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OGGIANA, 


VIE,  LE  CARACTERE,  LE» 
1NTENCES,  ET  LES  BONS  MOTS 


>GGE   FLORENTIN. 

AVEC  SON  HISTOIRE 

DELA 

PUBLIQUE  DE  FLORENCE, 

È    T 

n  Suplememt  de  diverses 
Pièces  importantes. 

TO  MB      PREMIER. 


AAMSTERDAM, 

Pierre    Humbert. 
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AVERTISSEMENT. 


['Auteur  de  ce  Recueil 
ayant  eu  occafion  de  li- 
re les  Oeuvres  de  Togge 
Florentin,  en  travaillant 
à  un  Ouvrage  plus  férieux ,  a  crû 
que  les  Savans  pourroient  fe  dé- 
laflèr  en  le  lifant ,  comme  il  s'eft 
délafle  lui-même  en  le  compo- 
fant.  Pogge  Florentin  eft  allez 
célèbre  dans  la  République  des 
Lettres  >  pour  infpirer  au  Pu- 
blic quelque  curiofité  de  le  con- 
noître  plus  particulièrement.  On 
verra  par  PHiftoire  de  fa  vie  j  & 
par  les  traits  qu'on  a  raflemblez 
ici  que  ce  qui  part  de  fa  plume , 
ne  doit  pas  être  indiffèrent  aux 
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n  AVERTISSEMENT. 

perfonnes  de  bon  goût.  On  y 
trouvera  du  ferieux  >  &  de  l'en- 
joué.» des  fentences,  &  de  bons 
mots ,  de  la  morale ,  &  de  la 
politique  ,  l'Art  militaire  y 
tient  même  fa  place  de  tems  en 
tems. 

Quoi  qu'il  femble  que  la  mo- 
de dés  Livres  en  Ana  commen- 
ce un  peu  à  pafler  ,  on  a  crû 
pourtant  pouvoir  donner  à  ce 
Recueil  le  titre  de  *Poggiana. 
D'autant  plus  que  dès  lors  on 
avoit  donné  le  nom  de  'Poggia* 
*a ,  &  de  Montepolitiana  ittix 
découvertes  que  firent  en  Aile- 
fnagne  Pogge  ,  &  Barthekmi 
ée  Montepolitkmo ,  comme  cela 
paroît  par  une  Lettre  de  Frm- 
cifèo  Barbon  à  Pogge  foû  bon 
ami.  Cette  Lettre  dont  Mon- 
fieur  Recamti  n'a  donné  que 
quelques  fragmetiB  s'eft  trou- 
vée toute  entière  dans  la  belle 
Bibliothèque  de  S.  Paul  à  Lcip- 

fig. 
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ûg.  Comme  le  favant  Moniteur 
[  Berner  Profeffeur  en  Théolo- 
gie, &  Bibliothequaire  de  11J- 
niverfité  de  cette  Ville  me  Fa 
généreufement  communiquée # 
j'en  rapporterai  *  ici  un  endroit 
affez  curieux  ,  &  qui  juftifiera 
le  titre  qu'on  donne  à  cet  Ou- 
vrage. Tout  de  même  qu'on  ap- 
feUoit  les  pommes  dïApftus , 
Appiana  ,  les  Cerifes  de  Lu- 
cullus  >  Luculliana  y  ÎS  tes  poiv- 
res de  tJManlius  ,  Manliana. 
Ou  appellera  aujjï  un  four  Pog- 
giana,  &  Montepolitiana  les  f$- 
mences  de  Littérature  fue  vous 
4vc&  apportées  d*  Allemagne,  m 
Italie.  Peut-être  ne  croioit- 
on  pas  que  l'origine  des  Ana 
fût  auffi  ancienne.  On  a  cm 
d'ailleurs  ne  pouvoir  fuivre  un 
meilleur  modèle  que  celui  de 

*  4        Mon- 

*  On  la  trouvera  toute  ontûiïf  çn  làtity  à 
f  fin  du  Tome  tl.  do  ce  Recueil,  pag.y^ 
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Monfieur  l'Abbé   du  Pin,  qui 
a  intitulé  Gerfoniana  ,    l'excel- 
lent Ouvrage  qu'il  a  donné  fur 
la  vie  ,   la  do&rine  ,    les  fenti-  v 
mens  *  &  les  Ouvrages  du  cé- 
lèbre Jean  Ger/m  Chancelier  de 
l'Univerfité  de  Paris ,  &  fon  Dé* 
puté  au  Concile  de  Confiance. 
Ce  petit .  Ouvrage  aura  qya^ 
tre  Parties.    La  première  con*- 
tiendra  la  Vie  de  Pogge ,  &  de 
plufieursde  fes  contemporains  > 
tirée  de  divers    Auteurs  ,    & 
principalement  de  la  Vie  dePog- 
;e  que  Jean  Baptilte  Recanati , 
loble  de  Venife  ,  &  Académi- 
cien de  Florence ,  a  mife  à  la 
tête  de  YHiftoire  Florentine  de 
IPogge ,  imprimée  à  Venife  en 

La  féconde  Partie  fera  un  re- 
cueil de  fentences ,  de  maxi- 
mes, &  de  traits  d'Hiftoire  ti- 
rez des  Ouvrages  de  cet  illuftre 
Florçntjn,  On  a  pris  foin  d'ame- 
ner 
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nér  ces  fentences ,  de  les  lier, 
&  de  les  éclaircir  par  quelques 
reflexions. 

La  troifième  Partie  eft  un  A- 
bregé  de  THiftoire  de  Florence 
de  Pogge ,  où  Ton  a  joint  des 
Eclairciflemens  tirez  de  />*- 
nord  Aretin  ,  de  Machiavel  & 
des  Notes  de  Monfieur  Recana- 
ti  fur  l'Hiftoire  de  Florence. 

La  quatrième  Partie  confifte 
dans  le  choix  qu'on  a  fait  des 
meilleurs  mots  de  Pogge  ,  & 
des  hommes  illuftres  de  fon  tems 
imprimez  à  Strasbourg  en  i  jtio. 
fous  le  nom  de  Facetta.  Enfin 
on  trouvera  ici  en  forme  defup- 
plement  quatre  Pièces  Latines, 
favoîr  trois  Lettres,  la  première 
de  Pogge ,  la  féconde  de  Francif- 
co  Barbaro  fur  la  découverte 
des  Oeuvres  de  Quintilien,  & 
la  troifième  de  Cincio.  La 
quatrième  Pièce  eft  TOraifon 
funèbre  d'Emanuel  Chryfolore 

*  5  par 
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par  André  Julien  Noble  Vett- 
tien. 

On  trouvera  de  tenu  en  teins 
dans  cet  Ouvrage  des  endroits 
qui  pourront  (ervir  de  préli- 
minaire au  Concile  de  Bafle 
auquel  l'Auteur  de  l'Hiftoire 
du  Concile  de  Confiance  tra- 
vaille. 


■*  ■ 
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AVIS 


A  V  I  S  * 

SUR  LA  SECONDE  PARTIE; 

Avec  quelques  Additions. 

\Na  cru  que  le  Public  ne  pr* 
droit  rien  à  la  méthode  qu'on 
afuivie  dans  cette  féconde  Par^ 
tie.  Quoique  Pogge  eût  beau- 
coup d'effrit  &  de /avoir  9  il  if  y  a  pour' 
tant  pas  toujours  ni  ajfez  de  tour ,  ni 
affez  de  choix  dans  /es  Traitez  pour  les 
donner  tels  qu'ils  font  en  original  Sîhcl- 
que  fois  il  s*  étend  beaucoup  Jur  des  cSofes 
qui  intereffent  fort  peu9  fur  tout  à  pre- 
fent  5    <F autrefois  il  paffe  avec  rapidité 
fur  des  endroits  5    qui  mériter  oient  plus 
<F étendue.  Il  y  a  fouvent  dans  fes  Oeuvres  * 
un  aïr  de  Rhétorique  ^    13  un  tour  de 
Déclamation ,  qui  n'efl  ni  de  notre  fi h 
de  ,  ni  de  notre  Langue.     On  a  donc 
crû  devoir  prendre  le  parti  de  les  réduis 
re  pour  la  plupart  en  maximes ,  fent en- 
ces 
*  Cet  Avis  eft  venu  trop  tard  entre  les  maint 
de  l'Imprimeur  pour  être  inféré  au  devant  de  la 
freonde  Partie, 
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m,  reflexions  j  fentimensy  traits  iïlty- 
toire  £5?  de  Critique  &c. 

En  difpofant  ainfi  des  Ouvrages  de  ce 
bel  ÉJpritj  on  s'eft  mis  en  état  d'en  ren- 
dre la  leSlure  plus  utile  £5?  plus  agréable. 
On  s'eft  acquis  par  là  le  droit .  d* abréger 
fcf  de  s'étendre félonies  fujet s ,  auffi  bien 
que  de  choijtr  les  morceaux  5  qu'on  a  ju- 
gez le  plus  de  mife,  &?  de  .leur  donner 
une  tournure  plus  conforme  au  goût  d'un 
fiècle  5  plus  délicat  (3  plus  poli  que  ne 
i  et  oit  le  quinzième.  On  a  tâché  £  étoffer 
ce  qu'on  trouvait  trop  mince  ^  &  de  don- 
ner de  la  chair  &  de  la  couleur 5  à  ce 
qui  paroiffbit  trop  fqutlette.  D'ailleurs 
on  a  gagné  par  cette  méthode  la  liberté 
iïafjocier  à  Bogge  plujieurs  de  fes  Con^ 
temporains  &  quelques  hommes  illuftres 
des,  autres  Jîècles ,  dont  la  compagnie  ne 
fquroit  lé  deshonorer. 

On  en  a  même  émis  plufieurs ,  tant 
*  pour  ne  pas  groj/ir  le  volume ,  que  parce 
qu'on  lia  pas  eu  fur  leur  fujet  des  mémoi- 
res particuliers.  J'aurois  bien  voulu  rfar 
exemple ,  donner  quelques  nouvelles  d'un 
Cincio.  Secrétaire  du  Pape ,  Collègue  &  Ami 
de  Pôggej  nonîmé  Cincio  Romain.  Son 
feul  nom  5  fi  illuftre  dans  la  République 
Romaine  y  m'infpiroit  de  la  curiofté pour 
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te  connaître  plus  à  fond.    La  famille  de 
Cincius  fut  illuftre  à  Rome.    Il  y  en 
eut  un  entre  autres  qui  fe  fignola ,  far 
plufieurs  beaux  endroits  dans  le  fixième 
fiècle  de  la  fondation  de  Rome^  au  tems 
des  guerres  de  Marius  £5?  de  Sylla.    Il 
fut  homme  de  guerre 5  homme  d'Etat  &? 
homme  de  Lettres.    Il  eut  beaucoup  de 
part  à  T amitié  de  Ciceron,  qui  le  défend  -  Cicer. 
fort  bien  d'avoir  trempé  dans  la  conjura-  Pro  Sylh. 
tion  de  Sylla  contre  la  République.  L'Hifi-10* 
toirè  parle  de  deux  Loix  qui  ont  porté  fon 
nom*)  Vune  fbmptuaire  5  pour  régler  les 
dépenfeS)  F  autre  numéraire  ,  pour  em- 
pêcher de  corrompre  les  Juges  £5?  les  Ma- 
gifitats  par  argent.     Il  y  défend  aux 
Clients  de  porter  deux  Robes  5  de  peur 
qu'on  n'y  cachât  despréfens^  pour  gagner 
des  fuffrages.    Il  donna  cette  Loi  à  la 
follicitation  de  Q±  Fabius  Maximus  le    Cic«r. 
Cunâateur  ou  le  Temporifeur.    Ilfal-  dc  Sencft. 
loit  que  cette  Loi  fût  bien  fevere,  puis** 
que  Ciceron  ne  voulut  point  accepter  des 
Livres  qu'on  lui  offroit  5    que  Cincius 
fon  ami  ne  F  eût  affuré \  $ue  la  Loi  Cin- 
cia  ne  s'y  oppofoit  pas^  comme  il  le  dit 
à  fon  ami  Atticus.     {a)  Cum  mihi  per    (a)  Cïc 
legem  Cinciam  5  licere  capere  ,  Cin-  **  ^*ic. 
dus  aipicus  tuus  diceret,  Ubenter  dixi2ô/  p* 

me 
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me  accepturqm.  Cincius  étoit  homme,  à 
kms  mats  &  favoit  railler  fort  grave- 
ment. Le  jour  qu'il  porta  au  Sénat  fa 
L$i  Muneraire ,  quekuny  qui  fans  doute 
m'était  pas  content  Je  cette  •  Loi  lui  de- 
manda d'un  air  fort  méprifant ,  ce  qu'il 
apportait.  Je  vous  apporte,  dit-il +  de 
quoi  acheter  fi  vous  eu  aves  befoin. 
Cet eit  dire  bien  piquamment,  qu'il  fah 
hit  acheter  non  les  charges  ,  mais  les 
(a)  Cic.  Loix  qui  défendent  de  les  acheter  (a).  Sx- 

L  u**  Pc eÔW| fcntentiosè  ridieula  dicuntur* 
?  r\  *      ut  M.  Cincius  quo  die  Legem  de  doni$ 
&;  muneribus  tulit ,  cum  C.  Cento  pro- 
diïfiet,  &  fatis  contumeliosè  Qjûd  fer^ 
Qnciole,  qqasfiflèt.  Utemas,  inquit, 
Cai  ,  fi  uti  velis.  L'Antiquité  nous  par- 
le de  Cincius  comme  d'un  homme  fort  fat 
vant.  H  avoit  écrit  une  Hifioire  Romain 
ne  depuis  r  origine  de  cette  République  % 
dont  il  eft  parlé  avec  éloge  dans  Denys 
^^fHalic0rnafe(h).    Aulugelfe  (c)  nous  * 
l  p.  3. 33.  confirvé  un  fragment  d'un  Livre  que  cet 
56. 57.     habile  Romain  avoit  fait  fur  TArt  mili- 

[c)  £^-  taire.  Ciceron  (V) parle  de  Cincius  * ,  com- 
»  a  me 

[d)  Cietro  *  I)  faut  remarquer  qu'au  devant  du  nomCir* 
pro  Syila.  pus ,  il  y  a  quelquefois  une  L.  &  d'autrefois  une 
2.0,  M.  Ce  qui  pourrôit,  faire  croire  que  ce  font  deux 

perfonnes  différentes.   La  plupart  du  term  Cice- 
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me  iun  homme  de  fort  faunes  mœurs  ^ 
bon  citoyen)  fur  u>ut  fort  généreux  6?  fort 
definterejfé.  Jprte  s'être  endfté  au  fir* 
vice  de  la  République ,  il vendit  fin  patri- 
moine pour  payer  fes  dettes. 

Je  ne  faureis  bien  rendre  la  rai/on  4a 
penchant  que  faarois  à  foukuiter  que  k 
Ciado  du  quinzième  fihlèfto  dtfcendu 
de  ces  illuftres  Romains.  Crefl  appâte*** 
ment  la  conformité  de  caractères  à  cer- 
tains égards,  comme  la  probité ,  k  fo* 
voir  tia  polit eje,  un*  honnête  guyeté^t$ 
les  bons  mots  dans  Voccafion.  S  eft  Vrai 
que  mère  Cincio  n'eft  connu  par  aucuns 
Ouvrages  publics ,  à  moins  qu'ils  ri&ytnt 
eu  le  mime  fort  que  ceux  deïAnàenCin- 
dus*  dont  on  n'a  qu'un  mifotabk petk 
frjjmtut.  Mais  on  peut  foire  là*dtjfos 
la  réflexion  que  foi/Ht  Ptggjt  ?  for  ce 
qu'emobjèStoit  au  fovant  Nicolas  Nkvh  Pogg.  Ej 
fin  ami  intime,  qu'il  n'aDçit  jamais  rien?*  345* 
•  écrit.  Bien  loin,  dit -il,  que  ne  point 
écrire  ^  foit  un.cara&erc  d'ignorance 

*U 

ron  l'appelle  Cmcius  tout  court.  Après  avofr 
confrotité  les  Auteurs,  ilmefcmblèqucc'efton 
fcal  Bc  Blême  perfotroa$e,qtii  pouroit  avoir  nota 
Ludus  Marais.  Son  Père  s'appdkût  Pobïus  Cia* 
dus,  dont  Qccron  park  comme  <Tuû  fort  fcomt 
mtdtkcn. 
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au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  écri- 
vent femblent  avoir  pris  à  tâche  de  dé- 
couvrir 1^  leur.  Au  fonds  il  n'y  aura 
jamais  que  des  fots,  qui  concluront  de 
ce  quePythagore,Socrate  &  tant  d'au- 
tres grands  Philosophes  n'ont  point  é- 
crit ,  qu'ils  étoient  des  igriorans.  Il 
s'tft  pourtant  trouvé  parmi  les  MSS.  de 
la  riche  Bibliothèque  de  JVolffenbutel r, 
une  Lettre  de  Cincio  à  Pogge^  où  l'on 
découvre  en  lui  les  caractères  qu'on  vient 
de  marquer  ^  £5?  par  ou  Von  peut  juget  de 
ce  qu'il  eût  été  capable  de  faire ,  fi.  fin 
loifir,  fin  humeur  )  ou  fa  modeftie  le  lui 
tuffent  permis. 
Lettre       Cette  Lettre  efi  une  félicitation  fur 

le Cincio  r augmentation  de  la  famille  de  Pogge. 

1  ^ogge.  •  Jly  règne  un  grand  caractère  de  temrefi 
^/J,  èf  fur  tout  une  alliance  ajffez  rare^ 
fèfi  celle  de  lafincerité  i$  delà  poiitej/e. 
.  L'éloge  qu'il  y  fait  de  la  République  de 
Florence  efi  de  ce  caractère.  Il  efi  veri-> 
fable  )&  il  devoit  faire  beaucoup  deplai- 
fir  au  Florentin  fin  ami.  Votre  fils, 
dit-il  1  fera  élevé  à  Florence,  fi  fécon- 
de en  e(prits  merveilleux ,  &  en  per- 
(bnnages  d'une  doébine  profonde  j  d'ail- 
leurs 2  florifTante  par  fon  commerce, 
qu'elle  furpafle  toutes  les  autres  Villes, 

eu 
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bu  au  moins  qu'elle  n'eft  furpafTée  pai* 
aucune.    H  prétend  qu'un  heureux  natu- 
rel fout  enu  par  une  bonne  &  foigneufe 
éducation ,  ne  peut  jamais  être  corrompu 
far la  fortune ,  ni  altéré  par  les  influen- 
ces des  jiftrés.  Il  eft  vrai,  *//>-/?,  qu'Ho- 
tacre  nous  fait  Un  conte  d'une  certaine 
chaihe  d'or,  qui  s'étend  depuis  le  Ciel 
jufqu'à  la  Terre ,    8c  qui  entraîne  lcà 
hommes  ?  pendant  qu'ils  croyent  la  ti- 
rer à  eux ,  voulant  faire  entendre  par 
là  que  les  avions  humaines  font  fil  jette* 
au  Deftin,&  que  nul  ne  peut  refifter  2 
ù,  néceffitc.    Mais  peut-être  qu'il  en 
parloit  félon  l'opinion  du  vulgaire,  oii 
qu'avec  quantité  de  Philofophes  opi- 
niâtres qu'on  n'a  jamais  pu  ramener  par 
aucune  raifbn ,  de  cette  doCtrinc  de  la 
fatalité,  il  étoit  lui-même  de  ce  fenti-^ 
ment.     Comme  il  y  a  dans  cette  Lettre, 
Une  fort  belle  morale  accompagnée  d'une 
agréable  érudition ,  fur  tout  par  i -apport' 
à  F  éducation  des  enfans,  on  fera  d'au- 
tant moins  de  difficulté  de  la  donner  avec 
quelques  autres  à  la  fin  de  cet  Ouvrage  * 
que  c*efl  peut-être  r unique  monument  que 
nous  ayons  de  Cincio.  (  %*K,UU±**mméj 
Il  eft  certain  que  la  famillk  dei  Cerf- 
ïom.  IL  **  ces*,' 

•  On  là  troutera  au  Toni,  II.  p.322. 
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.ces  *  ,   avoit  depuis  long  tems  tenu  les 
premiers  rangs  dans  FEgli/è.   Dans  l'on- 
zième fiècle  il  y  eut  un  Cincius  Gouver- 
neur de  Rome ,  homme  de  grande  autori- 
té en  Italie ,  qui  adhéra  à  V Anti-Pape 
Clément  III.  &?  s9oppofa  vigoureufement 
aux  entreprifes  de  Grégoire  VIL  fur 
FEglife  &  fur  P  Empire.     Ce  Pape  V ex- 
communia <>  mais  fans  fe  mettre  en  peine 
de  cette  foudre 3  il  l'enleva  de  vive  for* 
ce,  pendant  qu'il  celebrqit  la  Mèffe^  &? 
T emmena  prijonnier.    Ce  Cincius  mourut 
à  Pavie  où  il  et  oit  allé  joindre  VEmpe- 
Baroû.  reur  Henri  IV*  Il  y  avoit  fous  le  Ponti* 
Afin.       feat  de  ViSlùf.  III. .  un  Cincius  Confuî 
Î077!       Romain,  qui  ajjifta  à  T  élection  de  ce  Pa* 
pe.   Il  fembk  que  lors  de  Féleûtiott  de  Ge- 
Baron.  jaj}  jj^  jans  fc  douzième  fiècle  il  y  eut 

txz8.ii.  ^eux  ^tnciusj  dent  Tun  étoit  Cardinal y 
iV.  XIII.  ££  affifia  à  cette  éle£lion.  Vautre  qui 
s*appelloit  Frangipane  $  ternit  le  parti  dé 
T  Empereur  Henri  IV.  contre  ce  Pape? 
qui  en  fut  cruellement  maltraité.  Ce  fut 
apparemment  le  même ,  ^  qui  adhéra  à 
VAnti-Pape  Anaclet 5  contre  Innocent  IL 
Sur  la  fin  du  même  Jiècle  fous  Celé ft in  II L 

Cin** 

*  Ceft  tint!  que  les  appelle  Aubeti  darwfa  Vie' 
des  Cardinaux. 
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Ginctus  C amer  ter  de.  ce  Pape,  compofa 
un  Traité  des  Biens  *,  Cens,  ou  Rentes 
de  PEglife  Romaine  dont  le  Manufcrit 
eft  au  Vatican.  Il  par  oit  par  les  citations 
de  Baronius  £5?  de  PagiÇque  cet  Ouvra- 
ge ne  roule  pas  feulement  fur  ce  que  porté 
le  titre, mais  qu'il  eft  en  même  tems  Hif 
torique.  Enfin  un  Cardinal  de  ce  nom 
fut  élu  Pape  en  119t.  fous  le  nom  cf  Ho* 
nâtélU. 

H  faut  mettra  Jean  Aufi(pà  Prêtre  Jean  Ani 
Sicilien  &  Auteur  célèbre  en  ce  tems-là  "Jj**    .  , 
tant  en  profe  qu'en  vers,  entre  les  illuf  y^^^l 
très  contemporains  de  Pogge.     Laurent  ri  BibliotbJ 
Valle  avoit  reproché  à  ce  dernier  de  s* être  Sicul. 
houille  avec  Aurifpa^  mais  il  s'en  dé-  i#1* 
fend  &  en  parle  avec  éloge.     H  fut  corn* 
kte  lui  Secrétaire  des  Papes  Eugène  IV. 
fc?  Nicolas  V.  qui  lui  donna  de  beaux 
Bénéfices  en  Sicile.     H  étoit  également 
aimé  des  Grands  £5?  des  Savons,  comme 
des  Papes  qu'on  vient  de  nommer ,   du 
Roi  Alphimfe ,    des  Ducs  de  Ferrare^  .* 

cTjEneas 

■  >  ;  '  x 

.  *  W n  voici  le  titre.  Incipit  liber  Cenfuum  Ro* 
jnanae  Ecclefîae  à  Cenrio  Camcrario  compofmn 
fecunctum  antiquomm  Patrum  regeûa  ,  &  me* 
morialia  diverfa,  anno  Incamationis  Dominical 
millcfîmo  centefimo  nonagefimo  fecundo^  Porjh 
tifidtus  Ccleftini  Papae  tertii  anno  fecundo." 
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d*JEneas  Sylvius  j  d'Antoine  de  Palerme$ 
de  François  Philelphe ,  <dt  Laurent  Fah 
le  ,  qui  le  reconnoît  pour  [on  Maître  dam 
la  Langue  Grecque.  On  ne  fait  point  Fan^ 
née  ki  le  lieu  de  fa  mort.  Il  vécut  fort 
vieux  &  laiffa  divers  Ouvrages  jdes  Epi- 
grammes  ,  un ,  volume  de  Lettres  ,  dont, 
il  y  en  a  quelques-unes  de  Manufcrites: . 
chez  les  Hermites  de  Padoiie  &c.  flfit 
auffi  quelques  Traductions  £  Auteurs  Grecs, 
en  Latin ,  comme  celles  des  Oeuvres  eTAr- 
chimede ,  de  la  Vie  £  Homère  ^  &?  du  Li- 
vre (THieroclès  fur  les  vers  dorez  de  Py~ 
tbagorej  qu'il  dédia  à,  Nicolas  V.  Le 
favant  £5?  illuftre  M*  Dacier  en  parle 
amplement  £5?  avec  beaucoup  d'éloge  dans 
la  Préface  de  la  belle  Traduction  Franr 
çoife  qu'il  a  donnée  de  ce  Commentaire 
cTBieroçlès. 
Alexan-  La  Loi  Cincia  m'pfatt  fouvenir  cTum 
drc  d'Al-  illufirt  Auteur  du  quinzième  fiecle ,  parce 

(a)  Dits  iu^  en  P^^  ^ans  un  Ouvrage  (a)  qui 
gcn.T.II.  nous  eft  refié  de  lui^  fous  le  titre  de  Die$ 
F-S47*     géniales,  c'eft-à-dire ,  journées  agréa- 
bles. Cejt  Alexandre  d'Alexandre,  ce- 
Tebre  Jurifconfulte  de  Naples.     On  fi 
plaint  dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage  que 
(&}Ceft- £j  Biographes  (b)  n'ont  point  parlé1  de 
Eerùmnà  C€î  ^^  4ntHm^n  &  Critique ,  quoi- 
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ipéon  ait  écrit  la  Vie  deplujieurs  défendis  vkt 
contemporains.  Mais  le  /avant  Auteur  /&deshon 
mte  Préface  fe  trompe  fort.    Moreri™£m 
allègue  cinq  oufix  Auteurs  qui  ont  parié     '* 
du  Jurifcùfifulte  Alexandre,  entre  le fr 
quels  tft  Jean  Gérard  Voffius  qui  le  pré" 
fere  de  beaucoup  à  François  Pbilelphe, 
dont  il  fera  fiuvent  parlé  dans  cet  Ou- 
vrage. Il  n'eft  pas  furprenant  qu'on  n'en 
trouve  aucune  mention  dans  Pogge ,  qui 
pouvoit  ne  V avoir  pas  connu  ,  puis  que 
Pogge  mourut  en  i4fp.  6?  qu'Alexan- 
dre <vécutjufqu*à  14P4.   Comme  Moreri 
nous  inftruit  affe%  de  fa  famille ,  je  ne 
parlerai  que  de  fes  liaifons  ,  &  du  ca- 
ractère de /es  mœurs  &  de  fin  efprit.    Il 
fut  Difciph  de  François  Philelpbe  ,  dont  Alex.  * 
il  parle  avec  éloge, fans  difconvenir  pourr  ^  l\T«* 
tant,  que  dans  fa  jeunejfe  fis  mœurs  a-  * 

voient  été  déréglées.  On  peut  mieux 
compter  jur  ce  jugement  que  fur  les  décla- 
mations emportées  de  Pogge  contre  Phi- 
lelpbe. Entre  les  divers  talents  de  notre 
Jurifconfulte  Napolitain,  il  avoit  celui 
de  bien  donner  le  caractère  des  gens ,  &? 
4e  les  produire  par  les  endroits  les  plus 
avantageux.  Il  commence fin.OUfVrage^ar  p.  i{  \ 
le  carakere  de  Jovianus  Pontanus ,'  Hif- 
torien ,  OrateUr  x  &?  Poète \  célèbre  x  qui 

■**y  '■•■■■   fi». 
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fut  Précepteur  du  Roi  Alphonfe  5  &?  Si* 
nateur  de  Venife.    C'était,  dit-il 9  un 
homme  d'un  eïprit  extrêmement  doux, 
fa  politefle,  &  (on  élégance  étoit  ac- 
compagnée d'une  ingénuité  qui  rendait 
ùl  conver&tion  charmante.    Il  recev&it 
/es  amis  avec  autant  de  plaifir  que  de 
-bonté.     Leurs  entretiens  rouloient  fur  les 
belles  Lettres  5   £5?  finiffoieht  ordinaire- 
ment par  un  repas  frugal  £5?  gai.     Ceft 
ce  qui  arriva  chez.  Aftius  Syncerus,  qui 
traitoit \fouvent  fis  amis ,  du  nombre  def- 
lquels  étoit  Alexandre*     H  y  a  ici  à  re- 
marquer  quelques  particularité*  affez 
agréables.     1 .  La  Jimpliciié  de  leurs  re- 
pas. Celui  dont  P  Auteur  parle  ici  étoit  de 
citrouille  avec  de  lit  laitue  hachée  menu 
&  affaifonnée  avec  des  grains  de  raijins 
fechez  au  Soleil ,  des  pommes  de  bonne 
odeur  qu'on  avoit confirvéès  Thyver^  des 
figues  fiches  de  Sinuefje*  avec  de  Veau  de 
-Rofe ,  d?  autrefois  des  choux  fleurs  (3  des 
afperges  de  Jardin.    Cëfi  là  ce  qu'il  ap- 
pelle un  repas  délicat  £5?  non  vulgaire  \'. 
>        '  '■"  i.Cétoit 

*  Ville  de  h  Terre  de  Labour  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome. 

*  t  Cœnâque  non  yulgari  nec  protritâ;  fed  aut 
veteris  cucurbit»  ferculo  cum  laétucae  tyrfo  mi* 
iutim  c«fo,  tç  açiao  uvae  paflx  inlpcrfo;  aut 
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!.•  Cétoit  la  coutume  de  chanter  fur  1$ 

lyre  les  élégies  £  Ovide ,  de  Catulle ,  de 

Properce  &  des  autres.     3 .  Ce  fut  Satr 

nazar  qui  chanta  dans  cette  fête,  dont 

Alexandre  fait  le  récit.    Nous  apprenons 

ici  que  Sannazar  n'était  pas  un  homme 

de  grande  naiflànce,  comme  Va  dit  Mo- 

reri.  Cétoit  un  efilave  Ethiopien  qu'Ac- 

tius  Syncerus  avoit  affranchi ,  £5?  à  qui 

il  avoit  donné  fin l  nom  avec  la  liberté. 

Il  chanta  jufqtfà  mille  vers  de  Properce. 

La  mélodie  finit  par  quelque  queftion  fur 

un  vers  de  ce  Poète. 

Les  Savans  conmijfent  le  mérité,  ie   Hermo- 
faveir  fc?  les  vertus  rf'Hermolaro  Baï*  |»us  B«- 
barus,  Sénateur  de  Venifiy  &  faitJPa*  ^^ 
triarche  cTAquiléc  par  Innocent  f*IIL  p.  546. 
auquel  il  fut  envoyé  par  la  République  de 
Venife.  Il  étoit  lié  IT  une  amitié  fort  étroi- 
te avec  Alexandre  d'Alexandre.     Pen- 
dant fon  Jêjour  à  Rome  il  étoit  tàfité  de 
tous  les  Savans,  &f  on  étoit  ravi  àe  fon 
érudition  profonde  £5?  agréable  tout  en- 
fémble,  auffi  bien  que  de  la  bonté  de  fis 
mœurs  £s?  de  fon  Urbanité.  Un  jour  quxil 
avoit  invité  fis  amis  à  fouper,  on  agita 

'•  cet? 

okntibœ  pomis  anni  frigorç.  fervatis  8c  ficu  ficç% 
Sinoeffina  cum  Rôftced.  ft  236." 
'  #  #  A 
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Cette  queftion^  fi  F  on  pouvoit  dire ',  que 
le  Navire  des  Argonautes  confirait  par 
ïbefée  £$?  qui  fùb/ijloit  encore  à  Athènes 
du  tems  de  Deirçetrius  Phalereus  ,  et  oit 
le  même  navire.  Hermolaus  après  avoir 
foute  nu  que  ce  n'étoit  point  le  même^  par- 
ce que  les  matériaux  du  premier  nejub- 
fiftoient  plus  &  qu'ils  avoient  été  rempla- 
cez par  d?  autres^  demanda  à  Alexandre 
d'Alexandre  [on  fentiment  là-deffus.  Ilx 
prouva  par  F  autorité  des  Jurifconfu/tes , 
&  par  Fufage  communique  cet  oit  le  mê- 
me navire  5  comme  un  ConfeiJ  &  un  Peu- 
ple ne  laijjent  pas  d'être  le  même  Qonfeil 
CS?  le  même  .Peuple ,  quoique* ce  ne  /oient, 
pins  kf  mêmes  gens.  •  //  cite,  entre  autres 
ks  J 'Urifionfultes  JJlpien  £9*  Pomponius, 
qui  ont  jugé  qu'un  troupeau  qui  auroitété\ 
donné  par  Tejlament  m  quelcun  lui  appar- 
tiendront^ quand  même  il  ne  rejleroit  pas 
une  feule  des  brebis ,  qui  vivoient  quand, 
fe  Tefiament  a  été  fait.  Autrement  ^  dit- 
il  y  comme  nous  changeons  tous  les  jours 
parles  pertes  & îles ;  réparations,  quife 
font  dans  notre  corps,»  nous  nç  ferions 
pas  les  mêmes  qu'il  y  Wun  an.  Ifermo- 
10US  accommodante  différent  par  une  fort 
bonne  diftinftion  entre  le  fens  phyfique  £5? 
framrrïatkal  du  mot  ^  \<j  même  ^  & \fon 
«y     ••-•-•    -v  .        •     Jens 


pÛ  POOGIANA.     .         XXX 

fins  ordinaire ,  uftté,  &  impropre.  Les 
Phyjiciens  qui  font  plus  fubtils&  qui pr en- 
tient  tout  à  la  rigueur  de  la  lettre  Ï3  fé- 
lon Pexaïïe  vérité,  ne  diront  pas  qu'un 
troupeau ,  dont  toutes  les  vieilles  brebis 
font  mortes  i  6?  qui  a  été  renouvelle  par 
la  propagation, foit  le  mime  troupeau  ;mais 
y  s  Junfconfultes  s*  en  tiennent  à  ce  qui  efi 
probable  ,  à  {équité  £5?  au  langage  commun. 
Cefl  dans  ce  fens  figuré,  que  S.  Amant 
dans  fon  Poème  fur  la  Solitude,  juge  que, 
lps  arbres  de  fon  tems  étoient  les  mêmes, 
que  ceux  du  commencement  du  Monde. 

Mon  Dieu  l  que  mes  yeux  font  contenu 
De  voir  ces  bois  qui  fe  trouvèrent 
£  la  nativité  des  tems , 
Et  que  tous  les  fièdes  révèrent; 
Etre  encore  auffi  beaux  6c  verds 
Qu'aux  premiers  jours  de  l'Univers, 

Alexandre  d1  Alexandre  après  avoir  j>  n. 
long  tems  fréquenté  le  Barreau  à  Naples^,  501.- 
6?  a  Rome,  s'en  rcth'a  à  caufe  de  V igno- 
rance crajje  des  Juges ,  de  leurs  injuftice$ 
énormes  ,  &  de  leur  infupportable  corrup- 
tion, comme  il  le  dit  à  Raphaël  de  Vol- 
terra  ,  à  qui  il  en  raconte  divers  exem- 
ples. Sa  probité ,  fa  modefiie  ,&  la  crain- 

#•  j.  — ■■  ■"  * ■  teA 
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te  de  s'ajjbcier  avec  des  [celer at s  £5?  des 
gens  de  foc  &  de  corde  ^  tels  qu' et  oient  ceux 
qui  fe  pouffoient  alors  aux  premières  Di^ 
gnitez  tant  Eccleftafiiques  que  Civiles  Vem- 
péchèrent  de  s'avancer.     Ceft  la  raifon 

Ibid .  p.   qu'il  en  rend  à  tin  de  [es  amis ,  qui  le  que* 

614-         relloit  de  fon  indolence. 
Barthele-     On  a  vu  dans  la  Fie  de  Pogge ,  qu* 

mi  de      Barthelemi  de  Montepulciano  * ,/«/  en- 

puJdano  vo^  avec  ^u%  en  -Allemagne  pour  recher* 
cher  £  anciens  Manufcriti.  Il  étoit  natu- 
rel d'avoir  quelque  curiofité  de  connoitre  le 
compagnon  de  ïllluftre  Pogge  dans  cette 
forte  de  chajfe ,  &  f  et  ois  mortifié  d'avoir 
tant  feuilleté  inutilement  pour  le  déterrer. 
Mais  je  fus  bien  fur  pris  y  en  parcourant-lés 
Lettres  de  Léonard  Aretin9  de  trouver 

Aret.  Ep.  àans  ce  compagnon  de  voyage  de  Pegge^un 

L.  VI.     homme  aujfi  méprifable  &  auffi  ridicule. 

EP#$;  que  Léonard  le  reprefente.  Comme  la  Let- 
tre oh  il  en  parle  à  Pogge  lui-mime  ejt 
affez  çurieùfe  y  j'en  donnerai  ici  à  peu 
près  le  contenu:  • 

Un  jour  qu'il  étoit  en  chemin  pour  A- 
rezzoy  il  apperçut  de  loin  dans  la  forêt, 
des  chartiers  £? d'autres  gens  fort  occupez 


•  Ce  Barthelemi  avoit  quelque  Prélature  à  1% 
CourdçRomç. 
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£  tirer  d'un  mauvais  pas  quelques  charet- 
tes  chargées  de  colonnes ,  de  ftatues  de  mar- 
ine ,  de  bafes  &?  d'autres  morceaux  de. 
Sculpture  £5?  d'Architecture^  comme  pour 
bâtir  un  Maufolée.    Trouvant  ajez  ex-, 
iraordinaire  de  voir  de  pareils  prépara- 
tifs fur  cette  route  9    il  eut  la  curiofité 
Palier  demander  ce  que  c'étoit.     Que  le 
Diable  emporte  tous  le$  Poètes  qui 
furent  &  qui  feront  jamais,  lui  répondit 
un  des  entrepreneurs  {a) ,  en  s'ejfuiant  le  (a)  Rçj 
pifage  qu'il  avoit  tout  en  fueur.     Que  demptor, 
vous  ont  fait  les  Poètes ,  dit  Aretin9 
que  vous  leur  fouhaitiez;  tant  de  niai  ? 
N'eft  ce  pas,  ///>-*/,  ce  foq  de  Poëtc, 
dont  vous  voyez  ici  la  ftatue ,  qui  a 
commandé  qu'on  portât  ces  marbres  à 
Montepulciano  *  pour  lui  faire  un  tom- 
beau ?  Là-deffys  Aretin  demanda  s'il  et  dit 
mort  quelque  Poète  dans  cette  ville.    On 
lui  dit  que  c'étoit  à  Rome  qu'il étoit  mort9      • 
mais  qu'il  avoit  ordonné  par  fon  ïefta- 
ment  \  qu'on  le  tranfportât  dans  fa  pa- 
irie &  qu'on  y  érigeât  une  ftatue  pou? 

lui 

*  Montepulciano  eft  une  petite  ville  fur  une 
Jiaute  montagne,  dans  le  Sienois  avec  un  Eve- 
tfié.  Ce  fut  la  patrie  de  Bellarmin  ôc  d'AngçPo; 
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lui  &  une  pour  fon  Père.  Comme  Aretitt 
avoit  ouï  dire  ,  qu'il  et  oit  mort  depuis 
peu  à  Rome,  un  certain  Barthelemi  de 
Montepulciano  qui  avoit  laijfé  quelque 
argent  à  certain  ufage9  ne  doutant  point 
que  ce  ne  fut  celui  dont  il  ?  agiffoit  ^  vous 
avez  grgnd  tort  ^  dit-il 9  d'avoir  mau- 
dit les  Portes  à  l'occafion  de  cet  âner 
là.  Il  n'çft  nullement  Poète,  c'eft  un 
franc  ignorant ,  qui  ne  s'eft  jamais  dit 
(inguç  que  par  fa  folie  &  fa  vanité.  Je 
pc  l'ai  jamais  connu  ,  dit  V  Entrepreneur^ 
&  même  je  n'en  ai  jamais  ouï  parler , 
mais  fes  compatriotes  le  difent  Poète, 
&  je  crois  qu'ils*  pn  feroient  un  Dieu 
s'il  avoit  donné  un  peu  plus  d'argent. 
Mais  pui$  qu'il  n'etoit  pas  Poète ,  je 
J&is  rcpjirgQon  aux  Poètes,  &  je  ne  di- 
rai plus  de  mal  d'eux. 

Aretin  fait  à  cette  oc c a/ton  de  fort 
belles  rejlexion$  fur  £?  vanité  des  tomr 
beaux.  Il  y  a  eu ,  dit-il 9  trois  grands 
Héros  qui  n'ont  point  çude  monument. 
Cyrus,  Ale*apdrç  Çc  Céfax*  Onn'ap- 
prend  point  que  ces  deux  derniers  fe 
toient  mis  en  peine  d#  leur  fcpulture. 
A  l'égard  de  Cyrus  il  défendit  exprefle- 
ment  de  lui  en  bâtir ,  &  commanda 
que  Ton  mît  fon  corps  dans  la  terre*  là 
1  re- 
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regardant  comme  la  plus  magnifique 
de  .toutes  les  (epultures  *  à  caufe  des 
belles  fleurs ,  des  fruits  délicieux  &  des 
autres  richefles  qu'elle  produit. 

À  la  fuite  de  ces  traits  cPHiftoire  vient 
une  fanglawte  apoftropbe  au  pauvre  Bar-* 
tbelemi.  H  le  rep-e fente  non  feulement 
comme  un  ignorant  de  la  plus  crajfe  igno* 
tance  ^  comme  un  homme  d'une  conduite 
extravagante ,  mais  encore  comme  un 
homme  de  rien.  Son  père  étoit  un  Mer- 
cier *,  qui  cour  oit  les  foires ,  fa  grancF 
more  une  fige-femme ,  fa  mère  une  fana- 
tique  $  à  courir  les  rues  toute  ichevelée:. 
ïoutfon  mérite  confifioit  donc  en  ce  qu'il 
avoit  laijji  de  V argent.  Mais  Léonard 
Aretin  dit  qu'il  l 'avoit  volé y  fc?  quitte 
cacboit  parce  que  k  Pape  avoit  voulu 
lui  faire  rendre  gorge.  Enfin  après  avoir 
Cherché  fort  curieufement  fc?  d'un  tour 
fort  fatirique ,  ce  qu'on  pourroit  mettre 
fur  fin  tombeau ,:  il  conclut  qu'il  auroit 
mieux  fait  de  fe faire  cacher  fous  la  terre 
après  fa  mort?  comme  il  cachoit  fin  ar^ 
gent  pendant  fa  vie; 

Après  avoir  lu  cette  Lettre  il  myefi 
venu  dans  Fefirit9  ou  que  Léonard  Are- 

4  Mcrcator  drcumfbrancusv 
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tin  parle  dun  Barthelemi  de  Montepulcia- 
nc  différent  de  celui  de  Ppggey  au  qu'il? 
a  beaucoup  de  paj/ion  Es?  de  medifance 
dans  le  portrait  qu'en  fait  Léonard 5  ou 
fut  c'eft  peut-être  Pan  &  Vautre.  Eft*it 
vraifemblable  en  effet  qu'on  eût  donné  à 
Pogge  unefigroffe  bête  pour  affocié9dans 
des  recherches  qui  demandent  non  feule- 
ment beaucoup  d'érudition  ;  mais  de  la 
pénétration  &  de  la  fugacité.  D'ailleurs 
eût-il  pu  parler  d'un  tel  homme  ,  avec 
éloge  ^  £5?  le  mettre  fut  les  rangs  comme 
il  fiât  dans  fis  Difcours  Convivaux ,' 
fans  s'expofer  à  la  rifée  de  tout  le  monde. 
On  n'aurait  pas  manqué  de  dire-, 

*  O  le  projet  plaiifant  d'un  Poète  ignorant 
Qui  de  tant  de  Héros  «à  choifïr  Childebrand. 

.  foi  été  ravi  de  me  rencontrer  à  cet 
égards  avec  Mr.  Apoftolo  ZcnoJ avant 
q.  Italien ,  qui  eti  juge  ainfi  dans  le  dixiè- 
me Tome  de  f&n  Journal  des  Savàns  dit  a-, 
lie.  Quel  Bartolommeoî  di  cui  qui  fi 
dicc  eflerc  ftato  il  compagno  di  Pog- 
gio  ocl  ricercamento  de'  cooici  àîntichi, 

nort' 

*  Defprcaux, ArtPoëtiqueiChant. HL *.  141. 
i4*t 
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tïon  è  altri  che  Bartohtnmeo  da  Monte* 
pukiano  ,  Prclato  délia  Cortc  di  Ro* 
ma,  la  cui  magnifica  fepoltura  *  orna- 
ta  di  marmi,  c  ftatue,  c  baffi  rilicvi  di 
mano  del  famofo  Scultore  Donatcllo^ 
vcdevafi  ncl  duomo  ora  dcmoKto  di 
Montcpulciano  fua  patria  ,  infieme  con 
l'effigie  di  lui  fcolpito  in  abito  folito 
ufarfî  dà*  ikmigliari  de'  Papi  nellc  Cap- 
pelle  Pontificie  *  &  con  una  inferizionc 
in  bronzo  ,  nella  qualé  affermavafi  efle- 
te  lui  ftatô  Cônfiglierc,  e  fovorito  dî 
Martino  V.  fcnza  fpecificarfi  in  efla  il 
tempo  délia  fua  vita ,  ne  quello  déliai 
fua  morte.  Aggiugnc  Monfignor  Ben-* 
ci,  che  niuno  Scrittore  rende  teftimo- 
nianza  di  quefto  fuggetto  $  ma  s'ingan* 
na,  poiche  Lionardo  Aretino  ne  parla 
à  lungo ,  benche  poco'  vantaggidamen- 
te  in  una  délie  fuc  Epiftolc  (a)  a  Pog-  (a)  Fpifi: 
gio,dove  non  fclamente  fi  fobeffe  délia  *#•  ^A 
▼anità  di  lui,-  il  quate  éflendo  morto  in  , 
Roma  lafeio  pèr  teftamento  j    che  in 
Montepulciano  gli  fofle  eretta  quella 
fuperba  fepoltura,  di  cui  fî  è  fàvellato 
di  fopra  :  ma  vie  più  mette  in  burla  ht 
ignoranza  di  eflb ,  qui  nullam ,  fon  fue 

*  SfmiU*  Btntf  Ijkr.MMmttfuk.l.  4.  fàg.JQ 
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parole,  neque  fciéntiàm^  neque  doiïrfa 
nam  cognovit.  Stultitia  verb  ac  vanitate 
omnes  omnino  homines  fuperavit ,  &cJ 
Non  convien  pero  Crederlo  cofî  igno* 
rante,  c  da  huila  i  qualc  l'Afetino  cel 
rapprefentà ,  primieramente ,  perche 
il  dettp  Poggio  lo  introduce.  a  ragiona- 
rc  côn  altri  vomini  dotti  nel  fuo  t)iâ- 
logùfopra  VAvarizia;  in  fecondo  luo^ 
go,  perche  taie  fù  giu^icato,  che  art* 
dar  potefle  col  Segrctario  Poggio  inGer- 
njaniâ  alla  ricerca  de'  codici  antichi,  il 
chd  fu  à  fpcfe  de'  Cardinalie  de'Prelati 
Romani ,  corne  dall'  epiftola  del  Bat- 
baro  fi  ricava. 

y  ai  pourtant  plus  de  penchant  pour  là 
première  de  mes  conjectures.  Comme  dan$ 
la  Lettre  de  Léonard  il  eft  parlé  des  fta- 
tues  du  père  &?  du  fils  ,  ou  je  fuis  bien 
trompé^  ou  c'eft  le  fils  qui  eft  F  objet  4e  S 
traits  de  pinceau:  de  Léonard:  Le  Père 
aura  été  un  habile  homme ,  &?  en  cette 
qualité  aura,  accompagné  Pogge  dans  fes 
voyages.  Le  fils  aura  dégénéré  ±  6?  tf  au- 
ra pas  lâijfé  d'être  pouffe \ce  qui  s'accom- 
de  très-bien  aux  plaintes  générales  qu'on 
faifoit  alors ,  que  les  Papes  n'avançoient 
$ue  des  fujets  indignes.   Il  n'eft  pas  vrai' 

jemblable  que  Léonard  eût  parlé  à  Ptgge 

m- 
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lui-mime  en  ces  termes  de  fin  compagnon 
de  Voyage ,  £5?  J«  V/  *#/  difigni  fous  le 
mm  d'un  quidam  j  un  homme  aujji  con- 
nu, ji  P  égard  des  reproches  que  Léonard 
fait  à  Barthelemi  fur  fa  naiffance ,  il 
faut  les  prendre  au  rabais ,  félon  lejtile 
dés  ItweStives  de  ce  tems-là.  Onrïeftpas 
obligé  de  croire  toutes  les  indignité z  (S  lé* 
injures  de  crochet eur  que  Pogge ,  Pbilel- 
phe  6?  Valle  fi  font  dites  fur  lefujet  de 
leur  naiffance.    Jfu  fond  que  la  granf 
mère  de  Barthelemi  fût  Sage-femme,  que 
fa  mère  fât  fanatique ,  6?  que  fin  père 
eût  été  Marchand  avant  que  d'être  Se* 
cretaire  du  Pape  ,  tout  cela  né  fauroit 
empêcher  de  croire ,  que,  le  père  ait  été 
compagnon  de  Pogge ,  £sf  que  le  fils  né 
fût  le  ridicule  perfinnage  contre  lequel 
Léonard  â  déchargé  fa  bile. 


*  #  #  C  fe 
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CATALOGUE 

Des  Livre*  Normaux!  qtri  fe  trouvent 
à  Àmfterdam ,  cher  Piër  r  « 
H  tr  m  »  ê  it  r. 


ATkis  Htfforiqoe  o»  notmtfc  Ititroân*. 
tio*  à  FHiftofre»  à  là  Chronologie 
&  à  la  Géographie.  Ancienne  &  Mo- 
derne reprétemée  dans  de  Nouvelles 
Carte*  atec  des  Drfltrtarions  fat  PHIftorre  de 
thiqii*  Etat*  Tottlt  f.  &d\  contenant  FAfie* 
l'Afrique  &  l'Amérique  in  fol»  ifi^  Gmmn 
*fc*r  dyAtUs, 
Jvm-ânH  Ofern  emtô*  tutti**,  fol.  j„  vol  fùtt** 

ht  Agrèttfen»  d»  Langage  réduits  à  but*  prlft» 

cipesv  12.  Paris  171 8. 
Anciennes  Relations  des  Indes  &  de  la  Chine 

de  deux  Voyageurs  Mahométans.  2>*rf.  et  A* 

rok  8.  PttfeirrS. 
ÎAtk  de  bâtir  tcsVaj&aw  &  d'en  perfc&oiie» 

fe  Coiiftiiiâion»  tiré  des  meilleurs  Auteurs  HoU 

landois.  4.  flg.  tftfy 
Alpins  (Profperx)  de  Medictna   Methodica  Libre 

tredecim.  4.  1719. 
Alleu  (Joh.)  Synopfis  Univerfê  Medicin&.  8.  Lon- 

dini  17 19. 
FAIcoran  de  Mahomet  tranflaté  d'Arabe  en  Fran- 
çois par  du  Ryer.  8.  1719. 
k  "D  Agacelle  ou  Difcours  Ironiques  où  Ton  pre- 
te  des  Sophifmes  à  l'Erreur,  8.  3.  vol. 

1719. 
Bibliothèque  des  Dames.   Traduise  de  FAnglois. 

Tome  fécond.  12.  17 19. 

■  Tome  premier  tSeceude  Edst. 

rttHe  avec  foin*  pi,  171$. 


ÇAtAUOCVB. 

PWiotbequç  Gencrak  des  Aukujpc  4*  Fw*ct. 

Jtfyj*  premier  «pnjeiWK  Irô&littJiftqwChar- 

triMne,  4«  171p. 
&nd*ry  UumfméU*  lmp$r<uor*m  Hwmotwm  * 

Jr^anû  D$m  Ma  Pdidep*  ÂMpto*'  -dêf'ffi* 

B$bliothecaNummaria*fol.  z.vrifcPArifu  1718. 
fytkershoik  (  J.  C  &  Scoatorjs)  QfusfuU  nm'iâ. 

4.  1719. 
laf  Oadw'tc  des  Cours  de  la  Graode  Bretagne 

^     &  d'Efpagne.  Irai»//*  4*  VAn^oh9  8. 

la  Cokïvaziooc  dcU'  Alamanni  e  lç  Api  di  Ru- 

«liai,  4.  Padoua  171 3. 
Gavfer  GlanditlarHm  Du&umBfH  Jkfcrifth,  ç.fig  . 

Lûndini  sjqz. 

Chmmh  (Su.)  J^/fo/*  6r.  £4*.  g.  Cmtbrip* 

171** 

Chefneau  Obfervathms  Mtdiu.  4.  171p. 

les  Colloques  d'Erafme,  Nouvelle  Traduftion  par 

Mr.  Gucudcville  avec  des  Notes  8c  des  figuras  • 

12.  rf  vol.  1710. 
Cambray  (FArchev.  de)  Sermons  cfioîfîs  avec  un 

Difcours  fur  la  Prière  #c.  11.  P$ris  17 18. 
—  Oeuvres  Phîlofofrhîc|ties  ou  Dé- 

monftration  del'Exiftence  de  Dieu.  N.Edk. 

augmentée  d'une  ILpartie  11.2  vol. Paris  1718. 
Catechifme  contenant  les  principales  verkeï.  de 

la  R.  C.  par  Mr.  de  Beaumont  8. 1739* 
T\  IcVtodaire  Roial  Ànglois- François ,  &  Fran- 
^    ^ois-Ângiois  par  Soycr.  Nouvelle  Edition 
revue  avec  foin  &  confîde raMe ment  aug- 
mentée, 4.  yol.  I7t0«  v 
de  la  Bible  par  Simon,  N.Edk. fol. t  vol. 

Lyon  1717* 

complet  Francoi«*Hfiillandots ,  &  Hol- 

landois-Fraaçois  comprenant  tous  les  mots  & 

ks  phtafes  avoue*  par  l'ulage ,  par  P.  Marin 

4.  %  Yol.  1710. 
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pjffcrtatîons  Historiques  &  Critiques  fur  la 
Chevalerie  Ancienne  &  Moderne  par  le  P* 
Honoré  de  Sce.  Marie  4.  fig.  Paris  1718. 

paie  Pbarmaeolopa  feu  Manuduôfto  ad  materiam 
Medkam  cum  Supplément*,  ji.  1  vol.  Lcndini, 
1710,  cr  1718» 

£  Tat  Préfent  de  l'Efpagne  par  V Abbé  de  Y*y- 

*Ll    rac  ii.  z  vol.  1719. 

T de  l'Egiife  Gallicane  par  Mr.  Bafnage 

11. 1719* 

— —  de  la  Suéde ,  *vec  un  Abrégé  de  l!flity« 

de  ce  Royaume.  Nouvelle  Édition  augmentée 
de  plufieurs  Remarques,  du  Règne  de  Char- 
les XII.  &  de  l'avènement  de  la  Reine  au 
Trône ,  jufques  à  prefent.  8.  1720. 

ïffais  fur  la  Providence  &  fur  la  poffibilité  phy- 
iîquc  de  la  Refurreftion.  Traduit  de  VAnileiu 

TJ  Ables  Nouvelles  par  Mr.  De  la  Motte,  de 
*     F Académie  Françoife  avec  un  Dlîfcpurs  fur 

la  Fable  12.  172p. 
)es  Femmes  des  12.  Césars  contenant  leur  Vie 

&  leurs  Intrigues  fecretes  12.  Paris  17 18. 
tracaftorii  Pç'èmata  omnia:  Acceflerunt  RtliquU 

Carminum  Poètarum  Veronepfwm.  4..  Patavii 

1718. 
Jaerni  Fabula  Çentum  ex  Amiquis  Auttoribus  de- 

Ufid.  carminibusque  explicau.  4.  patavii  171?. 

(~\  Rammaire  Flamande  &  Françoife  par  la  Grue 

**     8.  1715?. 

Je  Guide  ou  Nouvelle  Defcrjptlond'Amfterdam 
contenant  fa  Splendeur ,  ion  Commerce ,  le 
Change  des  Principales  Villes ,  le  Règlement 
de  la  Banque  &  du  Lombart ,  le  Tarif  des 
Droits  d'entrée  &  de  fortie ,  le  Départ  des 
folles,  ^c*  Chariots,  &  des  Barques  8.  fig. 

#ifto£ 
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Histoire  &  Mémoires  de  IVAcad.  Royale  des 
Sciences  les  années  1714.  171  f.  &  171$. 
12.  1  vol.  fig.  1719* 

de  Henri  de  la  Tour  d'Auvergne  Duc  de 
Bouillon  où  l'on  trouve  ce  qui  s'eft  pafle 
fous  les  Régnes  de  François  II.  Henri  III. 
Henri  IV.  &  Louis  XIII.  par  l'Abbé  Marfo- 
lier  12.  3  vol.  Paris  1719- 

des  Révolutions  arrivées  dans  la  Républ. 

Romaine  par  l'Abbé  de  Ver  toc.  12.3  vol  1720. 
publique  â  fecreté  de  la  Cour  de  Madrid 
12.  fig.  1710. 

du  V.  &  du  N.  Teftament  par  demandes 

&  par  réponfes  avec  des  reflexions  Morales 

par  feu  Mr.  de  Lartges  8. 3  vol.  Genève  17 1 8. 

Hoffmanni  DijJ?rt*tiomi  Pbyjico-Medicd,  Selctl*  8. 

1719- 
Heidegger'i  MednHa  Tbeologu  Cbriftan*.  4.  fig*  1^0. 

hunnii  Refolutioms  Juns.  4,  Col.  1697. 

yOnftoni  Theatrum  Univerfale  omnium  Anima* 
lium  y  Pi/cium  ,   Avium,  fluadrupêdum , 
Exanffùum,  Aquatïcorum ,  lnjeôtorum  >çr 
Anguium.  fol.  2  vol,  fig.  171 8. 
Idée  de  la  Phyfiquc  Méchanique  de  M.  Peyfon» 

nel  Médecin  de  Marfeille.  12.  171 9. 
la  Jufiefle  de  la  Langue  Françoifè  1 2.  Paris  1718. 
Inltrudion  Paftorale  aux  Reformés  de  France 
fur  la  perfeverance  dans  la  Foi ,  &  la  fidéli- 
té pour  le  Souverain.  Par  Mr.  Bafnage.  8, 17*0* 
Juflmi  (Sti.)  Diabgus  Gr.  Lot.  8.  Londini  171»?. 
Journal  Hiftorique ,  Politique ,  Critique ,  &  Ga- 
lant. Jaiiv.  Fevr.  Mats.  Avril  171  y.  8.  *  vol. 
Iftorica  Relatione  délia  Pace  di  Pafaroviz ,  4. 

Padova  1710* 
f/Eill,  tatroducJio  ad  vtram  Afironomiam^feuLeC" 
/*     tion$s  A(lronomic£.  %.fig*  OxonU  1718. 

Introduftio  ad  vtram  Phyficam ,  Edicio  Ter- 
tia  8.  Qxenis  171*. 

*,**  j  Ktill 


catalogue: 

JCeill  TetttmmM  pbyjko-Aiâdkë.  S.  Ojmmm  tfip. 

T  Ettres  de  Mr.  Dartts  &  de  Mr.  Lenfent  fur 

les  Matières  du  Socîiuanifmc,  4.  Berlin 

1719*  ♦ 

■■■"       Mémoires, Négociation  de  Mr.  le  Comte 

d'Ettfades  depuis  10*37.  jufques  en  166*8.  12, 

6  vol.  171$. 
Lommius  de  cunmdis  febribm  commuis.  8.  1720. 
Lettcre  familian  del  Conte  Magalotci  divtfe  m 

due  Carri  4,  in  Vcnezia  1719* 
AA  M  taire  Annales  Typeyraphiâ ,  ah  Artis  Inven* 

*  ta  Origine  ad  annum  M.  D.  in  4.  17x9. 
Malefpini  lftoria  Fiorentma  e  là  Chronka  di 

Morelli,  4.  in  Firenze  171 8. 

|4armî  £ruditi  ovvero  Leuere  fopra  Antichc 
inferirt  joni  del  Conte  Orfato.  4 . Padoua  1 7 1  jf 

Maximes  avec  des  exemples  tirez  de  THatt.  Sa- 
crée &  Profane,  Ancienne  &  Moderne, pour 
l'Inftru&ion  du  Roi, où  l'on  donne  des  Pré- 
ceptes pour  former  les  mœurs  &  l'écrit  des 
jeunes  Gens.  1  t,  1 7 1  p. 

—  Idem  Edition  de  Paris  12.  171  S. 

Marmorea  Bafis  CoUffi  liber io  Ctfari  à  Gronovie. 
S.  fig.  1720.  • 

|e  "NJ  Oureau  Teftamcnt  avec  des  remarques. 
Une  Introduction ,  &  des  Préfaces  très- 

*  inftruâives  à  la  tête  de  chaque  Livre.  Par 
Mrs.  de  Baufobre  &  Lcnfant  4.  2  vol.  1715, 

*—  —  le  même  (tir  de  beau  &  graad  papier 
Royal.  4.  2  vol. 

Nouvelle  Defcription  de  la  France  par  Mr.  Pi- 
ganiol  de  k  Force  ,  iz.  é  voL  %.  171$, 
£<&##*  fHfillands. 

i  Hiftoîrc  de  France  depuis  le  Commence- 

ment de  la  Monarchie  fuiques  â  la  mort  de 

,  Louis  XIII.  par  Mr.  le  Gendre  sol.  2  vol, 
Paris  1718. 

Nouveau*  Serinons  flvcç  iJcs  Préfet  pour  les 
-  -     "  ~  diffe- 


catalogue; 

itfhm*  Etats  de  h  Vit.  Par  M.  Bafiugc  t. 

1710. 
(Yfidipc  Tragédie  par  M.  Arouct,  8. 1719. 
^  Oruf  ms  4e  Mr.  Pavillon  (4  f  ^r«t.  Franféfi)  . 

Nouvelle  Edition  augmentée  de  plufîeurs  Pic- 
cet  S*  I7*d.  ' 
p  Oggian*  9  oit  la  Vie ,  le  Caractère ,  les  Sentat- 
ces ,  &  les  bons  Mots  de  Pogge  Chancelier 

et  la  République  de  Florence  avec  un  Abre* 

gc  de  l'Hiftoire  de  Cette  Repnbliquc.  Par  Mr. 

Len&nt.  8.  2  vol.  1710. 
les  Principes  du  DdTein,  ou  méthode  courte  & 

sacile  pour  aprendre  cet  Art  en  peu  de  tems 

par  de  Laireflè,  foL  fig.  17 19. 
Panégyriques  des  Saints  &  Oraifons  funèbres  pro- 
noncées par  l'Abbé  Anfelme  8.  3  vol.  Paris. 
Plaidoyers  &  antres  Oeuvres  de  Gilet  4.  2  voK 

Paris  171 8* 
Vitteti  Dijjertationes  Ihedopu  de  Religionis  Cbrifi 

tïmu  prtflantia  atDivinitats.  8.  Gtnev*  171?. 
Pocfic  Italianc  di  Rintetrici  Vivcnti.  In  Vcnc* 

tla  4*  xi  16.     . 
Pontokr*  Comptndmm  Taèuknm  Bttmnuamm 

in  que  PUmt*  %fi.  *bêd  j»  It*U**mf$r  àêtêSU 

rntnÇmmr.  4.  Pmtmon  1718. 
Ptmi  Obfervationes  quidam  Anatomhâ.  ,8,  1719J 
-D  Clarion  de  civett  Voyages  faits  dans  i'Afrî- 
**■     que ,  l'Amérique ,  &  aux  Indes  Occident 

taies,  par  Drafié  11.  Paris  1718. 
Rime  c  Pfafe  del  Marcbefe  Mafei,  Aggîimto 

un  Saggîo  di  Poëûa  Latina  delF  Ifteffo*  4.  io> 

Venezia  1710. 
cEonon  for  le  Jubilé  de  la  Rérortnatioh  de» 
Suiflcs  par  Mr.  Turretin  a.  Genève  1710* 
— -  (Nouveaux)  avec  des  Prières  pour  chaque 

état  de  la  Vie  par  Mr.  Bafnage  8.  1720. 
~  Sur  les  principales  fêtes  des  Chrétiens  par 

Mr.  fUvaflon.  8. 1710.    . 


CATALOGUE. 

Sermon  fur  divers  Textes,  par  Mr.  Pfàet  *•' 

1719*  Genève. 
Santarsni  Opafcala  Medica  de  ftruflura  &  motte 

Fibre,  %  JHutritionè  Antmali  9   Hamorrboidibus  , 

&  Catamenicio.  8.  1720. 
Sannazarii  Poémata  ex  Antiquis  Editionibus  accu* 

ratijpme  deferipta.  Acte/fit  ejufdem  Vit*.  4.  Pa* 

ta%n  1719. 
•"TRaité  d'Optique,  fur  les  Réflexions,  Rc- 
x     f radions,  Inflexions,  &  Couleurs  de  h 

Lumière,  par  Mr.  le  Chev.  Newton.  Traduit 

de  l'AngloityW  Mr.  Coftc  fur  la  Seconde 

Edition  augmentée,  par  PAutcur.  12.  &  vol. 

6g.  1720. 
■         de  la  Religion  révélée  par  Mr.  Martin. 

8.  2  Vol.  I71P« 

des  Annates,  12.  Paris  1718. 


JZAiUant  Numijmata  m  Coloniis  lmperii  Rom*- 
m\fol.fig. 

_, Imperator.  Pjfmanor.   4.  1  vol.  fig. 

VelfeH  Opéra  Hiftorica  ejr  Phtlologica,  fol.  1682. 
le  Vite  de'  Pittori,  Scultori,  e  Archiectti  dî 

Giorgio  Vafari  4.  5  vol.  Bononix.  1663* 
Virgilii  Opéra  Qmnia.  foLfig.  Paris  ifif. 
llflllis  Opéra  Omnia  Medica  y  4.  2  voL  Amfl. 
vv     1691. 
de  Wilde  Seleâla  Nami/mata  Antiqua,  4.  fig.  Amjk 

1691. 
Waldfcbmid  Opéra  Medsce-PracTica.  4.  irf??.' 
rpWelferi   Pbarmacopœa  Augufia  Reformata.  4* 

1*93- 

Zoefias  ad  Pandeclas,  fol.  167  S. 

Zacuti  Opéra  omnia  Medica.  fol.  2  vol.-  166  j. 

L'on  trouve  chez  ledit  Pierre  Humbert  tous  les 
Livres  qui  s'impriment  en  Hollande  :  Un  Aflbr- 
rinient  général  des  meilleurs  Livres  de  Paris; 
Diverses  Nouveautcz  d'Italie  >&  a* Angleterre 
i  très  jufie  prix. 
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POGGIANA. 


Première  Partie. 

* 

Vie  de  P  o  g  g  e  Florentin  3   & 
de  plu/leurs  de  fes  Gontempe* 

Oggio  Guccîo  ËRAC^^atricfe 
ciolino  naquit  en  ïjSo.^jJ11^ 
à2*rra»0w,villeduFloren-  c   ogg 
tin  proche  d'Arezzo,  comj 
me  il  le  dit  lui  même  (a).  On  ignore  (fi  Pégi 
Ion  nom  de  baptême^  eeuk  qui  l'ont  vu.p.u 
nommé  5  ou>  Jean  François ,  ou ,  Jean 
Baptifte  ±  l'ayant  confondu  avec  deux 
de  fes  enfàns.    Il  eft  plus  glorieux  d'il- 
luftrer  fâ  famille ,  que  d'être  illuftré  par 
elle.     C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  Poggc^ 
dont  le  père  n'étoit  qu'un  Notaire  dans 

A  \i 
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k  voifinage  de  Terramva*    De  forte 

S'oa  peut  dut;  de  Pogge  ce  qu'il  di- 
t  tui-flaêmc  de  Léonard  Jyetm  fon 
J^#r#   intime  ami,  que/*  wrta  /*«  jwwi  i<?«- 
»*  la  noble jfti  que  la  nature  lui  avoit  te* 
fu/A.  ■—        '  ' 

Ses  étu-  A  Tâge  decKx-huk  ara  2  alla  com- 
dc*  mencer  tes  études  à  Florence ,  que  le  P. 
Du*  MaUOm  câébte  Beoediâm  ap- 
pelle le  premier  domicile  des  Belles  Lettres 
(«)  Mab.  renaiffantes  (a).  H  en  reçut  les  premiers 
itir.itaL  élemens  (bus  Jean  de  Ravenney  qui,  à 
P.  160.  cç  que  dît  l'Hiftorien  Flavio  Blondo? 
fins  être  lui-même  fort  dofte ,  eut  le 
talent  de  faire  des  Difeiples  qui  fe  dit» 
tinguérent  dans  la  République  des  Let- 
tres, dans  l'Eglife,&  dans  l'Etat,  com- 
me entre  mtxtzLetuardJretin  ,  dont  oh 
aura  ©ocafîon  de.  parler  plus  d'une  fois. 
Flavio  Blondo  a  douté  que  Jean  de  Ra- 
venne  eût  rien  éerk,  mais  Philippe  de 
Bergame  nous  en  donne  une  plus  gran- 
de idée.  Il  nous  le  repréfente  comme 
un  habile  Critique  ,  &  un  excellent 
Rhéteur,  qui,  félon  le  témoignage  de 
Léonard  Àretin  ion  Difcipte,  rappelle 
en  Italie  l'Eloquence  qui  en  avoit  été 
exilée  depuis  long-tetus.  Jean  de  Ra- 
venne  fet  Difciple  de  François  Petrar* 

que 


ÊÔGGIAWA.  p£*t.  K  | 

fit  (a).  Monfknr  Rccdbcj  nous  afin»  £*fifc 
•uffi  qu'on  trouve  qnelqncums  de  fis 
Ouviages  îuaimifciiu  <kn§  h  iag«A«fi 
que  de  Padoiie  (b).  J£* 

lynfiiitg  Poggc  eut  pouf  Mjfiit  dans 
h  Langue  Grecque  le  fameux  fc)  Aé^F-V- 
mmelC&jfibnx^tik  deGbnflaqciBople,  g. " 
gmrappomOTr^fc^mdccmc 
Langue  autrefois  fi  cultivée  par  les  Ro- 
mains Ge  grand  homme  ctoit  dfirrn* 
du  d'un  de  ces  îDufbes  Romains  quiac* 
compaguercut  Cànflancmle  Grand  kxs 
qu'A  éuWkleficgpderEmpîie  i^. 
fance  9  qui  fut  depuis  appeflee  CmfsEti- 
nople.  Il  fut  envoyé  en  Europe  dam  le 
XIV.  Siècle  par  Jeam  PsJtJ^mt  Euh 
pereur  des  Grecs,  pour  WliritcT  du  fc- 
cours  contre  TaMtrlam  &  cbotie  Bçi- 
zttô.  Anes  avoir  travcifc  dam  cette 
yuc  *  m»  fort  inutilement  »  la  France^ 
l'Angleterre,  &  l' Allemagne, a  vint  en 
î}£p.  Je  fixer  en  Italie  ,  ou  par  pur 
gmourpourksBdksLemcsil  quitta  lé 
Garaâctc  d*Ambaflânfnr  pour  picrate 
cdhndeProfefleur  en  Langue  Grecque^ 
tant  à  Rome,  qu'à  Florence  ,  à  Vc* 
mfe,  &  î  Pairie,  Il  alla  enfuite  avec 
Jean  XXm.  au  Condle  de  Confiance 
où  fl  mourut  en  141/.  P°ggc  fa*  ^ 

A  a  ccx* 
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y .        cette  Epitaphe  pour  donner  un  monu- 
>        ment  de  (k  reconnoiflance  envers  un  û 
excellent  maître. 

Bkêft  Enuumdfitus 
Serments  dtcut  Attki, 
g*î  dum  qturere  epem  patrU 
Jiffi&d  ftuderet ,  hucut\ 
JUs  belle  ucidit  tuis 
Vêtis  Italia.  Hic  tibi 
Ijngu  reftitmt  decusM 
Attict  ante  reconduit* 
Kts  belle  ceùdit  tuis 
Votis  Emanuel,  Sole 
Confecutus  mltalo 
JEternum  decus ,  c?  tibi 
Gjuale  Gracia  non  dédit , 
telle  perdit  a  Gracia. 

On  trouve  parmi  les  beaux  Mahu£ 
crits  de  la  Bibliotheaue  de  St.  Paul  à 
Leipfig  TOraifbn  funèbre  de  Chryfolo- 
re  prononcée  par  André  Julien  Noble 
Vénitien*.  Poggefeplaignoitavecrai- 
lon  de  l'ingratitude  des  Difciples  de 
Chryfolore  qui  n'avoient  pas  daigné  ho- 
norer leur  Maître  d'un  Panégyrique  a- 

i^rès 

8c  obligeant  Mr.  Betrrnr.        *      *. 
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près  û  mort.    Andréas  vero  Julianus 
fumfyè  à  nobis collaudandus ,  gwi  cemens 
ignaviam  noftram^  qui  nullamne  mortuo    ■ 
quidem  pro  fuis  in  nos  fingularibus  meritis 
gratiam  referintus^  fua  opéra ,  fuo  ftudio 
nobis  optram  navavit ,    &  tarditatem 
noftramfua  diligentia  fublevovit.    Erg* 
nomim  tneo  verbis  ampliffimis  grattas  ago  v  , 
&?  quidem  ingénies  pro  hoc  labore^  quem 
fufcepit  in  Manuelis  memoria  ceUbranda. 
Comme  on  ne  croit  pas  que  POrailbn 
funèbre  de  Chryfblore ait  été  imprimée, 
on  la  donnera  à  la  fin  de  cet  Ouvrage. 
Pogge  ne  négligea  pas  non  plus  h 
Langue  Hébteïqttc ,  ayant  été  porté 
à  cette  étude  par  (on ami  Nicolas  Nicolo, 
l'un  des  plu$,  S^yans  homnies  ce  tems- 
là.  Comme-  Nicole  eut  des  liaiforis*  fort .  p^gg; 
étroites  avet  Pogge,  il  ne  fera; pas  majorât,  in 


de  le  fei^çonnoître.  Nicolas  Nicolo^^\ 
étoit  fils  d'un  riche  Marchand  de  Flo-  p.  xxxi 
rence  fort  eftimé  de  fes  Concitoïens^ 
Le  fils ,  préférant  le  commerce  des  Bel- 
les Lettres  à  celui  de  fon  Pcrer  fe  jettà 
dansPétude  deà  MumaniteZy  Se  les  ap* 
prirfous  Louis  de  Marftlli  Augufiio ,  fort 
célèbre  eh  ce  tems-là  9  &  de  l'Ecole  du- 
quel font  fort  is  quantité  de  grands  hom- 
mes,    Nicolas  avoit  une  telle  avidité 
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pour,  les  bons  Livres  tant  Grecs ,  tjucr 
Latins,  qu'il  n'éptrgnoit  auçimedqpcai 
£  mut  en  firirc  chercher  jdiqu'aux  der-r 
lU^cxtrtmitczdcrEurop^.  Mais, ce 
qui  cft  bien  louable,  il  étOit  fi  commua 
nicatif  qu'il  ^ccufoit  de^V^/ ,c'eft-à- 
direj  de  voler febitopubUc*  certaines 
gens  .fi  avares  {te  leiirs  Livres  qu'on  cUt 
toit  qu'ils  ks  croyent  d'or,  Çeft  le 
ynp  aûrs&èrt  des  ignorants  de  ne  fe 
point  fervir  de  leurs  Livres,  &  de  no 
vouloir  pas  que  les  autres  s'en  fervente 
Oi>  dirait  qu'ils  veillent,  fe  vanger  do 
ne  r|en  {avoir  en  laiflant  ks  mitres  dans; 
Vignoranoe^  autant  qui! .d&ïefad  d'eux, 
|L»es  Vrak/Sàvans  ;  fooç .  GçnWuni0ati& 
Poggc  rend  œ  témoignage  à  Nicolûj 
due  tfe#  p*r  fcs  foias  &J»  inftantài 
^cfeaiond  que  fe  firerff  tant  de  dé* 
couverte*  <te  Livres  aflçieœ  ça  Alterna» 
igné,  fiç cnFfcroçe.  .Âjowiol^  ^uç  ç6 
«lt  en  partie  à  fis ;  dépens* .  • 

Il  né  fe  contenta  pas  de  cultiver  aveu 
foin  la  Langue  Ladiir^  il  il 'appliquai 
Ja  Lângœ  Grccquefotfs  QifafiusMlutà^ 
/«5,iUuftrc  Savant  decefaeterlà^â&ious 
Mamel  Chtjfohre  qu'il  contribua  b&ui 
corn»  i  ftire  appellcr  à  Florence  avec 
pluueurs  autres  Savau*  dans  fe  Langue 

Grec* 
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Grecque,  entre  lefqucls,  Jean  Gusrini 
de  Ferme  parut  avec  éclat.  Enuntrrot 
Pogge  ne  fait  aucune  difficulté  de  te» 
der  Nicolo  comme  le  reftaurateur 
Belles  Lettres  en  Italie  par  les  foins 
qu'il  prit  d'y  attirer  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Savans  en  Europe,  &  de  leur  procu» 
1er  de  la  protection. 

Quoi  qu'il  fut  un  des  plus  doues» 
&  un  des  {dus  éloquens  hommes  de  fon 
Gèclt)  il  avoit  une  qualité  nue  dans  les 
perfonnes  de  cet  ordre,  &  de  ce  mé+ 
rite  ,  c'eft  une  modeltie  extraordinai* 
re.  Comme  il  étoit  d'un  goût  fort  dé* 
lieât  il  ne  fe  hazardoit  guère,  àfepro* 
duire  en  public ,  ne  pouvantjamais  être  ' 
content  de  ce  qu'il  compofoit.  Quoi 
qu'il  fût  d'une  famille  riche  i  il  avoit 
tant  dépenfé  dans  la  recherche  de  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
Sciences  ,  qu'il  étoit  fouvent  réduit  à 
vendre  fes  Livres  pour  fubfîfter.  S'il 
n'étbit  pas  riche  des  biens  de  la  fbrtu* 
,  ne,  il  l'était  en  ami**  &  il  les  choifïs* 
fait  bien.  Son  Cabinet  étoit  une  e(pe* 
ce  d'Académie  ouverts  aux  Savans,  & 
aux  honnêtes  gcnsxjui  trouvoient  tou* 
jours  de  nouveaux  encouragemens  à  la 
Vertu  ^&  à  la  Sciebce,  4ans  fa  couver* 

A4  fe- 
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iâtion,dans  fes  livres, dans  les  portraits, 
les  ftatues  9  &  les  médailles  des  plus 
grands  hommes  qu'il  avoit  ramaflèz  à 
gnmdsftais. 

Il  fit  en  mourant  une  aftion  bien  di- 
gne  de  rimitation  des  Savans  qui  fontt 
en  état  de  le  faire  ^  ce  fut  de  léguer  fa 
Bibliothèque  au  Public,  &  dp  recom-? 
piander  à  fes  amis  d'avoir  foin  qu'elle 
fut  toujours  ouverte  aux  Gens  de  Let-» 
très.  Pogge  a  remarqué  que  les  Biblio- 
thèques dfe  Pétrarque ,  &  de  Colluta- 
tius  furent  vendues  après  leur  mort, 
que  Louis  de  Màrjilli^  &  Bocace  don- 
nèrent les  leurs  par  Teftament  aux  Au- 
guftins ,  mais  que  Nicolo ,  en  fkilânt  prê- 
tent de  la  fienne  au  Public,  avoit  donné 
lin  exemple  julqu'afors  inouï.  Il  mou- 
rut fort  regreté  à  l'âge  de  73.  ans,  on 
ne  dit  pas  en  quelle  année.  Son  Tefta- 
ment eft  datte  de  1436. 
*  Il  y  a  pourtant  quelque  difficulté  fiir 
la  donation  que  Nicolo  fit  de  fes  Livres 
au  Public.  Car  dans  fon  Teftament  il 
en  laifle  la  difpofitioEu  aux  exécuteurs 
de  ce  Teftamentjj'  entre  ldquels  étoit 
Pogge  lui  mémeii  Omnes  Ltbros  fuosy 
tamjàcros  fuàm  gentiks ,  fc?  tam  Gnecos 
fuàm  Lcmwr&!ti  Barbares ,  quas  undï- 
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que  magna  induftria  ^diligentia  ,ftudio  ah 
adolefcentia   nullum  laborém  fubterfu- 
giendo,  nullis  impenfis  parcendo,  coëgity 
reliquit,  £5?  kgavit  m  il  lis  loris,  &?  pet 
nés  quos  ,&  eo  modo  i  &  formait*}  pro- 
ut  1  &  quaUter  admodum  infrafcriptis 
honorandis,  &  fapientibus  viris  videbi- 
tur^  £5?  placebit  (a).  D'ailleurs  il  paroit  /a\  y^ 
par  le  témoignage  d'un  Hiftorien  deum.  Ni- 
Florence  (b)  que  les  Livres  de  Nicolo  co{*  Ni- 
ftment  donnez  à  la  Bibliothèque  des  ^J™  ^ 
Dominicains.    Ce  qu'on  peut  conclut-  f.  xxtiii! 
re  !de  là  9  c'eft  oue  l'intention  de  Nicolo  (*)  *"- 
fut  mal  exécuter  ^t^rg 

Poggc  étant  donc  à  Confiance  prit,  #£«J' 
pour  apprendre  la  Langue  Hébraïque,un  ill*ftr7ïç 
Rabin  qui  avoit  embrafle  le  Chriftia-  **cam-  **• 
nifme.  Il  dit  aflez  plaifâmment  dans  une  '  :  ra\ 
Lettre  à  Nicolo  qu'il  fe  délaflbit  de  cet- 
te pénible  étude  en  turlupinant  fon  maî- 
tre qu'il  repréfente  Comme  un  homme 
fort  ridicule  &  en  fkilànt  de  petites  rail-» 
leries  fur  le  Rabinage.    Dicebam  multa  pogg,  ofi 
de  Hteris  Hebratcis  quibus  operam  dabam ,  M  69. 
plurajocabar  in  Doftorem  ipfum ,  virum 
levem  5  infulfum  £5?  inconftantem.  Literas 
veto  &  dçftrinpkTP  yt  rudem^  incujtam^ 
Çtque  agreftem  facetih  quibufdam  ïeviter . 
perftringqbam:  ;  Q^pi  .qu^il  ne  crût  pa$ 

A;  qu'on 


ïa       Pocoiànta,  P^rf.  f. 

qu'on  pût  tirer  on  grand  ufàge  de  la  Lani 
gue  Hébraïque,  pour  en  devenir  plus 
Juftinête  homme, il  ne  faifla  pas  del'ap* 
prendre  parce  qu'il  la  regardent  comme 
une  partie  des  Humanités.  Il  prenoit 
fur  tout  plaifïr  à  voir  la  méthode  que 
St.  Jérôme  avoit  fuivie  çq  ti#duifknt  h 
Bible. 

De  Florence  Pogge  alla  à  Rome  fous 
Bonifece  IX.  élu  en  1 38p.  &  mort  eq 
1404.  Il  fut  bientôt  promu  à  la  char* 
ge  de  Sctipteur  des  Lettres.  ApoftoliquêS) 
qui  n'eft  pas  un  petit  Emploi  à  Rome, 
§>uod  officium,  dit-il,  6?  *tik  eft  &  bo* 
neftati  digmtatique  cotijuniïum.  Ce  fut 
lui  qui  attira  à  Renne  le  célèbre  Léo-» 
nard  Aretin  pour  être  Secrétaire  d'In-» 
nocent  VII.  Les  liaifons  des  grands 
hommes  faifânt  une  partie  confide» 
rable  de  FHiftoire  de  leur  vie  il  faut 
faire  connoître  Léonard  Bruno  Are* 
fin. 

On  le  {innomma  Aretin  parce  qu'il 
étoit  de  la  ville  cTArczzo  dans  le  Fk>* 
rentin*.  Cétoit,  félon  le  témoignage 

de 

*  Voyex  l'Eloge  de  la  Ville  d*Atezzo  dins 
rOraifon  ftm&re  de  Léonard  Aretin  prononcée 
par  Pogge.  B*lm»  Mifi.  T«  III.  p.  15*. 
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écPogge,  un  des  plus  habiles  hommes 
de fonfiecle (a)f    JEneas.  Sylvius diibit  W ^ 
lie  lui  ^rès  L^ance  perfonne  rfi-gj^ 
voit  mieux  imite  Je  ftile  de  Çiceron,  p.  XLIU; 
Après  avoir  étudie  le  Droit  pendant  4. 
ans  il  s'appliquajcomme  Pogge,  à  h  Lan- 

r:  Grecque  fous  Efmmel  Chry filer ey 
s'y  rendit  fort  habile.  Dès  l'Ai* 
1404.  U  fat,  comipc  on  l'a  dit,  Secret 
taire  d'Jnnocejiï  VII,  &  en  14*5.  4 
l'étoit  de  Jean  XXIII.  lequel  il  accom- 
pagna au  Concile  de  Confiance  f.  E-» 
tant  aux  environs ;4e?cette  Ville  Poggô 
lui  écrivit  fa  fàmeo^;  Lettre  fur  le  fup- 
plice  de  Jérôme  de  Prague.  Quand  U 
fut  de  retour  à  Florence  cette  Républi* 
que  le  fit  ion  Chancelier,  Il  mourut 
dans  cette  charge  en  1444.  âgé  de  70, 
^ns.  On  ïiy  nt  £ette  Epitaphe  qui  fe 
trouve  fur  ion  Tombeau  dans  une  des 
Eglifes  de  Florence.  Depuis  la  meurt  de  Mai%m 
Léonard  fHfioire  eft  en  deuil  t  Y  EU-  u.  itdï 
quence  eft  muette*  les  Mujès  Grecques  &  P*  i<*j*.  . 
Latines  tfvnt  $à  s'empêcher  de  je  pleurer* 
Pogge  ^rQfiof^a,^  jwbl^uettje&t  foa 

Orai*. 

i. 

f  On  peut  voir  <fons.  l'Hiftoire  4u  Concile  dç 
Conftancc  p»  8.  qu'il,  fut  employé  tftte  annéç? 
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Oraifbn  funèbre.  C'eft  une  fort  belle 
pièce.  On  y  trouve  une  particularité 
rare  &  remarquable.  C'eft  que  Léo- 
nard  &  Pogge  avoient  vécu  enfemble 
pendant  40.  ans  dans  une  amitié  fi  con£ 
tante  &  fi  inviolable  qu'elle  n'avoir  ja- 
mais  fbuflfèrt  la  moindre  interruption^ 
ni  le  moindre  refroicBflement.  On  peut 

$âlffT    voir  la  lifte  des  Ouvrages  de  Léonard 

tifeelL  T.  dans  ce  Panégyrique. 

xp.258.  Pogge  ayant  exercé  pendant  dixf  aiW 
la  charge  de  Scripteur  Apoftolique^  fut 
fait  Secrétaire  de  Bonifece  IX.  ÔCs^c- 

3Uita  de  cet  eniïpktf  avec  beaucoup 
donneur  pendant  40.  ans  fous  hu£ 
Papesr  II  étoit  Secrétaire  de  Jean  XXIII. 
&,  comme  Léonard  Aretin,  il  le  fuir 
vit  au  Concile  de  Confiance. 

L'illuftre  Noble-Vénitien  qui  a  don? 

né  au  Public  la  belle  fliftoirc  de  Flor 

. ,  rencc  de  Pogge  9  dit ,  qu'il  admire  corn- 

i)  JaqucJ  **^  &  nouvel  Hiftorien  (a)  du  Concile 

enfant,  "dk  Confiance  a  pâ  ignorer  y    &f  déclare 

même  qu'il  ignare ,  foui (  quel  caraStere 

PïggèéPoit  allé  au  Çokfile*.  Ileftvrai 

*  Miroir  equidan  aupà  Conftdntienfis  Eifiori* 

fions  auftor ipiàrei neqmefi ighprândiffi- 

téatutf<pié#dm  tftuU  ^PèJMtus  Ccnftontidm  fi  cotH 
tulerit ,  cum olitfuiï&kVït. Pogg. p.  VI. 
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3a'il  fèmble  que  cet  Hiftorien  n'ait  pat 
û  être  en  doute làntedus, puifquePog-- 
ge  étant  Secret^irp  du  Pape,  il  fiit  ap- 
paremment à  Confiance  (bus  cet  uni- 
que  caraâène*  Mais  comme  d'ailleuis 
on  n'ignore  pas  que  les  Secrétaires  des 
Papes  peuvent  avoir  des  commiffiaos 
particuliercs^peut-êtrcpourroit-on  juf- 
tifierparlàrignorance5ouledouteda 
nouvel  Hiftorien  du  Concile  de  Conf» 
tance.  Par  exemple  Léonard  Jrttin  c- 
toitauffi  Secrétaire  de  Jean  XXÏII.  & 
Collègue  de  Pogge,  cependant  il  fut  *****; 
un  des  Légats  que  ce  Pape  envoya  avec  jfwTfx  * 
le  Cardinal  Zabarely  &  Manuel  Chry- 
folore  à  P  Empereur  Sigifinond  pour  con- 
venir  du  lieu  du  Concile  f.  D'ailleuis 
les  principales  villes  d'Italie, &entr'au-< 
très  celle  de  Florence,  ayant  eu  leurs 
Députez  au  Concile,  ne  fe  pourroit-il 
pas  que  PoggeFloredtin  y  fut  aile  avec 
des  ordres  «cette  République?  Il  n'y 
a  donc  rien  de  fort  étonnant  ni  de  fort 
déraifbnnable  dans  ce  doute.  Mais  Mr. 
Recanati  a  trouvé  dans  le  Cabinet  du 


f  Mr.  Recanati  nous  apprend  lui-même ,  que 
Pogge  avoît  été  envoyé  Légat  en  Hongrie, 
quoiqu'il  n'ait  jamais  été  que  Secrétaire,  pofg. 
Vit.  f.  XIII. 
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têlèbreMr.Faecioteti  *  une  JLettre  ma* 
bufcrite  de  Framfco  Barbara  à  Pcggej 
(Mr  laquelle  il  paroit  aq'fl  avoit  été  en* 
Voyé  avec  Bartholmét  de  Monteplitia* 
m  par  les  plus  grands  d'entlre  lés  Prit** 
ces  de  PEglife  Romaine^  c?efW-dife$ 
$c$  CïràinmXip<H&  cBerrber  des  Livres 
Vmciens.  En  effet  le  nouvel  Hiftoricn 
du  Concile  de  Confiance  a  grand  tort 
dp  n'avoir  pas  lu  une  particularité  ca* 
Chée  dans  le  Cabinet  d'un  SaVant  dlïta* 
lie  ^  &  Mr.  Recahati  a  grande  raifbn  de 
dire  que  ce  fait  eft  plus  clair  que  h  jour* 
Il  a  pourtant  plus  de  raifbn  qu'il  ne  pen- 
fe.  Cette  thème  Lettre  qu'il  a  trouvés 
tmnufcrite  dans  le  Cabinet  de  Mr.  Fac« 
ciolati  *  fe  trouve  auflï  manuferite  dans 
la  Bibliothèque  de  S.  Paul  à  Leipfïg^ 
H  Mr.  Lenfant  aurbit  bien  dû  le  dévi* 
ner.  On  Ta  eue  par  la  communication 
du  lavant  Mr.  Boerner.  Elle  eft  fous  le 
nom  de  Guarim  dans  le  Manufcrit  de 

Lcip* 

*  Jmm*  Saççjotati  Doreur  tii.  Théologie  } 
Padotie.  On  a  de  lui  une  fort  bonne  Harangué 
rirriprimée  à  Helmftatd  en  171 8.  par  les  foins  de 
Mr.  l'Abbé  Fabrice  l'un  des  plus  grands  ornemens 
de  cette  Univerfité.  Le  fujet  de  la  Harangue  eft  , 
qmon  n$  fnurêk  êtn  ThhUpmfam  êtr$  homme 
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Leipfig  ^  mais  il  faut  oue  ce  foit  ufie  fau- 
te de  Gopifte  ,  puifqu'il  eft  parlé  de 
Guarini  dam  kcoips  de  la  Lettre.  Ainfi 
on  m.  l'obligation  à  Mr.  Recanati  d'en 
connentre  k  véritable  Auteur,    Le  fo- 
rant Mr.  Jia*  Gottfab  Kraufin3  l'un 
des  Bibliathecaires  de  S.  Paul  9  a  fait 
imprimer  cette  Lettre  avecunedePog- 
«  à  Mr.  Guarini  fur  le  même  fujet  dans 
te  Bibliothèque  Htterairi  Allemande.  On 
les  trouvera  auffi  toutes  deux  à  la  fin  de 
ce  Volume-    On  fera  convaincu  par  12 
oue  c'eft  abfolument  la  même  Lettre 
dont  Mr.  Recanati  n'a  donné, que  des 
morceaux.    On  pourroit  pourtant  ré- 
pliquer là- deflus  qu'une  telle  commiP 
fion  ne  donne  pas  un  cara&ère,  ou  un 
titre,  &  que  d'ailleurs  elle  n'eft  pas  in- 
compatible avec  un  caraâère  public.    a' 
Cependant  Mr.  Recanati  revenu  de 
la  furprife  veut  bien  pardonner  à  l'Hit 
torien  du  Concile  de  Confiance,  parce 
(jue  la  Lettre  de  Barbaro  n'a  pas  été 
imprimée.  Mais,  dit-il,  on  ne  lui  par- 
donnera pas  de  n'avoir  pas  appris  cette 
particularité  dans  Flavio  Blondo  *  His- 
torien 

*  Il  étoit  du  Frioul ,  &  floriffoit  vers  le  mi- 
lieu du  is.fiWc,    Il  a  écrit  fliverfes  Hiftoircs* 

6C 
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torien  d'Italie;  On  n'a  pu  trouver  Id 
Oeuvres  de  cet  Hiftorien,&  il  faut  s'en 
rapporter  à  l'extrait  de  Mr,  Recanati. 
JMais  cet  extrait  ne  porte  nullement  que 
Pogge  ait  été  envoyé  à  Conftancc  fous 
le  caraârère  de  rtebenbeur  de  livres  an» 
tiens,  n  diff  ièulement  que  pendant  le 
Concile  qui  fe  tint  à  Confiance  plu- 
fieurs  Italiens  cherchèrent  dans  les  Mo* 
nafteres  voifîns  de  cette  ville  s'il  n'y  a- 
voit  point  quelques  anciens  Livres  des 
Romains,  &  de  l'Italie,  &  que  Pogge 
en  apporta  Quintilien  tout  entier.  La 
çonclufion  naturelle  que  l'dn  peut  tirer 
de  cet  endroit  c'eft  que  le  Concile  ne 
<ut  que  l'occafion  des  recherches  de  ces 
Sa  vans,  &  qu'ils  pouvoient  bien  y  être 
fous  quelque  autre  caraûère.  Cepen- 
dant, fi  Mr.  Lcnfànt  veut  m'en  croire^ 

*! 

&  entr'autres  r  Italie  illuffrêt  >  &  des  Décades 
qu'Eneas  Silvius  a  abrégées. 

f  CtAH  Concilium  apud  Conftântuan  Gèrmanu 
*h  univerfi  populo  Chriflumo  hobetetkr  ,  qtureré 
tin\  & invefiigare cœperunt,  ex noftratibus multi9 
fi  qttos  GermmU  leca  Cenftantu  proxsma  ex  de- 
perdhis  Remanorum ,  cr  ItalU  olim  Libris  in  Mc~* 
nëfteriorum  Utebris  occultarent.  Quintilianus  in- 
teger  repertus  à  Poggie  pntnktn  tranjeriptus  in  I$4+ 
liam  vtnit.  F.  VIL 
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il  retranchera  docilement  cet  endroit 
qui  a  tant  furpris  Mr.  Recanati. 

Il  y  a  encore  dans  l'Hiftoire  du  Gon* 
cite  de  Confiance  un  autre  endroit  qui 
tient  au  cœur  à  l'illuffre  Vénitien  au 
fujet  de  Pogge*  C'cft  que  l' Auteur  de 
cette  Hiftoire  n'a  fait  mention  que  de 
trois  livres  que  Pogge  eût  trouvez  au 
voifînage  de  Confiance ,  au  lieu  qu'il 
en  déterra  plus  dtfeize.  Mais  Mr.Len* 
font  ne  pouvoit  s'en  rapporter  là-deiîus 
qu'à  Pogge  lui-même,  qui  dans  fa  Lettre 
à  fon  ami  Jean  Guarini  ne  parle  que  de 
Quintïlien  entier,  de  trois  Livres,  & 
de  la  moitié  du  quatrième  de  Valerim 
Flaccus  touchant  Us  Argonautes  ^  d'Afco- 
mus  PediantiSy  &  d'un  Commentaire  fur 
huit  Oraifons  de  Ciceron,  que  M.  Len- 
fànt  avoit  oublié  dans  (à  lifte.  Il  falloit 
au  reàe  que  Pogge  n'eût  pas  bien  exa- 
miné fon  Manufcrit  de  Quintilien,  lors 
qu'il  difoit  au'il  étoit  entier  (a),  puif-  (a) £.394; 
que  Léonard  Aretin  lui  écrit  qu'il  y  Efit.  Bdfi 
manquoit  bien  des  chofds  qu'on  y  avdit 
fuppléées  d'Urt  Manufcrit  d'Italie. 

Le  P.  Mabillon  nous  apprend  que  det- 
te Lettre  fe  trouve  manufdrite  à  Milan$ 
&  il  en  a  même  rapporté  un  fragment, 
dans  fon  Voyage  d'Italie,    C'eft  celle. 

B  dotit 
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dont  on  vient  de  parler  $&  qu'on  a  pro- 
mis de  donner  ^  afin  que  Mr.  Recana- 
ti  ne  fe  plaigne  pks  qu'en  né  rend  pas 
juftiee  aux  Savais  crftaKe  *:  Par  H 
même  jaifon  on  feit  auffigiwër&nHol- 
tonde  le  pôfttafc  àô  Poggc  d'après  ce- 
lui de  Florence  pëer  le  mettre  dans  la 
Jteonde  Edition  de  rHiftoke  du  Con- 
cile dô  Coftftancéi  Au  refte  celui  qui 
étoit  dons  la  première  Edition  avok  été 
Communiqué  à  Mr.  Lenfent  par  b  fa- 
veur de  Pilluftie  JVfr;  de  Gûtz  Sénateur 
de  Leipfîg ,  &  Bibliothécaire  de  la  Bi- 
bliothèque du  Sénat  de  cette  Ville.  Ce 
Savant  a  afluré  qu'il  avoit  été  tiré  far 
Poriginal  de  k  Bibliothèque  du  Vatican. 
Ainfi  s'il  n'eft  pas  bon,  ce  n'eft  pas  la 
faute  dfe^Trantelpins,  comme  s'expri- 
me Mr.  Recanati.    Paul  Jove  n'etoit 

11  étoit  pas  Transfalpin*  cependant  lé  Portrait 
de  Cofme  qU»ÎI 

hardie1*1*  *  *****  mferom  ItoUrum  cmditionetn  doUamus 
THcejffitft,  quorum  Imd»  magna  ScrifUrurn  tncu- 
tûa>ne  dicam  mditM  ,  aliquando  fiiintnr  y*liqj4a7t- 
do  m'muuntur:  %mmotf[i  Italorurn  noftrorum  vuU 
tus  ad  Tranfalpina  linéament*  fqk  traducuntur  t 
velpiâîoris  arbitm  umere  foHnanà*  permit  tuntur 
ut  in  Poggu  effigie  ab  eedem  Jacobelenfant  expofi- 
taconfpicereeft9qu*  tantum  ab  ta  diftat  quant  noi 
ex  Magni  Etruru  Dtêcis  Mufeo  hic  apfonendam 
deafimm 'f  féuntnm  dr+lufhw*  FoL  Vil.  VIII. 
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«prïl  a  dorme  de  PoggenerdTemble  pa* 
tdus  2  ièkg  éè  MrTRecamtî  qu'à  co- 
te dé  MJK,  Lenfirit.  La  Critique  dit 
Nehië ,  VeniHen  devoft  doutant  £hrf 
foute*,  fi*  Paul  Jo*e  cjuë  te  Savant 
ItaHen ffiètjfcg: 4  Florence;  où  il  pc*H 

ràîTôîrle?*rfcF<^^  .< 

i£nf$fli  "fcet  habile  Vénitien  r< 

i  Jamà  t^atà  dé  tfàvoir  i  „.  _ 

digrémoii*  dn  :fiveur  dejpqggej  qaê 
pour  ftïrë  pwjntre  de  fon  propre  (avoir. 
Je  nefar  fl  lé  IPùbHe  trouvera  ^uë  ce 
foit  tu)Ç  oftehx&ibnï  ep  écrivant  l'HâÇ 
totfe  d\in  Concile  y  de  faite  ccmodîerê 
tjip  perfinttiagp  ilîuftre  qui  y  étoit  prév- 
ient ^  8t  qui  y  p*pt.  mftne  avec  cfiftine- 
tion.  £a  Lettre  ou'fl  écrivit  for  le fopr 

Sfiçe  3e  Jerônje  de  Prague  rf  feit  àflèz 
e  bruit  dans  le  monde  £onr  kripirer 
de  H  Ciniofîté  for  le  fiijet  de  jbn  Au- 
teur:, Qn  Revoit  bien  lirié  petite  i& 
greffon  &  un  Secrétaire  du  Pape!  qiii  i 
eu  aflez  de  courage  pour  6iré  Fékjge 
tfqn  Henétîque  prétendu, qui  fat  brûle 
date  le  Concile  avec  autant  d'injdftice y 

*  Jb  itfiifutf  dirreâi  vidttur,.  ut  èTHiptimm 
fa  Ptjfi  oit  à  ndrrdnda  ofitnttti  • 

B  % 


io        Poggïànà.  Part.  t. 

que  de  cruauté.  Mais  JVh*-  Lenfarit* 
qui  n'eft  pas  moins  indulgent  que  Mr. 
Recanati,  lui  pardonne  auffi  de  n'avoir 
pas  trouvé  bon  qu'on  fit  une  digreflîon 
en  favçur  du  Panegyrifte  .d'un  Héréti. 
que.  On  n'a  «pourtant  remarque  nulle 
part  qu'on  ait  fait  là-dcflus  aucune  af- 
faire a  Pogge  en  Italie.  ^Léonard  Are- 
tin  dit  feulement  que  Pogge,  félon  (on 
ordinaire  5  s'en  é toit  expliqué  avec  Un 
peu  plus  de  liberté,  qu'il  9e  convenoiç 
à  un  Ecclefiaftique.  Il  paroît  d'ailleurs 
par  divers  endroits  des  Ouvrages  de 
Pogge,  &  entr'autres  par  fes  Inveéfci- 
ves  contre  Laurent  Valle,  qu'il  étoit  fort 
zélé  pour  l'Orthodoxie,  comme  on  le 
pourra  voir  dans  la  fuite. 

Mr.  Recanati,  comme  on  vient  de 
le  voir  ,  a  été  furpris  de  ce  que  Mr. 
Lenfant  a  ignoré  une  particularité  qui 
n'avoit  jamais  été  imprimée.  H  y  au- 
rait beaucoup  plus  ae  lieu  d'être  fur- 
pris  que  l'illiulre  Vénitien  fe  fbit  trom- 
pé fur  un  fait  qu'il  pouvoit  apprendre, 
non  dans  un  manuferit  caché  au  fond  de 
l'Allemagne,  mais  dans  une  pièce  im- 
primée, &  qu'il  a  citée  lui-mêmç  plus 
d'une  fois.  Voici  le  fait.  Mn  Recanati 

dit 
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dit  *  que  quand  Pogge  vint  à  Rome, 
Léonard  Aretûi  étoit  Secrétaire  du  Pa- 
pe Boniface  IX.    Cell  ce  qui  ne  ûu- 
roit  être*  au  moins  s'il  en  £mt  croire 
le  témoignage  dePogge  lui-même  dans 
rOraifoo  funèbre  de  Léonard  Aretin, 
où  Pogge  dit  que  ce  fut  lui  qui  attira 
Léonard  Aretin  à  Rome  pour  être  Se- 
crétaire d'Innocent  VIL  Succeflèurdc 
Boniface.     Voici  les  paroles  de  Pog- 
ge   „  Innocent  VU.  ayant  fiiccedé  à  xdux 
yy  Boniface,  Léonard  Aretin  me  follici-^p-1 
a  ta  de  vive  voix ,   &  par  Lettres  à^'1 
„  tâcher  de  lui  procurer  à  la  Cour  de 
5,  Rome  quelque  emploi  dont  il  pût 
yy  fubfifter  honnêtement.    Comme  j'a- 
yy  vois  de  grandes  liaifons  avec  ceux  qui 
,,  approchoient  le  plus  du  Pape,  je  ne 
yy  ceflbis  de  louer  les  rares  qualitez  do 
w  Léonard,  &  pour  prouva*  ce  que  je 
yy  difois  de  l'élégance  de  ion  ftile,  je 
yj  produifois  quelques-uns  de  fes  Ecrits. 
yy  Je  fis  tant  par  mes  recommandations 

»  que 

*  E§  prorfus  tempere  qui  txfcrihndii  epi/Mis 
vêcabéU  Pofpust  Lunardus  Aretwus  Pontifias  à 
ficretis*rét.?ogg.vù.¥olV.  La  pièce,  <me  Mr. 
Recanati  allègue  pour  prouver  ce  fait,  ne  le  prou* 
ve  point ,  parce  qu'elle  n'a  point  de  date  Se  qu'et: 
le  tfcft  qu'un  fragment  informe. 
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„  aac  tout  inconnu  qu'il  étoitauPapc^ 
â,  £  aux  autra,U  fat  *ppçUe  pour  êtrd 

£  Secrétaire  dlrmoceu*  VU*  3  II  eft 
doqcc^qwMt.Recawti^^troiïi- 
pé  *,  irtt&Mr.  Lenftnt  n'$n  cil  oùtte- 
menr  fmprô  >  parefe  gue  péfe  peut  ar- 
mer m  jpkft  habile*  gg$  t  «mime 
Mr,  Rccanati  en  convient  foj^qiême  en 
*devaat  «ne  légère  faute  <fa  célèbre 
Doâfcur  .éftfor?  f^érw  de  H^KWg. 
»*».  vir.  Afo  mrum  fmd  inum^m^pimarum  r#- 

,  venons  d*  cette  digreflion.  Mr.  Reca- 
nati  nous  apprend  qu'oufre  Qgumtien^ 
Àfconii»  PedianW)  &  V^kjrius  Plaç- 
ais ,  Pogge  trouva  e&eofc;  ptu6euis 
autres  anciens  Manflfcrtîfc,  pendant  le 
féjour  qu'il  fit  à  Confiance*  mais  3 
Rapporte  aucune  preuve  de  ce  feit, 
Car  k  Lettre  de'Framrifdç*  Bar]biaro 
*>&.  ™y.  qû'U  allègue  ne  barque  point  le  lieu 
rol.  VIII.  où  Poggè  trouva  ^tirtuUkn^  %#crw  i7 

mus  Martellus  ï  TÂftronàme  Manilius^ 

£.  Septmw  Gaptr^  Eufycbius^  Probus 

''  ;■    "  :  Gram- 

*  U  feota  çkofe  que  Mr;*çcwHtf  *ft  Wça  *ç- 
itvéç  à  propos  u'ctt  qu'upe  ftiite  d'jjçprfffiça. 
fotrfus  pour  VsUrius. 
'  %  Il  trouva  feuknvent  UMi»trt)fi  et  kua^çç, 

/ 
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Grammaticus.    Hy  %  bien  jplus  d'appa- 
rence que  ces  Manufcrits  furent  trou- 
vez  en  divers  temps,  &  en  divers  lieux* 
puifquc  Pogge  dit  lui-même  qu'il  par- 
courut toute  r  Allemagne  pour  faire  do 
ces  fortes  de  découverte3  (a).  Fnmcifco  (*)  d$ 
Baitero  a  fait  epçwe  mention  de  plu-  tofitick. 
fieurs  autres  Livres  découverts  P^P^^^p^ 
ge,ld(quels  il  ne  nomme  point.  Mr.RjCra94.Edf 
canati  copj^âaire  *  que  ce  font  plufieurs  Ba£ 

pièces  de  Ckeron,oc  une  partie  deCo* 
lumella. 

Entre  ks  Livre»  dont  on  doit  h  dé* 
couverte  à  Pogge,il  faut  mettre  TOn? 
vrage de  JuksFrwtin  f ,  des  Aqueducs 
de  Rme9  qu'il  trouva  dans  le  Monaftèrè 
du  Mont  Caffin  ,  comme  il  k  dit  luir 
même j^).M.Recanatifeplaintavec rai-  (*)*># 
im  de  ce  que  les  Editeurs  (TJvtmien  o/.  F. 
MarcelU*  n'ont  fait;  aucun  honneur  à^XV1"' 
Pogge  de  k  découverte  du  Manufcrit 
de  cet  Ancien  Auteur  %  quoi  qu'ils 

ayent 

*  QfiâSêfi  çrêduUrim  Ciuroms  Ohm  dé  Fi*i* 
bus,  &  de  Ltpbus,  a*  ejufdtm  Oràtionespro  C4» 
cinna,  à»  Ltp  Agraria9c?ntra  R#lhtm9ad  Pof*~ 
htm  centra  Lêftm  Agrmitw,  in  L.  PifonmffFê 
C.RMriâWpre  Rêfcto.  Bis  addts  farttm  Cd*- 
mtlU.  Fol  VIII.  IX. 

t  Cet  Auteur  vivoit  du  tems  de  l'Empereur 
Nervi* 
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ayent  eu  celui  de  Florence,  qui  appa- 
remment eft  une  copie  de  l'Original 
trouvé  par  Pogge. 

Ces  recherches  &  ces  découvertes  , 
qu'il  fit  avec  un  courage,  une  diligen- 
ce, un  travail ,  &  une  dépenfe  iriex» 
primables,  lui  firent  beaucoup  d'hon- 
neur. Il  en  reçût  des  éloges  de  des  re- 
mercimens  magnifiques  de  la  plupart 
des  Savans  d'Italie.  Comme  il  n'étoit 
pas  fort  riche  de  ion  propre  fonds ,  lès 
amis,  &  entre  autres  Léonard  Aretin, 
éc  Francifco  Barbara  lui  fourniflbient 
tout  l'argent  néceflàire  pour  cela. 

Après  le  Concile  de  Confiance,  qui 
finit  le  zz.  d'Avril  141 8.  il  paflâ  en 
Angleterre,  à  ce  qu'on  croit,  avec  l'Eve-? 
que  de  JVinchefter  *  qui  avoit  été  fait 
Cardinal  par  Martin  V.  &  que  ce  Pa- 
pe envoya  Légat  au  pais  de  Galles,  5c 
en  Irlande.  Pogge  parle  de  ce  voyage 
B"»i- d'Angleterre,  en  plufieurs  de  fes  Ou-' 

vuT'  v^BF*  (a)-    ^1  y  chercha  auffi  d'anciens 
[08.'     Mahufçrits.  mai?  ce  ne  fut  pas  avec  le 
.  Baf.    même  fucces  qu'en  Allemagne  ,  par-  ' 
ce,  dit  Monfieur .Recanati ,  que  la  vil- 
le de  Londres  ne  s'étoit  pas  encore  en- 
richie 
■* 

*  Sur  ce  Prckt  voyez  l'Hiltoirç  du  CencK 
le  dç  Conftancç5 
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Tichie  des  dépouilles  de  PItalie.  L'An- 
gleterre eft  pourtant  aflcz  riche  enMa- 
nufçrits  de  ton  {Jropre  fond  pour  n'avoir 
pas  befoih  de  s'enrichir  des  dépouilles 
d'autrui. 

U  y  en  a  qui  prétendent  que  Pogge  fut 
envoyé  Légat  en  Hongrie,  mais  on  ne 
iâit  aucune  particularité  de  cette  Am- 
baflade.     Mr.  Recanati  nous  apprend 
(a)  que  Pogge  fit  un  long  féjour  à  Fer-   («)  p§^ 
rare  &  à  jBologne  ,  fans  nous    dirç*».Fol. 
dans  quelle  vue.     U  paroît  par  quel- xm* 
ques-unes  de  fcs  Lettres  datjées  de  Fçr-  ManuC 
rare  au'il  étoit  allé  dans  ces  Villes,  Woifc 
pour  éviter  la  pefte  qui  étoit  à  Floren- 
re.   Etant  de  retour  à  Rome  il  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer,  las  d'être  tou- 
jours rçduit  à  vivre  vagabond, £  la  ma- 
nière des  Scythes  qui  n ont  jamais  de  de- 
meure fixe.  Cet  endroit  meritoit  d'être 
un  peu  mieux  éclairci.  Comme  Pogge 
dit  cela  dans  (on  Traité  du*  malheur  des 
Princes $  il  filoit  qu'il  fut  alors  à  la  fuite 
de  quelque  Grand  qui  l'engageoit  à  tou- 
tes ces  couifes.  Quoi  qy'il  en  (bit, il  lui 
prit  fàntaifie  de  fe  marier.  Il  avoit  déjà 
eu  trois  Enfens  de  quelque  Maîtrefle, 
bien  qu'il  fût  Ecclefiaftique.  Surquoiil 
çcrivoit  fort  plai&mment  à  Julien  Car- 
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dinalde  S.  Ange  qui'  préfida  au  Conci- 
le de  Bâlc  en  raWcncc  d'Eugène  IV. 
Fous,  dites  que  j*ai  trais  fils  ,  ce  qui  nyefi 
pas  permis  à  un  Ecclefiâftique^  quri  que, 
je  n'aye  point  de  femme ,  ce  qui  rtejt  point 
permis  à  un  Laïque.  Je  pourrais  vous  ré- 
pondre que  f  ai  des  Enfans  7  ce  qui  convient 
à  un.  Laïque  x  6?  que  fi  je  n'ai  point  de 
femme  je  juis  en  cela  la  coutume  des  Ec- 
ckfiafiiques^  qui  depuis  h  commencement 
du  monde  mt:  des  Enfans  firns.  avoir  de 
femme  *.  L^  datte  cft  de  beaucoup  trop 
ancienne,  les.  Prêtre  «çle  la  Loi  le  ma- 
rioient  &  la  plupart  des  Apôtres  fe 
font  mariez  f.  Cependant  Pogge  ne, 
prétend  pas  s'exqjfer  de  cette  insula- 
rité dans  fes  mœurs  5  fed  nolo  errata  me* 
ùlla  exeufatione  tueri. 
Son  irar     H  le  maria  donc  en  143  f .  à  l'âge  de 

7lf  w     f  4*  ans  *  unc  ^     ^e  ^onne  ma*f°n  (a) 
ma  ou  Sel* a  ^  ^n  P^  donna  to0-  Florins  de 

vaggia  dot, 

GhiniMa-     *  «rfjpw  *»*  habtrê  filks  ,quod  Clerico  m*  ticet; 
nentes  de  fine  uxort^emod  Lakum  mndectt.  Pojfum  reffon- 
Bondel-     dere  habtrefitifii  m  9  qutd  Laieis  expedtt,  t?  fin* 
mont.       uxcrtt  qui  tfi  mût  déttearum  ab  Orbis  txordiê  eb~ 
Poggt  vit.firvatus.  Pogg.  Vit.  Fol.  XIV, 
F.  XIV.       -j-  On  peut  voir  là-dcffus  une  très-bonne  Dif- 
fcrtation  de  Monfienr  l'Abbé  André  Smid  cé- 
lèbre ProfdTeur  en  Théologie  &  en  Hiftoke  Eo 
ciefiaflique  &  Hdnjftadt,  JH  jtfaftêtis  uxûratis. 
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dot,' quelque  répugnance  qu'il  eût  té- 
tnoigpéc  auparavant:  pour  le  mariage/ 
dan»  une  Lettre  à  ion  œùJeanGuwitti 
de  Vérone.  Il  témoigne  dans  quelques 
Lettres  à  un  de  fo  ami*  qu'il  étoit  fort* 
contient  de  ion  mariage  &  qu'il  avok 
pris  une  femme,  qai  non  feukmenraoi 
belle  3  mais  qui  avoit  coptes  les  quali- 
tez  &  Je*  vertw  convenafelc»  à  fou  face. 
Mr.  Rccanati  dit  *yoir  yû  plufiem* 
Lettres  weçdoçw  dû  M  fW6w$  ibrt 
agréabl^enç  fur  &a mariagp.  Parmi 
les  Let$rep  omnaferites  de  WolfçabMïel 
il  y  en  a  plufieurs  où  il  parle  de  fa  fenir 
me  Ôc  de  fe  Enfaft  aVeç  beaucoup  de 
tendrdjç  &  avec  un  pWfir  iuespriw* 
We.  ;   -ï 

Lç  Cafdjprf  Ji*Jis£  dopt;  o#  yiffit  de 
parler  avoit  fouvest  exhorté  Pogge  ^ 
opter  entre  le  Mariage  &  la  Prêtmfe» 
Comme  £1  trouroit;  trop  de  difficulté  à 
^emplir  les  devons  4?un  bon  Prêtre  %  il 
choifit  le  premier  p<utL  Voici  ce  qu'il 
en  écrit  4<p  CafdioaL  $r  n'ai  recber- 
ebéf  diç-ilt  -mm  mmmf9ffi  rUbeJjbs* 
ni  honneurs  i  ni  appui  dans  le  monde .  Je 
n'ai  &u  $#vm  qk$  ibaêmeur,  la  vertu, 
la  probité  )&  Ùjfkgejjfe^ qui  font  la  metU 
leure  dot  qu'un  pçrt  fùiji  donner  à  fà 

1  '  fih 
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fille  9  félon  le  fentiment  des  Sages.  Ayant 
trouvé  toutes  ces  qualitez  dans  une  fille 
ée  bonne  mai f on  qui  n'avoit  que  1 8 .  ans  , 
je  n'ai  point  fait  difficulté  de  Tépouferr 
quoiqu'elle  fût  plus  belle ,  &  plus  jeune  3 
qu'il  ne  convenoit  à  mon  âge ,  fâchant 
bien  qu'elle  avoit  été  fi  héureufement  éle- 
vée, que  fa  vertu  furpaffoit  de  beaucoup 
fa  beauté.  U  eut  bon  nombre  d'Enfàns 
de  cettejeurie  femme.  On  trouve  de 
lui  une  Lettre  où  il  fe  felicite  d'en  avoir 
eu  un  à  l'âge  de  foixante  Se  dix  ans,  qui 
étoit  plus  tort  &  plus  beau  que  tous  les 
autres. 

Je  ne  fài  fi  ce  fut  long  temsaprès  (on 
mariage  qu'il  écrivoit  a  un  de  fes  amis 
qu'il  n'avoit  point  encore  eu  lieu  de 
s'en  repentir,  parce  qu'il  ne  s'étoit 
point  marié  par  le  confiai  d'autrui ,  mais 
de  fon  propre  choÊfJÉ  Voici  comme 
il  s'exprime  au  filjëfc  du  mariage  dans 
cette  même  Lettré.  J'aprouve^  dit-il, 
le  mariage  comme  une  chofe  utile ,  fc? 
mêmenéceffairè  aux  hommes  s'ils  ne  veu- 
lent pas  vivre  comme  les  bêtes.    Mais  il 

y 

*  Conjuglum  in  ditm  magis  Uudo  propter  uxo- 
nm  quA  mihi  obtkit,  velpotius  <ju*m  etigi  exfen- 
untia  ,  ut  nihil  fit  aâhuc  qua  m  rc  m  *à  petn^ 
ttntiam  invita  Mamif.  Wolf. 
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y  faut  beaucoup  de  choix  6?  de  délibéra* 
iion.  Car  fi  une  femme  eft  fâcbeufi  &  dç 
mauvaife  humeur  ,  ou  ce  qui  efi  le  com- 
ble des  maux  ,  impudique  ,  il  vaudroit 
beaucoup  mieux  être  afin  aife,  f eut,  que 
mal ,  en  mauvaife  compagnie.  On  doit 
avoir  principalement  foin  de  fin  repos, & 
de  fin  bonneur+fans  quoi  il  faudroit  non 
feulement  abandonner  une  femme  ,  mais 
la  vie  elle-même. 

H  paraît  par  diverfes  Lettres  dePog-  Sa  fianS« 
ge  qu'il  avoit  un  frère  dont  il  fè  plaint  ^ 
comme  d'un  fainéant  qui  lui  étoit  à  • 
charge,  Ce  frère  apparemment  n'eut 
point  d'enfàns.    H  avoit  aufli  une  feeur 
qui  fe  maria  avantageufement  (a).  No-  (4)  PoQji 
tre  Pogge  eut  cinq  fais,  fàvoir,  Jean  Bap-  Ôfc  R 
tifté,  Jean  François ,  Philippe,  Pi^^p^mV\K 
Paul,  &  Jaques,  qui  furent  tous  Ec-Fo1.I1l\ 
cléCafHques  à  la  réfèrve  du  dernier,  &  IV.    ; 
Jean  Baptifle  fut  Do£fceur  en  Droit, 
Chanoine  de  Florence ,  6c  eut  quel- 
ques Emplois  à  la  Cour  de  Rome.     Il 
annonce  la  naifiànce  de  ce  fils ,  à  VEvêr 
que  $  Avignon  (b)  dans  une  de  fes  Let-    q\  ^^ 
très.    H  fat  Auteur  de  quelques  Orai-  nuf.  Woif. 
fbns  funèbres,  comme  de  celle  de  Nico- 
las Piccinnino  Duc  de  Florence,  l'un 
des  grands  Capitaines  de  fon  tems,  & 

cel- 
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ceBc  du  Cardinal  Dminico  Capranua 
août  on  pariera  dans  la  fotte.  Jean  Bap- 
ttfte  mourut  en  1476/  Àfégprdâejean 
français',  il  fat  àuffi  Chanoine  de  Flo- 
rence l  &  êat  dûs  Emplois  fconfidera* 
fcfcs  à  là  Ccwr  &  Rome.  Il  fît  un  Trai- 
té *  touchant  h  ^ui fonce  dà  Pape  & 
d»  Concik.    Il  fut  en  grande  faveur  au* 
près  de  Léon  dixième  dont  il  étoit  Se* 
cretaire.    Il  mourut  dans  cette  Charge 
(£)  Pqç  eri  iftz.  (a)  Vincent  Martin  de  Luc- 
rtt.F.     ^tics  y  Gendre  de  fbri  frère  Philippe, 
*x*Ttt   mi  fit  une  Epitaphe  honorable.  Philip- 
pe qirita  la  Cleiricature  pour  pendre 
0)  jûêx-  tiriè  fetnme  d'une  très-bonne  inaifbn  (b) 
i**J>«dont  il  n'eut  que  des  filles.      Pierre 
*  **"    Paul  fût  Dominicain  &  Prieur  du  Cou- 
mt§m       vent  de  S.  Marie  à  la  Minerve ,  à  Rome, 
ftm.  VU.  Dignité  oui  ne  fe  dotinoit  qu'aux  plus 
j3l       efhmez  clans  l'Ordre.    Il  mourut  en 
14^4.  de  la  pefte  qu'il  prit  en  vifitant 
&  en  foulageant  fes  frères  dans  le  Cou- 
vent. 

Jaques  fut  un  très-beau  génie ,  &  fê 
diftingua  beaucoup  dans  lès  belles  Let- 
tres. 

•  Le  (avant  Monficur  Cave  s'eft  trompé,  ert 
attribuant  ceTrairé&  rOraifonFuncbredcCapra- 
nica  à  Pogge  le  perc. 


iz^ .. 
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h».  D  tradmfit  en  bafien  T0!/mre  de 
Fkrenee  que  foo  Pferc  *voit  écrite  dbof 
tdi  Ldtttx  ncraffiant  j   fle  li  dédÊi  à 

ihè  la  I&fiéacc  de  Fome  cft  écrite  ai 
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Latinjêt  ûtt^a  tfy  panenoinft 
duâicM^'ueftitttDfddêjDgcr  qae  ce 
fat  FHHfettie  Latine  «inl  dédia  1  ce 
Godtej  SE  cfErccBistc  2  li  ttadaific  ca 
Italien;  Cette  Lettre  eft  an  idfc  fixe 
bien  écrite  On  y  voit  avec  phîfir  kg 
Parallèles  des  grands  façonnes 
iiiers  ficcfcs  avec  ceux  de  1 
On  y  compare  GuUfroi  de  A 
Tamtrlaxj  Frédéric  Barternfe 
Nbtttsj  ans  Cyrus,  &  aux  Xerxh.  A 
Fégard  des  Lettres  3  ne  trouve  point 
upTAIbert  fin  nommé  le  Grand  y  que 
Tbimtasd'jfqum^  fuinummé  TAMgeJifme^ 
que  Gi/fex  de  Colonne  Romain,  &  Ar- 
cheréaoe  de  Boœ^cs,fonioïnmé  i^/r^- 
frofond^  que  ^faur  5^  ,  fitrootmné  le 
ftthil) ayent  été  inférieurs  znxPjtbagt- 
reS)  aux  £tmxr,aax  CbryJlfpeSjSc  anx 
Ariftetes.  H  prétend  que  fi  les  Grands 
Généraux  de  ce  tems-E  *  avoient  vécu 

*  D  nomme  Br*»*  ,  Se  Frémpis  à*  Sfrru, 
CormomU  ,  ItiaUê  Pîctrnmmê ,  Pb&fttfEffgmp 
*7  Jt*m  Véjtfêit 9C9rvm  EmmwûuU,  Vtjvêde  de 
TtâwfikvêaH. 
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à  Athènes  j ou  à  Lacédémone,  ils  n'aii» 
roient  point  cédé  aux  Leonides  ,  aîné 
PaufaniaS)  &  aux  Pelopides.  Selon  lui 
les  Dante}  les  Pétrarque 9  les  Bocmee^ 
les  ^rtf//*  ,  les  jPqgg*  *  5  les  Ambroife 
de  Calmaldoli  n'auroient  point  fait  des-» 
honneur  au  fiècle  de  Ciceron,  &  qu'il, 
ne  leur  avoit  manaué  que  de  naître  dans 
le  tems  de  hRépublique  Romaine.  Ôn> 
voit  dans  cette  Lettre  les  Eloges  qu'il 
donne  à  Nicolas  V.  au  Roi  d'Arragon, 
&  au  Seigneur  à  qui  il  écrit,  fur  lapro- 
te&ion  qu'ils  accordoient  aux  Gens  de 
Lettres.  Il  feroit  à  fouhaiter  plus  qu'à 
efperer  que  tous  les  Grands  fuflènt  au- 
jourd'hui auffi Jaloux  de  cette  forte  de 
gloire  qu'on  l'etoit  eh  ce  tems-îà. 

Jaques  Pogge  traduifit  d'autres  Ou- „ 
vrages  en  Italien ,  comme  les  Vies  de 
)vU.  quatre  Empereurs  Romains,  (a)  favoir 
M-  des  deux  Antorims,  $  Alexandre  Sève* 
re  5  &  d'Adrien ,  &  la  Cyropedie ,  ou 
P éducation  de  Cyrus  qu'il  dédia  à  Ferdi* 
nand  Roi  d^  Napks^  comme  fbn  Pè- 
te en  avoit  dédié  la  Tradu&ion  Latine 
à  AlphonfeVttt  de  Ferdinand.    Il  laiflâ 

auflî 

*  H  appelle  fan  Père  le  plus  éloquent  homme 
de  fon  ttms. 
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auffi  des  Ouvrages  de  fa  façon, tels  que 
font  un  Commentaire  fur  le  Traité  de 
François  Pétrarque  ,  ^  Triomphe  de 
la  Renommée  ^dcdié  à  Laurent  de  Medi* 
cis*j  un  Traité  fur  V origine  de  la  guerre 
entre,  les  François  6?  les  Anglois^  8c  la 
vie  de  quelqu'un  de  fes  paréos  du  doté 
de  fà  Mère  t*  Il  fut  Secrétaire  du  Car- 
dinal de  Riaire  dont  on  parlera  dans  la 
fiiitfc 

L'Hiftoirc  parle  de  Jaques  Pogge 
comme  d'un  homme  de  fort  mauvaucs 
mœurs.  Ange  Politien  \  qui  le  con- 
Doiflbit  lui  donne  un  cara&ère  fort 
odieux.  C'était,  félon  lui,  un  homme 
remuant,  avide  de  nouveautez,  d'une  va- 
nité &  d'une  prefomption  infuppor- 
table,  d'une  ame  vénale,  medifant  de 
tout  le  monde  avec  fureur,  fans  épar- 
gner ni  Grands  ni  petits ,  vrai  ZdiU 
qui  trouvait  à  mordre  fur  les  meil- 
leurs Ouvrages   de    Tes    Contempo- 

*  rains. 

*  Un  terni  tout  à  l'heure  qu'il  s'engagea  dans 
une  faétion  contré  ce  même  Laurent. 

f  Phititous  Séolanus  vulgo  P'tfo  Sfan.  Pogg. 
Vit.  p.  XXXV. 

%  Il  étoit  de  MêntepcHtUrto,  ou  Pulckn*  m 
Têjune. 

G 
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rains  *."  Après  avoir  dii£pé  tout  fon  pa 
trimoine,quî,  fclon  ifcjj*  Poiitièn^  étôi 
tonfidçrable  ,  il  fe  dttfffiay  ^pôUr  fub 
fifter,  mXPazzii  &  mx  SaPùiati ,  t 
s'étaot  çagagë  dans  leu^^ConjUratîa 
contre  les  Medkïs+jX  fat  Jfcndu  au*  ft 
nêtres  du  Palais  ^jFloretîdër,^aved;l 
plupart  des  conjurer,  comme  on  le  v 
voif  daflS  rHiftoire  abrégée  dé  eett 
Conjuration. 


»  i  « 


Conjuration  des  PàzzL 

m  '  \  * 

*  i  ......     *  •  i  « 

•  » 

ON  a  vu  trois  Réhtioijs  de  la Cori 
juration  des  Parai/  .La'1  premier 
c'eft  celle  à* Ange  Politteh^  Auteur  cou 
temporan&quilin-même,fùt  prefen 
à  Taflaffinat  de  Julien  de  ^èdïds;  JVî 
xplas  Machiavel  en  à  fëit  THiftoire  ave 
'des  circpnftances  tantr  foit  péii  differen 
tes, au  commencement  de  ibnhuitièni 

*    ■  '  Li 

.  .-.*  Ejus  prdeipua  in  m&Udïcendo  virtus,  in  au 
velpatrem  hominem  maledicentiffimum  refereêa< 
Semper  iUe  ont  Principes  infeftari  pajfim ,  aut  i 
mores  hominum  fine  ullo  dïfçrimin*.  invehi ,  oh 
tujufque  diflti  Scrtpta  laceflere.  Arig.  Polit*/.  637 
Edh.Baf.  rç^y,  *  On  11e  "trouve  pas  pourtant  c 
caractère  dans  la  Lettre  de  Jaques  Pogge,  où  : 
donne  de  grands  éloges  ate  Savahs  de  ion  terni 
t  Ang.  Pûl,  Op. p.  636.  Edit.  Bafil.  1553, 
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jyçfedafi'Hi^qiwi-^ft  Florence,:  "Va-    ...      . 
riitor  da^J^o^rç^  de  cette  vjlle,   '.. 
fy&tfï  %tt:J5PG*fle.  :CÇS  deux  Hifl&riei*,        .  -t  ■>  .■ 
ogâBttfé 0fo  igafl^laritez ,  . qu'il ^Ut *  Varill» 
fcjqfit ft^gu|u^«i  ay#;  cirées  des Ma*  Anccd. de 

Onpratms  qMitoïétljufyuesàrprtfetà 
amijèsj} .  &-:fetfr4r  de.  FHtftom  quelques 
iiùiUensftfceJjaires  pom-jenfexefalmjfoi 
Cefa  veut  dire  que  le  Roi  des  Anecdffâfa 
PG'$e?tnô£  paa  qu'a»  fe  bornée  fcH$oi- 
xé.  toute  puë<drMn  événement y  .vojàç 
<jû?îWett  qu  ©9  e&  Wode:  le  fand^j  dç 
quantité  de. particularisez  inçonnuësr^ 
.tout  autre  qïj'à  V^LUtem:.  :  C'eft  £ujè 
doute  en  fiAvant  cet;  efprit  Âmtdotif 
■eue .  que  dans;  un  autre  Ouvrage^  Mç. 

••'■  Va- 


*  i    •.  ■  »  «  ■ 

j  ..  .  •  \ .  i 


"  ' #  2>R*j  des  Anecdotes ,  c'efi:  fans  doute  Proco- 
pc  /.dont  Virile  a ^ parlé  dans  fa  Préfaces  à 


•*  ,  i.u.i'I 
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HiJÎ.  iê  Varillas  voulant  infirmer  que  Jean  Hk 
rutrtfe.  étoit  bâtant,  dit  qu'il  étoh  d'une  naii 
/•  *S-  fence  fi  obfcuie  ,  'que  ne  fâchant  qu 
ctoit  fon  pefç,  il  avoit  pris  le  nom  d 
fon  village.  Ceft  une  cbôfe  bien  face 
tieufe,  de  voir  XAneciotifte  febe  autan 
de  bâtards  9  de  la  plus  graride  tafrd 
des  hommes  illuftres  de  ce  fiècle-m,  o 
Ton  portait  le  nom  du  Pais,  de  la  Pro 
vince,  de  la  Ville,  ou  du  Bourg >  <* 
l'on  étoit  né.  Quoi  qu'il  en  (bit*  <« 
aime  mieux  en  croire  les  yeux  d'Ang 
Politien ,  que  le  récit  des  Hiftorier 
modernes  #.  Mais  comme  cet  Auteu 
ne  remonte  point  jufqu'à  l'origine  d 
cette  conjuration ,  on  reprendra  ave 
Machiavel  les  choies  d'un  peu  pli 
haut. 

L'Italie  étoit  alors  partagée  en  deu 
FàéHons  puiflàntes,  le  Pape,  Sixte  IP 
&  Alphonfe  Roi  d'Arragon  &  de  Ns 
pies  d'une  part , les  Vénitiens  ^\t  Duc  c 
Milan  9  &  les  Florentins  de  l'autn 
Gomme  les  qualités  éminentes  de  La* 
rent  &  de  Julien  petits-fils  de  Cofm  c 
MediciSy  &  les  fervices  fignalez  qu'i 

avoier 

4 

*  On  ne  parle  point  ici  de  la  Conjuration  d< 
Paizi  de  Mr.  It  Noble,  qui  n'eft  qu'un  Roman. 
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troicnt  rçAdUfrà  leur  Patrie  leur  avait 
doooé  bcauwttp  ,d;  wtpritç  clans  Flo 
icooe,  îk  avaient  pour  ennemis  les  fa- 
milles le3  plu$  eonfîda^bles  &  les  plus, 
accréditées  d€f>  cet  ;  Etat.  Leur  crédit 
csoit  fer  çoutoi^pportable  à  la  maifon 
àe&fazzi  '8c,à;çfflkf,des  Salvtati,  Le 
Pàpç  defefper ant  de  iè  rendre  maître  des 
Florentins,  Upt  que  les  Mcdicis  y  do 
inmaroiqDtf^Î9ÛpK  ^vec  leRoid'Ar- 
ragon;pour  fe  &fe^<Je  Laurent  8ç  de 
JuSmi  de  Môdiffl?,:  Il  ne  perdoit  aucu- 
Ot  porafiontdç  te  ;îM?«flçr,  ou  de  les 
provoquer  ^  une  rupture  ouverte.  Pà*- 
jfftp*  d?  Medicis  ,  Archevêque  de  Pifc ,  6- 
tapt.yew  &  rapurir  Innocent  IV,  mit 
toû  place  François  Salviati^  leut^ea- 
ne$i  ntàrtel  #V  malgré  la  République 


otie-Wymeftp^refenté,  par  Ange  Po» 

lltfài  eiaicftàè  m ;  mqntftiç;t  dWkce  & 

«m  v      •■     Â..-.t    .  .aun- 

-  *  CéwiHmkmmêMfHttecm&ancifcâSéUvié- 
ti  JLrçtwfcevoiï  &fk\  M^uaUfer  */to  amhiï*- 
fi**?*  àfféto tètafiijktêcffèjo  da  i  Mêdks ,  vp- 
Umtkn^î  conmfK  Machiav.  Hift.Fior.  L.VIII. 
p.  19a    »      .--.tv. ...  ■ 

-  f  Frémcifcus  mum  Salviatus  bomo  repentt  fir* 
twtstus,  qBJpfêiiffa&fanmn.  bauâ  muiih  nntêi 
jfrckitfifnpatiim  tfit  *d$ptus9  vixifi  fift  fu*mr 
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tout  cnfemble,  ennemi  jure  du  mcnW 
&  de  b  vertu,  impie,  Malphemateur^ 
ambitieux,  cruel,  &  tje  rcfpirant  que 
b  nrine  de  6  patrie,  &  de  tout  ce  qui 
s*oppofott  à  ton  in£rtiabk  avidité  de 
biens  &  degloire.  Gomme  les  Medi- 
ce  apporflnent  k  plus  d'obfhde  à  û 
fortune,  -il  fe  ligua  contre  eux  avec  fef 
païens,  fis  amis,  &  tjuantité  de  gerpr 
de  même  caraâére  que  lui,  entre  lef\ 
«tels  fe  trouva  Jaques  Pogg?  Secrétaire 
À^'Cardinal  de  Riaire  y  François  Salr 
viati,  &'le  Gardinal  RMpbael  Riario. 
Us  tinrent  ce  complot  caché  /pendant: 
deux  an*,  attendant  une  occafidn  fevo- 
rable,  deleftire  edorre.  Ils  crurent 
h  trouva*  dans  une  vifitëque  leur  ren- 
dit Raphaël  Cardinal  de  Riaire  parent 
du  Pape,  dans  une  maifon  de  Campa- 

gie  de  Jaques  Pazzi.  Comme  il  avoir 
é  fait  Cardinal  depuis  peu,  les  Paz* 
zi  s'imaginant  que  les  Medieis  ne  fe? 
roient  pas  fichez  de  l'en  venir  féliciter,' 
ils  les  invitèrent  à  FieJUé^  place  à  la 
difpofitiûn  des  Pazzi.  Laurent  s'y  ren- 
dit avec  Ange  Poïitien.  Julien  noyant 
pu  sy  :t#duver  à  càufe  de  quelque  m-' 
difpofltion ,  Fcxccution,du' projet'  fut 
femife  k]w  autre  temps  y  parce  qu'ils 
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tfen  vouloient  pas  fsrire  à  doux  fck. 
Bs  firent  donc  fâvotr  à  Laurent  &  à 
Julien,  que  le  Cardinal  leur  vouloir  al- 
ler rendre  vifîte  i  Florence.    Lesdcor 


frères  qui  gardoîent  des  dehors  de 
lité*  avec  les  Pazzi,  ne  pouvant 


çomer  un  tel  attentat  ,  accepteront 
avec  plaifir  ,  rhonneurque  leur 
loit  faire  une  fi  iOuftrt  ~  _ 
firent  de  grands  préparatifs  pour  bbïen 
recevoir.  Jje  Cardinal,  l'Archevêque, 
les  Pazzi,  les  Salviati,  Jaques  Riggc» 
&  les  autres  conjurez  arrivèrent  ino- 
rence,  le  Samedi  vingt-cinquième  A- 
vril,  pour  dîfpofer  toutes  choies  â  Pexe- 
cutkm  qu'As  décriera  faire  lelendemam. 
Machiavel  prétend  queleurdeflêmétoct 
de  faire  leur  coup  pendant  le  repas, 
mais  qu'ayant  fb  que  Julien  ne  sV  de* 
voit  pas  trouver  ils  prirent  la  fefimtion 
de  k  faire  dans  PEglife  de  S.  Rtp*r*Jt 
pendant  la  Meflè  fblenndle  ^uV  de* 
voit  célébrer  le  Cardinal,  &  a  l'heure 
de  Yélévatit*  qui  était  le  fignal,  dont 
ils  étoient  convenus,  jugeant  bien  que 
fufien  ne  manquerait  pas  d'y  affilier, 


*  Ibétqki*  alHez,  Cofine  de  Médias  xjmjl 
donqé  BlMKhe  fi  mece a  GaOwne  ïto 

Cf 
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I^mitrelorlefromdeccPréUtiinjjic 
SeiiiUokiurc  douter  dîmcPiriiité,^     .    j 
Mais  ay ce  dlc  on  fc  rccoocflic  ,      /,        ' 
Quand]  on  Je  voit  au  gibet  attaché. 

Ccft  la  penfee  de  Oaudieft  tfu  lâjft 
du  Tyran  Rufin.  On  peut  k  pardbti* 
aer  a  un  Payen.  t 


c  — 
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Jaque*  Bogge,  toirrles  Pazzi  &fa[ 

plupart  dcs;  conjures  eurent  ic  même 

fort.    Les  autres  furent  .profcrits  ou  fe 

fauverent  par  k  ftntâ    Jaques  Pazzi  fo 

réfugia  dans  la  maifortd'un  Pav(kn>  à 

qui  il  offrit  de  l'aident  «  pour  le  ûicap 

Mais  cet  homme  n'ayant  pas  Voulu  coati 

(a)  voUn.  mettre  xxt  ipeurtre^  1er  icelerat .  (a)  fiiç 

jZOZ*  traîné  à<k  maifon  de  ville.,  où  il:&fe 

noUnttm   pendu  ocr  enterre  dans  riiéule  ,   qfucû 

trahunt.   qu'il  fut  mort  en;  impie  ;:&  en  ddç£f 

pecé,  reçocpmandant  &$  mânes  aux  Dé* 

Il  ar^Va  en  ce  tçips-Iijjne fi  gtiandc 

inondation  à  la  campagne,  \quçk  ville 

'  étoit  .jd^eexte  py ms ?  qw  Vy.  éçoient 

-..■''  '     ''         rc- 
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Ttdret.    Ces  botaes  gens  ibutenoient* 
que  ce  malheur  étoit  un  jugement  de 
Dieu  1  pour  avoir  mis  en  terre  fàinte 
im  fi  graneHcélerat-   Ils  allèrent  en  fu- 
rie déterrer  (on  corps  8c  le  jeueieut  k 
là  voirie.  Le  lendemain  les  enfàns  de  k 
vilte  Polluent  tirer  de  k,&  le  tramè- 
rent en  Vinfahant  par  toutes  les  mes  de 
la  ville  ^  jufîju'à  l'endroit  où  3  avoir  été 
étranglé.    1^  uns  marc hoient  devant, 
pour  faite  faire  place,  difoient-ils,  à 
un  brave  CavdJier  i  les  autres, qui  mar- 
choient  derrière  ,   lui  difoient  en  lui 
donnant  de  grands  coups  de  crocs  te  de 
bâtons,  qu'il  fe  hâtât  d'aller  à  k  pface 
publique,  oà  les  Citoyens  Tattendoîent 
avec  impatience.'   Ils  menèrent  enfinte 
ce  miferaUe  corps  dans  k  maifbnoù  Ja- 
ques Pazziavoit demeure,  &  (nippant 
a  k  porte,  venez  j  difoient-ib,  recevoir 
votre  maître,  qui  revient  en  home  corn* 
pagnie.  Delà  ils  Tallerent  jetter  dans  k 
rivière.   Les  pay&ns  s'attroupèrent  en- 
core pour  hn  faire  de  nouveaux  outra- 
S  s.     Tout  lui  eût  riujfi  àfoubait,  di- 
it-on,  s'il  eût  été  auffi  bien  accompagté 
'  pendant  fa  vie  qu'après  fa  mort.    Nico- 
las Machiavel  lui  rend  ce  témoigna- 


4^  ËotëtfiAini/./toft4E 
gc,  rt*;qutfl rachctoitdca[!pechez..pacîfa 
grandes  .aanqjônes  ^n&>  qucrlk  .veÛlejdp 
ce  dëtcitola  coaipi^  ik)\payacjtç)i^:^;ïéi 
dettes^râordria  lès  af&rriiiteG  ^èoa&i 
»5bitudfiJCîitdoïflin^ira  no'l  iot;:ï:î  „b  3n 
!.T  A  ilcgml.dlirGa^iniil<feRiarÎ0Y  il 
fut  traîné  â$  prtfbi^  râci  jentsfcrifln' ickf  (J* 
pein©;i  ^éfchaIIjpEr•:àqk^fohétlr  d&kjpot 
ptikce; :  flèpmdmîî  lesf  IW^giSafats  Ijiigtf 
rent  /à-jpi!opos;nde'teiè^^ 
teai^i  après  au  Bapelq  Cctta  fanglaatf 
fcenelarrwaen  14^7^.,  LcBape  &dte 
Roi  d' Ainagon  qui  s9|étxnéntDflatte2irqte 
cette  CDïrânitiop rferoît  firivié  dubouàfr 
V-erfçmént  de  laiRépubhquô  rie  çPlonârf- 
:ce,  :  Se  qulb  ferait  Liifé!  do  l'oppiîhbcf 
squahri  tète 'lie -ferait  phisrfimtçnuë  -par 
les  Mediais^  furent  trompck'd^te  leur 
œtqi^éir  Ëe  pape  forinnitêdccemaiiD» 

■•  ■    *  »    * 

\  ».»--'-  \   ^  «  ••  ■  ,-  •  .      r  .  V4JES 

«•V*  "  *<         T4*  »•■»•"_»■  •  ■    ■  -.  ■  ■  <■>  .  1  « 

r  *  7  quali.vitii .  ton  U  moite,  -ettmojvti  ricomfin- 
!jk£kiftrèfreà  inoiti  bifognofi  &  Hdogm  }n  Urgami^ 

*ef.çfo  ikfifâ*frt*y*ntM  fpù%  Vomenkfi  df- 
Jutatf, axant* homicïâÏQ  + fer.  nûfkfare  parteche 
v  dtiraùverfa  fud.fortund  aîcttn  altro ,  tutti  i  J&i 
'  débit*  fufi^&tutte  4e  mrcani'te*ele  <g&  havhia 
"i»  it&na  irdn  cafh  (Uquali  adjeifrui  Appartetm- 
Jfora)  cqnpfaKavigMefa  follecitudint  à  i  padrouiM 

quelle  conjignbî   MacÉav.  Hiftl  Fior.  L.  fui. 

V-399- 
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Vais  (uccès,  airiîî  bkn  que  du  fapplice 
honteux  de  l'Archevêque,  &  de  Tem- 
prifonnement-dc  fort  Gagnai  v  qu'il 
mit  les.  Fioretttki£  à  l'interdit ,  &  efci 
Wf&  de  concert  avec  feUoid'Arragon^ 
le  Olié  rfUrbin  ;fi>iv  Général  avec  fia 
troupes  pour  defoler  toutlepays&poiir 
Obliger  les  Fkfttehfcins  à  profcriir  dJau- 
fçQfdéMtditi&  Ce  Seigneur  de  fbn 
côté-iVoyant' qu'il  étoit  le  prétexte  de 
Fortge  qui  allbit  tôrfiber  fur  fa  patrie  ^ 
leùp offrit  *  générétifement,  ou,  de  les 
défehdre  jufqu'à  la  dernière  goûte  dé 
fonông,  ou  de  fe  retirer  les  ki/Tant  fei 
maî&es  de  le  fbutenirou  dé  l'abandon*» 
fier.-  Les  Florentins  répondiréht  ivoc 
h  même  génerofîté  ,*  que  les  Citoyens 
étoieftt  prêts^dé  fàcriner  leur  vie  à  '6 
confervation ,  qu'il  ne  périrpit  <ju'avec 
la  Patrie,  Screfolurent  de  lui  donner 
un  certain  ïioinbre  de  Gardes  pour  la 
(ïireté  de  fâ  perfonne.  Laurent  mou- 
rut -en  1491.  Il  étôit  peth-fîkdugrând 
Cofme  dé  Medicis,  &  Père  dé  LeonX. 
Mais  la  qualité  de  JPète  des  Savans ,  qu'on 
lui  donnoit,  lui  fait  plus  d'honneur. 

Pour 

*  Voyez  dans  Machiavel,  p. 400. 407.  lé  beau 
difeours  qu'il  fit  là-de#u$  aux  Florentins; 
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Pou*  revenir  de  Cette  digreffion,  le 
malheureux  Jaques  Pogge  étant  mort 
(ans  enfkns,  &  fbn  onde  ne  s'étant  ja~ 
mais  marié ,  la  racç  des  Pogges  s'eft 
eteiiite  ,  parce  que  Jçs  autres  étoienfc 
JLcclefiaftiques,  oc  que  Philippe  n'eus 
que  des  filles. 

.  L'augmentation  de  famille  ne  fait  pas 
ordinairement  celle  des  revenus;  Pogge 
étoit  pauvre  5  comme  il  le  dit  lui-mêi 
me  9  &  droit  peu  d'appointemens  d* . 
fes  charges  *.  Il  étoit  apparemment  a& 
fez  honnête  homme ,  pour  ne  pas  ven- 
dre trop  cher  fes  fervices  aux  partie 
îiérs.    Il  lui  arriva  £our  fiircroît  de  dtf- 

(i)  Ceft  $F*ÇC  9UC  L**1™**  àe  Mêdicis  (a)  %  dç 

le  fils  de   la  libéralité  duquel  il  tiroh  la  principe 

celui  dont  fe  partie  de  fa  lubfiftancô^  vint  à  mou- 

*££. : *;    S'eft  ce  m  l'oblige  à  prier  Ni- 

colas  V.  de  lui  donner  les  moyens  de 

vivre  en  repos  le  refte  de  fes  jours  f.  On 

-  ne 

*  Non  mm  non  potui  mgi  animo  &  iolore  a&- 
.   quando ,  cum  vïderem  me  nota  majorera  ita  àdbut 
itnjâ  ejfe  confit,  ut  cogérer  qutfiut  pofws  operàm 
dure  quam  ingenio.  Pogg.  Op.  XIII. 

\  Sumjam  voter  Anus in Cufià  miles,  Ut  qui  édtè 
■  4*80*  quadrdginta  fecûtus  vr  cette  cum  minori  émo- 
lument 0  fquam  deceateum  qui  non  omninofuit  aliè- 
nes «  virtutê  cr  ftudns  hûmanitatis  jam  emerHtit 
ftifenâlii  9  in  ciUnïam  pri forum  more  fum*  de 

quie- 
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M  dit  pas  qp**il  obtint  de  ce  Pontife. 
Mais  on  âk  qu'il  &t  encore  Secrétaire 
du  Pape  Gtttxie  UL  B  porok  pourtant 
que  Nicolm  V.  h*  fit  du  bien  ;  wm 
qê^l  dkhii^toême  que  h  Ubc*aï*edr 
ce  Pontife  rarawt  en  quelque  forte  ré- 
concilie avec  h  Foctune.  v  j^àftvw 
wfikm  /êt^^màfêe  viri  Nkvbn  V. 
fiiÊÊÊmi  PHtt^k  kenefictmia  id 
u$jém  Çmftte  ttmpwwnfcnt  pr*3tcrt 

im*  twfeur  faftffi  (a);    Mao  on  peut  (à)po£i 
juyrquekabbcndite*  de  Nkiol»  V*  <*•*"'• 
û>aUereot  pas  fort  loin*  puia  qu'il  dit 
dam  ude  Lettre  i  1'  Arcèwéque  deMi* 
btoQ*)*  qtttqooiqu*ilnefoitp»:opii*   (£)À>#: 
lent ,  il  cft  pourtant  refolu  d'acheter  &$# 
uns  matfbtt  àVattrçpajjpe*  pour  fè  re-     *#  '  ^ 
tirer  <fc*  aflairea  pubfcqnea  &  raquer  à 
l'étude;    Dana  cette  même  Lettre*  il 
dit  *quê  û  an  voulott  pourvoir  à  lès  be» 
foins  d'une  manière  digne  d\m  homme 
qui  a  ierri  £  ldna-tema  à  la  Cour  ,  il 
pourroit  encore  le  charger  du  ârdeait 
«ta  affiurca  publiques.    Mais  que  puià 
que  tout  le  monde  lui  fennq^  ty  main 


?ol;XVL 
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.&  la  bourfe,  il  étoit  refolu  de  fè  reti* 
rer.  On  peut  aifément  comprendre  qu'il 
devoit  être  accablé  de  fatigues  &  d'an*» 
nées,  puis  qu'il  avoit  été  Secrétaire 
d'Innocent  VIL  de  Grégoire  XII. 
d'Alexandre  V,  de  Jean  XXI IL  <fc 
Martin  V.  de  Nicolas  V.  &  de  Ca>- 
lixteHI.  fans  compter  les  dix  ans  qu'il 
fut  Scribe  dans  la  Chancellerie  Romai- 
ne. De  forte  que  fi  un  Hiftorien  #  a 
admiré  le  bonheur  d'iEneas  Sylvius  d'à* 

.-  -  voir  été  confccutivement  Secrétaire  de 
deux  Papes ,  d'un  Empereur  &  d'un 
Antipape  ^  on  peut  à  plus  forte  raifon 
admirer  le  bonheur  de  Pogge,  d'avoir 
été  Secrétaire  de  huit  fouverains  Ponti- 

'-'''■■-       fes. 

Sa  rctraî-     -H  quitta  la  Cour  de  Rome  en  145*^: 

Ç*.  à  l'âge  de  72.  ans,  non  fans  beaucoup 

de  regret,  à  caufe  des  amis  qu'il  y  Urift 
ibit.  Etant  de  retour  à  Florence^  dont 
il  avoit  été  fait  Citoyenen  141 4.  il  fiK> 
céda  à  Léonard  &  à  Charles  Aretift 
dans  la  charge  de  Chancelier  de  cette 
République.  C'eft  ce  qui  paroît  par  le 
témoignage  de  Pie  IL  autrement  Mneas 

Syh 

*  Job.  GêfolinuSi  C$mmém.  Psi II.  L.  1.  J>«>gf* 

iït.r.xn. 
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Syfvius.  Nous  avons  connu  ,  dit-il  (a; ,  (*) 
fucejpvement  i  Florence  trois  Chance- j^\£ 
Sers  illuftr&s.-par,  leur  f  avoir  en  Grec  fc? 
pLatin-j  &  par  leurs  Ouvrages y /avoir 
Léonard  &jGbarks  (TArezzô,  &  Pog- 
g*  Citoyen  de  cette  République.,  . 
;'  Quoi  qu!il  fut  fort  âgé,  il  s'appli- 
qua phis  que  jamais  à  l'étude  dans  û 
patrie  ,  alitant  tjuc  fes  emplois  k  lui 
pouvoient  pefthettre.  Ç'clt  en  cette 
çonfideratiori*  'qu'à  la  follicitation  de 
Gét/ine  de  Metûcis  le  Grande  que  les  Sa- 
Tans  de  ce  femsria  regardoient  comme 
leur  Mecehas*  k  Magiftrat  lui  accor- 
da toute  forte  d'immunitez.  Outre  h 
charge  de  Chancelier  i  il  eut  encore 
celle  de  Prieur  .des  Arts^sxx  autrement* 
Prieur  delà  Liberté.  Ceft  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  Souverains  Magiftrats  de 
Ja  République.  Pogge  en  rapporte  l'é* 
tabHflement  à  l'an  1282.  niais  Mr.  (f )  P& 
Recanati  le  Eut  remonter  à  1 204.  &  ^/ûL 
prétend  que  cette  dignité  ne  fut  qu'aug-  Hjft.^br. 
mentée  en  tzSz  (bj<  p.  ç.  . 

Outre  fes  Lettres  qui  font  en  grand  Ses  Où- 
nombre,  Pogge  a  laifle  pïufîeurs  Ouvra-  yn&^ 
ges?  entre  leiquels  il  y  en  a,  qui  n'ont 

rint  encore  vu  le  jour.    Par  exemple  (c)  Pogp 
park  (c)  à  Léonard  Aretin ,  d'une  Ep.  mss. 

D  z  Con-^i^- 
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Gonference  ou  Difpute  qo*U  avoit  cli'd 
avec  Jean  Guarini  de   Vérone ,   tou* 
chant  Cé&r  6c  Scipkm,  qu'il  envoyé  à 
cet  ami.  Qgelcun  qull  ïie  tomme  pas^ 
mais  <fui  vmifembràbleme^î'éft  Frunçoh 
Pbilelpbe)  fe  dêdïa&a  Cantte  lui  de  cft 
qu'il  âVoit  préféré  Stiplmû  GéfwJ  II 
répondit  &  cette  Critique  «rçcungranjl 
q^ncbëmem  de  bile i  II  traduifit^eri  La* 
tin  là  Vie  de  Oyrus  t^Xenophôn^par 
ordft  tfÀlphonfè  *  Roi  d'Arragon^ 
Priridè  amateur  de*  Science*  &  des  Sa* 
vatfi  »  VAfik  de  Lucien  ^  Diodore  de 
Sicilequll  dédia  à  Nicolas  V.  On  a  dé 
lui  pluffeurs  Oraifons  funèbres,  coi» 
me  cell&  de  Nkôtas  f*.  de  Ltondrd  £* 
retiù)  de  Lmr*m  de  Medicis 5  de  Nie  a* 
Us  Nicole  i  de  Ftaàçvi*  Zaharetie  *  prô* 
noncéfe  au  Concile  tfer  Cotiftance  5  dû 
Csrdi&âl  iVSto&j  Atoèïgotti  ;  On  trouté 
fràrmî  fes  Oeuvits  UîrifDifcôurs  àNfcïo* 
îàs  V.  Ith  Dialogue  Contre  les  Hypfc» 
crîtès  imprimé  à  Lyon  en  î6$8.  avec 
le  Difcours  de  Léonard  Aretin  contre 
les  gens  dû  même  câïaâfcrfc,  foggepar- 

■   *  » 

*  Ceft  Alphonfe  farnopïmtS  le  Sage  &  fe  ftbi* 
nanime  dont  Antoine  de  Païenne  a  écrit  lés 
tits  &  les  dits ,  commente^  par  /Encas  Syltiu^ 
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le  de  ce  Drogue  ^ans  fon  Traité  de  la 
Mftrefewï&  (>),  Ùacncoreâitdivers.(a)p.ioo: 
Trz£czxc<M$rq£de  la  fituatùm  des  Indes, 
de  Toffrce  jfup  jPriffft)  du  fçaibeur  des 
Princes  y  imprimé  à  Francfort  en  162.9. 
un  Difcours  çwtre fcs  médifartf s  yUnDiz- 
logue  4e  .&  yraye  nobkflè  ,  dédie  au 
Ç^diml  de  <^ui«es ,  &  refuté  par  Z^«- 
<$girim£t  Jïobje  Vénitien^  parce 


(pie  Pc>gge  y  pariok  mal  de  la  Républi- 
que de -Vçmfe.    Il  parle  (b)  de  ce  Dia-  (h) j»^. 
logue  dms  upç  lettre  à  PArdbevéque  Ef\^f- 
de  Mifan  w  ces  tejmes  :  7^  compofé  wèv^* 
&  «g»  «9&r*  #*#fc'  «*  Dialogue  de  la 
*oblefiey  &Têne&vmne  s'il  y  a  une  no- 
hleffk?  Ce  que  Ce  fi?  Par  quels  moyens 
*Ue  s* acquiert  ?  &  où  Ton  rejette  Topi- 
mn  de  cewcqui  fa  font  confifter  en  d'au- 
tres cbofes%  qui  daps  la  vertu. Des 

(ç)  propos  de  table  ,  quatre  Livres  des  (*)&/+- 
Vtriatvms  dejsfortfme  dédiez  à  Nico-  r^^ 
las  Y  y  àc  fjrufirke ,  une  ddeription  de 
k  ruine  de  byijje  ékRemeyime(te£çrïp- 
«00  des  iatoj&Jiadt9  un  Traité  de  la 
mjete  de  U  addition  htçmaine  ,  un  autre 
fiy  qette  qweftfofl  »  &°  0*  vieillard  doit 
jèwriçnw  m^?\\  parle  de  ce  Traite 
dans  qudques  $&s  4e  fes  Lettres.  Z)* 
ne  uxerifl  £  vis  fiire  gmdfentiamy  lege 
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libcUwm  pi  à  me  fcriptns  pam&  antel 

AN    SEITI   STT   UXO&   DUCENDA? 

Mr.  Rrranari  parie  d'un  certain  Ou* 


vrage  qm  contenoit  les  portraits  des 
hommes  flluftres  de  b  Mmào  deBorw 
delmoqt,  où  3  s'étoit  allié.    On  croît 
cet  Ouvrage  perdu.  Mais  c'eft  beaucoup 
plus  grand  dommage  q&'on  ait  perdu 
des  pièces  qu'il  ayoit  faites  contre  le 
Concile  de  Bafle;  on  y  tiouvaott  de$ 
paiticuhntez  originales.  Voici  comme 
#  en  parle  dans  utoe  Lettre  à  un  de  fes 
amis.     jTaiy  dit-il,  écrit  beaucoup  de 
chofes,  àplufieurs  Primées  x  centre  la  d& 
tefiable  pervêrfité  de  ceux  âeBajle.  Mais 
comme  cela  appartient  à  la  République  j 
je  lien  ai  rien  rejèrvé  pour  mai.    Il  écrH 
vit  divêrfcs  Déclamations  fous  le  nom 
d' ImrSiirs ,  titre  qu'on  donnoit  ordi- 
nairement fort  à  propos  à  des  Pièces 
qui  ne  eontenoient  prefque  rien  que  des 
injures  perfonnelles.     On  peut  pardon- 
ner dans  un  fiecle  auffi  corrompu  que 
celui  de  Pogge  cette  méthode  d'inveo 
tiver ,  puis  qu'on  s'y  croyoit  antorifé 
jpar'uri  exemple  de  grand  poids.     C'eft 
celui  de  Grégoire  de  Nazianze  qui  écri- 
vit deux  Inveâdves  fanglantes  contre 
JuKen  l'Apoftat ,  mais  fort  prudem* 

ment 
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ment  après  la  mort  de  cet  Empereur. 
Pour  revenir  aux  Inveétives  de  Pqgge, 
il  y  en  a  une  contre  Feljx  V,  fait  Pape 
au  Concile  de  Bafle  après  la  dépofitioq 
d'Eugène  IY-  £•  contre  François  Phi- 
lelphc  j  j\  contre  Laurent  Valle.    Il 
n'y  en  a  qu'une  dans  l'Edition  de  Stras- 
bourg contre  Laurent  Valle,  &  h  qua-r 
trièmç  manque  dans   celle  de  Baffe. 
Q^rJaPoggiiïmtG&vz inVallam  com- 
farafi  non  potuit%  Studiojus  LeSor  rc- 
fertapi  eam  bof  loc9  fituabit  adporfcSio* 
nem  Oferis  Poggiani,  dit  Henri  Pétri , 
qui  donna  cette  Edition  en  if  38.  M. 
Recanati  nous  apprend  (a)  que  cette  qua-  /.>w,- 
trième  Investi™ k  triuVe  materne  g™1 
dans  le  Cabinet  de  Mr.  Fontamm,    OnF.XXIL 
n'a  pas,  non,  plijs  publie  Y  Invective  de 
Pogge  contre  Nicolas  Êerrot,  qui  l'a- 
voit  attaqué  le  premier  par  unelnvefti- 
ye  qui  eft  pianufçrite  dans  le  Cabinet 
de  René  Moreau.    Celle  de  Pogge  eft 
dans  la  Bibliothèque  de  féale  célèbre 
Antoine  Magliabechi.    On  parlera  ail- 
leurs de  ces  Inventives  y  auffi  bien  que 
desifci/iii.de  Pogge.  On  trouve  parmi 
les  Manufcritsde  WolfenbutelunFrag- 
ment  de  (es  Inveâives  contre  leConci- 

*  ■ 

ledeÇafle.  Dans  une  Lettre  à  l'Archet 

D4  v«- 
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d)  ft«.  vêqae  de  JVfdaû  il  parie  (a)  de  dan 
h¥s?'  L&XRS  4*1*9;  *voit  écrites  contre  ce 
™'  Conc«e,  &  <xh$k  fé&K  y.  quf3  apr 
pelle  une  îddle. 

Son  çius  ooti^âerabfe  Orrrage  ef^ 
fois  -doute  y  ibn  Hiftoire  idc  Fiôrenee 
ça  huit  Urnes*  <pÂ  contient  PHBftoire 
de  <fctte  ViBe  «depuis  bprctniere  guerre 
qu'éfle  «ut  «avec  jfeati  Archevêque  dé 
Milan  ^iufqu'àîa  paix  conclue  en  Tjff  f . 
avec  Atphoftfe  Roi  d'Arragon  par  les 
foins  de  Nicolas  V.  Un  des  Articles  de 
cette  naix  fut  ,  Que  s'û  fetvenoit  quel- 
que différent  entre  les  Oanjfédérez ,  \k\ 
décîfion  en  feoit  femife  à -ce  Pape,  & 
qu'A  ne  4èroit  permis  à  periônnc  d*en«t 
trepreqdre  la  guerre,  que  de  ion  con^ 
f*gg-  lentement.  Jaques  fon  fils  le  dédia  <* 
lifi^Ur,  Frédéric Oomte  iTUibin,  dont  il  par- 
8^3#  le  comme  d'un  Prince  très-firvant  8c 
proteifteur  des  <îens  dé  Lettres.  H  la 
traduifit  enfirite  en  Italien.  Mais  Mr. 
Recanati  ne  trouvant  pas  cette  Verfiorç 
de  la  force  &  de  fc  beauté  de  POrigi-. 
nal,  en  a  fait  prêtent  ail  public  en  La-? 
tin,  comme  Pogge  l'avoit  décrite.  Il  y 
a  joint  des  notes  fort  inftruftives ,  ou 
il  relevé  fouvent  très-à-propos  fbn  Au- 
teur,    Ce  fevwt  Venitiep  promet  de 


t 
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)mit  publiques  pliiUcufs  Picocs  de 
entevenes  dans  la  pouffiene  des 
Il  peut  compta*  ga^il  fera 
im  pîdfent  trcs-agrcaHe*  Publie.  Ce 
font  là  tous  les  Ouvrages  que  Mr.  R©t 
canari  attribue  à  Pogge.  flaonrisdeŒÇ 
Hanôqgues  ,   l'une  a  la  louange  de  h 

ÎuruptvtScBCC}  i  autre  a  la  louange  de 
i  Médecine  •  tjout  Poece  pane  iair  f^  m  ^ 

¥ogge  avoi|  commerce  de  Lettres 
mon  feSement  avec  la  plupart  des  Sa-idpao- 
Vans  tle  ibn  tems,  mas  auffi  a*ec  phi-  JjP?  * 
'ffieuis  grands  Seigneurs  9  comme  avec 
le  Roi  d'Arragon,  le  -Cardinal  Julien, 
arec  le  JSnic  rç  arec  l' Archevêque  de 
MBan,  avccTEvêquc  d'Albenga9avec 
Cofine  de  Mcdiçis,  avec  le  Chancelier 
lie  Sienne  9  avec  odhn  de  Gencs,  &c. 

U  paraît  par  ce  commerce  de  Let- 
tres ,  que  Pogge  avok  beaucoup  xfa* 
misBctleb  ptemierç  importance.  B 
De'fiit  pas  ^feiflemcnç  chen  &  honoré 
des  Savans  &  de  (es  Collègues  dans  la 
CbargedeSecrctaire  ApofoEque,  com- 
me de  Léonard  Aretin,  de  Cincio  Ro- 
main, $jintomo  Lufio  Se  de  quantité 
4'autres  dont  on  peut  voir  rénumera- 
,çion  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Recanati. 
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J\  pût  auffi  compter  entre  fes  amis,  de? 
Papes  9  des  Cardinaux  &  des  Princes. 

A  la  tête  des  amis  de  Pogge  il  faut 
çacttre  Nicolas  V-  qui  fut  un  des  Pa- 
pes qui  lui  donna  le  plus  de  part  dans 
les  bonnes  grâces.  Dans  un  Difcours 
qu'il  addreffe  à  ce  Pontife,  il  ne  faiç 
pas  difficulté  de  fe  mettre  lui-même  au 
lang  dç  fes  amis,  &il  lui  p^rle  en  effet 
dans  ce  Difcours  en  véritable  ami,cotqr 
pie  on  le  verra  dans  fy  fuite.  Tout  le 
monde  a  rendu  ce  témoignage  à  Nico.r 
las  V.  qu'il  continua  étant  Pape  à  pro- 
téger les  Gens  de  Lettres ,  comme  9 
avoit  fait  étant  Cardinal. 

Il  paroît  par  une  Lettre  d'un  Savait 
de  ce  tems-là  que  le  Rx>i  d'Arragon 
étoit  charmé  fc  l'écrit  de  Pogge.  Un 
jour  qu'on  lifoit  une  de  fes  Lettres  à  cç 
Prince  en  prefence  de  plufîeurs  Grands, 
non  feulemept  il  l'écoutoit  avec  admit- 
ration  ,  mais  il  prenoit  plaifir  à  en  rcr 
lever  les  be^ux  endroits  avec  éloge.  Ojji 
çtoit  alors  à  une  Chaflè,  &  celui  qui 
raconte  ce  fait,  dit  que  les  Chafleui? 
ayant  averti. qu'il  paroiflbit des Gifeaux, 
le  Roi  n'interrompit  ni  la  leéture,  ni 
fbn  attention.  Chofe  rare ,  &  fur  tout 
dans  un  Prince ,  puifque  l'on  voit  toep 

les 
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les  jours  des  femmes  interrompre  la  lec-. 
turc  la  plus  fcrieufe ,  &  même  la  plus 
agréable  pour  un  brin  de  fil. 

On  voit  une  Lettre  du  Duc  de  Mir 
l^n  *  avec  cette  infcription  (a)  :  Au  très-  (t)  MSS 
[avant  &  à  notre  très-cher  ami  Pogge  Ci- JWolf. 
toyen  de  Florence  &?  Secrétaire,  Apoftoli- 
que.  Cette  Lettre  eft  fort  considérable,. 
En  voici  le  fiijet  (b).    Il  y  avoit  quel-    ^  p$q 
ques  ennemis  des  Florentins  qui  en  par-:  Efp-312 
kûent  comme  de   gens   imprudents, 
aveugles  (cœci)  &  fans  nulle  conduite. 
Pogge  comme  bon  Citoyen  irrité  dq 
ces  difeours  injurieux  dit  un  jour  à 
quelques-uns  de  fes  amis  :  JJ  ri  y  aper-, 
fonne  qui  enfiche  plus  de  nouvelles  que  le 
Duc  de.  Milan ,  c*çft  à  lui  à  diffiper  ceU 
te  calomnie  5  ta  il  ne  fauroit  faire  une 
aSion  plus  digne  de  fa  gêner ofité.    Cette 
conver&tion  fut  rapportée  au  Duc  qui 
charmé  de  la  confiance  que  Pogge  avoit 
en  lui,   &  ne  demandant  pas  mieux 
d'ailleurs  que  d'endormir  les  Florentin^ 
par  de  belles  paroles  9*  lui  écrivit  une 
Lettre  qui  contient  &  l'éloge  8c  Pappr 
logie  de  la  République  de  Florence* 
Jïlle  eft  cfctçe,  du  mois  d'Août  de  1 43  8  • 

II 
X  Ceft  Çhflippe  Marie  r  Auge  Duc  de  Mflaa. 
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H  y  exaltç  non  feulement  les  luioi^rw 

Se  la  prudence  dos  Florentins,  mais  en» 

çore,  leur  valeur,  leur  amour  pour  k 

liberté , leur  fidélité /caym  leurs  Alliez, 

leur  generofité  envers  leurs  ennemisy 

&  le$  fervices  qu'ils  avoient  rendus  a 

-  l'EgUfc  &  à  l'Italie,    Ce  témoignage 

eft  xi'autaot  moins  firfpeâ: ,    qu'il  n'jr 

arast  pas  loogtenipç  que  le  Duc  &  les 

Pfarcmins  avoient  été  enferre.  jQawp 

&*  dernier*  guerre  s  que  mus  avemem* 

avec -eux  ^  dit-il^  ¥  événement  n  tépm* 

jpê  swee  quelle  prudence  ô?  quelle  vigueur 

tisnfwt  tmulite.  Il  a  far u  que  félon  le 

dmi-de  U  Naturel JesGens  ils  necam* 

fatM&nt  >gw  pour  iu  glvire  r  &  feur  Uk 

Jéfenfe  4e  kur  Hier  té ^  fa&$ -ammafité  &? 

.  fins  mmn  vil  intérêt ->  mettant  bas  ton* 

tes  Jes  inimitiez  en  mime  tems  que  les 

[a)  Pou.  *rwes.  Pagge  (a)  répondit  à  cette  Let* 

f.  MSS.  trcen  des  termes  pleins  de  refped:  & 

f olflènb.  dereoonnoiâance.  Mais para>i  lcsloiïan* 

ges  qu'il  donne  au  Duc  on  voit  bien, 

qu'il  fe  deffie  de  ia  feacerké,  &  mémo 

on  voit  par  une  autre  Lettre  qu'il  écrit 

â  on  de  fes  asnjs ,  que  ces  ibupçons 

♦n'étoicot  pas  mal  fondez,  parce  que 

<ians  le  tems  que  le  Duc  de  Milan  to-^ 

^t^û,bc^^votdà^ons^  ilfeifoit 

bâ-* 
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ment  après  la  mort  de  cet  Empereur. 

Pour  revenir  aux  Inveétives  de  Poggc, 

il  y  en  a  une  çotjtre  Fçljx  V,  fait  Pape 

au  Concile  de  Bafle  après  la  dépofitioij 

4'Eugenc  IY-  £•  contre  François  Phi- 

Idphe  ,  jv  contre  Laurent  Valle.    H 

n'y  en  a  qu'une  dans  l'Edition  de  Stras? 

bourg  contre  Laurent  Valle ,  &  la  qua-i 

i   trièmç  manque   dans   celle  de  Bafle. 

„   ^u^rJa  Poggii  Inveétiva  in  Vallam  cotn- 

farafi  non  potuit%  Studiofus  Leïïor  re- 

fertam  eam  hoc  loc9  fttuabit  uâperfeSio*. 

fen^Operis  Poggiani^  dit  Henri  Pétri  y 

oui  donna  cette  Edition  en  if$8.  M. 

Kecanati  nous  apprend  (a)  que  cette  qua-.  /4%  y^ 

trième  Inventive  fe  trouve  manufcritç  p^. 

dans  le  Cabinet  de  Mr.  Fontminu    On  F.  XXII. 

tf  a  pas,  non,  phjs  publié  YInveïïive  de 

Pogge  contre  Nicolas  I*errot,  qui  Pa^ 

voit  attaqué  le  premier  par  une  Investie 

ye  qui  eft  jnanufçrite  dans  le  Cabine* 

de  René  Moreau.     Celle  de  Pogge  eft 

dans  la  Bibliothèque  de  feu  le  célèbre 

Antoine  Magliabechi.    On  parlera  aik 

leurs  de  ces  Inventives ,  auffi  bien  que 

dc&Facetiesde  Pogge.  On  trouve  parmi 

\ps  Manulcritsde  WolfenbuteiunFrag* 

ment  de  fes  Inveâives  contre  leConci- 

le  de  Etoile.  Dans  une  Lettre  à  l'Arche^ 

D  4  vc- 
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rot  été  élu  Pape*  Beflârion  ne  ccfla 
le  follicitcr  à  envoyer  du  fêcour* 
contre  les  Turcs  qui  avoient  pteCooÊ 
tantmople  &  qui  défoldknt  la  Grèce. 

Il  négocia  le  meflae  Çxûaxs  anpfà  4b 
Fie  IL  Suttxfloir  de  Nicolas  avec  pkn? 
d'apparence  <te  rétiifir.  Pour  cet  effet? 
il  fut  envoyé  Légat  en  Allemagne  poà£ 
mettre  la  paix  entre  l'Empereur  FYe- 
deric  III.  &  les  Princes  de  PEmpke} 
dont  les  démêlez  étaient  un  obftaœ  an 
deflein  qu'il  avoit  de  ûfct  donner  à» 
fecours  aux  Grecs  les  Compatriotes: 
Tout  cela  fe  termina  pourtant  a  des  né* 
gociations  infru&ueufe. 

Paul  II.  fucceda  à  Pie  II.  &  ne  vé* 
eut  pas  longtems.  Après  (à  mort,  peu 
s'en  fallut ,  que  Beflârion  ne  fut  élu 
Souverain  Pontife.  Les  Cardinaux  é- 
toient  convenus  de  fon  éleétion;  &el* 
le  ne  fut  empêchée  *  que  par  h  dîfcrc- 
tion  très-indifcrete  de  Nicolas  Pérrot 
fon  Secrétaire.  Comme  Beflârion  étoit 
enfermé  dans  iâ  cellule  à  étudier^  les 
.Cardinaux  y  ayant  voulu  fentrer,  pour 
lui  annoncer  fon  éle&ion  j  le  Sécrétai* 
re  leur  refufâ  la  porte,  difânt  que  fon 
maître  étoit  occupé.  Les  Cardinaux  in?- 
dignez  de  ce  refus  û  hors  de  fiifon, 
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prirent  de  nouveau  les  voix  &  élurent 
Sixte  IV.  Beflàrion  Payant  fu ,  dit  à 
fon  Secrétaire ,  non  {ans  beaucoup  d'é- 
motion, Votre  exactitude  fnal  entendue^ 
m'a  privé  du  Pontificat  &  vous  du  cha- 
peau de  Cardinal.  Gomme  les  plus  gran^- 
des  élévations  ont  quelquefois  une  fort 
petite  origine,  il  ne  faut  auffî  fbuvent 
que  les  plus  petits  obftacles  pour  arrê- 
ter la  fortune  dans  le  plus  beau  chemin 
du  monde. 

Sixte  IV.  ne  s'accômmodant  point 
de  la  feveritc  des  mœurs  de  Beflàrion  j 
l'envoya  Légat  er>  Fi*an<te  pour  recon- 
cilier Louis  XL  avec  Charles  Duc  de 
Bourgogne.  Il  ne  remporta  de  cette 
Ambaflade  que  du  chagrin  &  delacon- 
fufion.  Comme  il  eut  l'imprudence 
d'aller  trouver  lé  Duc  de  Bourgogne 
avant  que  de  s'êtfe  abouché  avec  Loua 
XI.  ce  Monarque  en  témoigna  beau- 
coup de  reflêntimerit.  Quand  il  fut  in* 
troduit  à  l'audience,  Louis  XL  le  prit 
par  fâ  longue  barbe  &  Pinfulta. 

Etant  de  retour  en  Italie  $  il  mourut 
à  Ravenne  en  1471.  à  l'âge  de  77.  ans, 
regreté  de  tout  le  monde,  &  particuliè- 
rement des  Savans  qu'il  avoit  comblei 
de  bienfaits^ 

Le 
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•  Car-  Le  Cardinal  de  Ferme  y  nomme  Z)»t 
ICa-  arârô  dr  CsfrsM*cay ayant  eu auffi une 
■°-    initie  toute  particulière  pour  Poggej 

il  en  faut  donner  le  casaâeie.  Ce  Car* 
dînai  après  avoir  £ût  fi»  humanités  alb 
d'abord  étudier  leDtoit  Civil  &Cano- 
nique  $  à  Padouc  fous  Julimê  Csfmrm^ 

ri  fut  depuis  Gardiml  fi»fe  le  titre  ir 
^Aj{#)  &  quVm  di t  (a)  avoir  £bufiart 

*  T-  le  martyre  pour  k  foi  Chrétienne  entre 
*301- les  mains  des  Turcs.  Enfui  te  il  alla  et* 

dîer  à  Boulogne  fbtis  le  câèhie  Jean 
dlmola^où  il  reçut  le  bonnet  de  Douf* 
teur.  MamnV.kfitCkrcdelaCbtni* 
bre  Ajxxftoliqoe  après  fon  retour  der 
Conçue  de  Confiance  *  &  peu  après 
fon  Secrétaire;  Entre  autres  grands 
hommes  il  eut  Pogge  pour  Collègue 
dans  cette  Charge.  La  Charge  de  Se- 
crétaire du  Pape  étok  alors  fort  hono- 
rable, mais  Gilixte  III.  l'ayant  protfe 
guée  à  des  gens  de  rien*  elle  fut  extre* 
mement  aviné  feus  ion  Pontificat. 

En  141$.  Capranica  fut  envoyé  par 
le  Pape  à  Sienne  avec  Ltenardo  Datbo 
Général  des  Dominicains  4  pour  <fi£ 
foudre  le  Concile  qui  fe  tenait  dam  cet- 
te ville,  à  Poccaflon  de  plufieurs  griefs 
contre  Martin  V.  qui  viokrit  tous  les 

jours 


PoggiàNA.  Part.  I.        6f 

jours  les  Rcglemensdu  Concile  de  Cons- 
tance. Ces  Légats  firent  fi  bien  que  les 
plaintes  contré  Martin  furent  aflbupies, 
ce  renvoyées  au  Concile  de  Baie  qui  fe 
devoit  convoquer  fcpt  ans  après,  com- 
me on  en  convint  alors. 

Ayant  été  enfiiite  Eut  Protonotairc 
fl  fut  envoyé  dans  la  Rmagne  pour  con- 
tenir dans  leur  devoir  quelques  villes 
que  le  Duc  de  Milan  avoit  rendues  aux 
Papes.  Commiifion  dont  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  commanda 
enfiiite  les  troupes  du  Pape  &  réduifit 
Ëoulogné  fous  foh  obéïïïànce  ;  expédi- 
tion qui  lui  valut  l'Evêché  de  Fermoy  & 
le  Gouvernement  du  Duché  de  Spolet- 
te,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  fââions 

3u'il  appaifà  par  fit  prudence  8c  la  mo- 
eration.  A  ces  dignitez  Martin  V. 
âvoit  ajouté  celle  de  Cardinal,  mais  ce 
ne  fut  d'abord  gue  nel  petto ,  (à  création 
n'ayant  été  déclarée  que  quelques  années 
après. 

Ce  Pape  étant  mort,  les  Cardinaux 
tic  voulurent  pas  fouffrir  que  Capranica 
afliftât  à  l'éle&on  d'Eugène  IV.  parce 
qu'il  n'avoit  point  été  déclaré  (Jardi- 
nai en  plein  Confîftoire.  Le  Pape  lui- 
même  n'ayant  pas  voulu  le  reconnoitre, 

E  il 
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il  s'en  retourna  à  fbn  Gouvernement  * 
où  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  gagnçr 
les  boilnes  grâces  d'Eugène  >  mais  il  n'en 
put  Venir  à  bout  *  &  même  le  Pape  le 
*  t>dffecfuta  à  outrance; ,  ôclui  confifqua  fe 
biens.  C'eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la 
rtfolution  d'aller  a  Bâle r  ou  il  avoît 
négocié  la  tenue  d'un  Concile  étant  à 
Sierine  comme  on  l'a  dit.  Etant  arrivé 
au  Concile,  il  y  plaida  fi  bien  fà  caûïçj 
que  cette  Aflemblée  le  déclara  Cardinal 
maigre  les  oppofitions  du  Pape*  qui  Je 
confirma  néanmoins  depuis  dans  cette 
dignité  à  Florence.  Quahd  il  fut  ren- 
tré cri  grâce  avec  Eugène  il  eut  taôi 
de  part  en  fon  eftime  &  en  (à  confiance 
qu'il  l'envoya  Légat  dans  la  Marché 
(tAncone^  &  le  mit  à  la  tête  de  fbn  ar- 
mée contre  le  Duc  François  Sfortia  qui 
s'étoit  emparé  de  cette  Province.  Il  né 
féuflit  pas  dans  cette  guerre.  Les  trou- 
pes du  Pape  furent  battues ,  &  le  Car* 
dinal  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  bien 
blefle.  Il  fut  depuis  Gouverneur  dePe- 
roufe,  &  retourna  par  ordre  d'Euge* 
ne,  dans  la  Marche  d'Ancone,  où  il 
fit  rentrer  plufîeurs  villes  dans  l'obéi£ 
fance  de  ce  Pontife. 

Nicolas  V.  ayant  fuccèdé  à  Eugène 

IV. 
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en  1447.  ce  Pape  envoya  Capra* 
à  ffooli  i  où  etoit  Alfonfe  Roi 
xagonj  qui  réfufoït  de  rendre,  tet- 
[ace  dont  il  s'étoit  emparé  përidatifc 
aladic  d'Eugène  \  mais  Qu'il  tendit 
follïcitation  du  Lëgat. ,  Nicolas  V. 
roya  ënfuité  au  même  Prince;  jiout 
bténir  du  feedurs  contre  lés  Tilfcsj 
;  inutilement:  Il  féuffit  thieux  à 
fier  les  troubles  de  Genês \  dont  il 
nt  quarante  Galères  pour  aller  côn* 
:es  ennemis  du  nom  Chrétien;  Lé 
e  ne  trouvant  perforitiè  plus  propre 


s  du  Levant  j  Pénvôyà  pour  la  tro& 
îe  fois  â  ce  Prince  4  dont  il  mëna-r 
fi  adroitement  l'éfprit  qu'il  lç  fijC 
fentir  à  la  paix;  il  avôit  hëgdcié 
tilemënt  fbùs  Nicolas  V.  "des  feebUfi 
faveur  des  Grecs  $■  mais  il  n>  fafc 
.plus  heureux  fou$  Galixtë  IjL  élu 
ï+ff .  H  fè  donna  pouf  Cette  glefc 
tfë  &  fàintc  ëntreprifë  dès  moûvë* 
as  extraordinaires.  Mais  le  Pape'  rif  ëâ 
:  aucun  cfonipte;  &:  les  Princëà  fie 
gjeoiënt  qu'à  amafle^  par  tout  dé  Nf* 
it  iôus  prétexte  de  cette  pxpeditiof3 
fermeté  deCapranica  le  Brouillitç 


Fa-»**.  Frt.L 

--■ -  -"=  -*i  ^  Pape  pootf 

icrurs  contre, 
5"^  r  =r  ras  les  boo- 


3r  =  -tt-j:  .=  £  ■J^cge  des  Canfc- 
^f  -."i  -.-=  t  =a«  Je  Calme  IK. 
„  iTîït  ir  se  ?~e-  stfK  1»  maladie 
r.  .  Tïcca.  -sss  -i  iec  i  ccounit  eà 
_  -     3£"St:  JK  vjoas  cSc  du  Peu- 


ce  Nicolas 
«  _•.  ~t--.  -j==ai  .s  i".  ZtmtJBaÊ 

k    Ç-    -iT-S    -."Ht  2£KC-*nF  *  ttoxiocfi 

i^.  --_  i:  .«■ewŒMtnnîiont- 
=  -."  ,t  rs  ç-=x  aar,  eCe  lui  *àit 
=_-:•*..-  -"ïî-r-war  JÉJCVOGti  étoit 
=:  ?--— ir^.  -.--.  -  Xmï  >4tteQ  de  ce 
=.~^-  -7— »  .-  -~~  -se  ±s  csaies  en 
^""^  I  ---: .— -  i  rxBÎZ  fcjx  &  6ire 
':— — =r  >  .£  -_-  ^aai  je  cet  Or- 
11  —  ~  ïr  „v  .i—  ^itc  jr  rares  qualï- 
3==r  =i  "i  r,-_s  ~  Snùcçae  étant 


^\ 
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ces  &  les  biens  qui  en  auraient  été  diT- 
traits  ,  l'autre  qu'il  ne  payeroit  rien 
pour  avoir  la  confirmation  du  Pape, 
parce  qu'il  n'avoit  point  d'argent,  & 
que  celui  de  PEgKfe  devoit  être  em* 
ployé  à  nourrir  les  pauvres.  Il  fit  de 
fort  bons  reglemens  pour  la  reforma- 
tion des  moeurs  tant  du  Clergé  que  du 
Peuple  5  mais  je  ne  fài  fi  l'on  doit  met* 
tre  dans  ce  rang  l'Ordonnance  qu'il  fit, 
même  malgré  le  Pape ,  de  diftinguer 
les  Juifs  par  leurs  habits. 

11  fut  envoyé  en  France  par  Martin 
V.pour  négocier  la  paix  entre  les  Rois 
de  France  &  d'Angleterre ,  mais  les  et 
prits  étoient  trop  aigris  de  part  &  d'au- 
tre pour  y  pouvoir  réiiflir.  Pogge  étoit 
alors  en  Angleterre,  où  il  fut  témoin 
des  éloges  quron  donnoit  à  ce  Cardinal. 
Comme  ce  mauvais  fuccès  ne  venoit 
pas  de  fa  faute,  il  n'empêcha  pas  que 
Klartin  V.  ne  le  fit  Cardinal  en  142,7. 
Ce  même  Pape  (a)  l'envoya  Légat  en  M  P*tt 
Italie  pour  faire  la  paix  entre  les  Veni-  f^.g** 
tiens,  le  Duc  de  Milan,  le  Duc  de^p,  z"4a 
Savoye  &  les  Florentins.  Il  y  réiifîit. 
Mais  cette  paix  n'ayant  duré  que  quel- 
ques mois  par  Pinconftance  &  l'infidé- 
lité du  Duc  de  Milan,(b)ilfàlutqu'Al-«^.F 

B  3  bcr-x*x*  xs* 
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^rgotti  retournât  la  même  année  ,poi 
renouveller  le  Traité,  qui  fut  çqd  1 
f  Ferrare, 

Eugène  IV.  ayant  liiccedé  à  Mxtfi 
çin  V.  ce  Pontife  renvoya  le  Cardin^ 
çn  France  pour  renouveller  lesnégociar 
fions  de  paix  entre  les  deux  Rois.    Ce 
fécond  voyage  nç  fut  pas  plus  heureux 
que  le  premier.    De  France  il  paflà  t 
Baie  par  ordre  du  Pape,  mais  û'ayanç 
pii  venir  à  bout  de  pacifier  les  trou* 
pies  du  Concile,  ii  alla  joindre  Eugène 
a  Florence.  ^1  fut  envoyé  de  là  pour  la 
{roifième  fois  en  France  ,  6k  il  eut  le 
txmh.eur  de  réconcilier  leDijc  dç  Bour- 
gogne avec  le  Roi.    Il  alla  enfbite  fl>4 
joindre  Eugène  à  Florence  ,   d'où  $ 
renvoya  à  Baie,  #  pour  tâcher  de  »■ 
mener  dans  fon  obeïïïànce  la  plupart  de* 
Membres  de  ce  Concile ,  qui  s'en  étaient 
Ibuftraits.  Voyant  fes  foins  &  fes  effort^ 
inutiles  il  alla  à  Boulogne,  où  s'étoit 
retire  Eugène.     Comme  ce  Pontife  a- 

von 

^  Si  qua  ration*  fanafi  aut  rtfrimi  fojfèt  ejkt 
auttoritate  multorutn  temtritas ,  qui  contra  Pontt* 
fcyn  infurrtxerant.  Sed  fuperante  e?  convaûfanta 
inâttm iflûltitia  eorum ,  qui  pacem  Ecclefi*,  ferveiy 
tere  niubantur ,  reUclo  malignantium  conventH^ 
ijmtfyntriêm,  Pogg.  Qp.  F. XXX. 


l* 
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voit  deflein  d'aflèmbter  un  Concile  à 
Ferrare ,  où  dévoient  fe  trouver  les 
Grecs,  il  envoya  Aloergotti  en  143,8; 
l  l'Empereur  Albert  II.  qui  tenoit  à 
Nuremberg  une  Diète  des  Princes.  d'Al- 
lemagne pour .  éteindre  le  Schifme  re* 
Haifîaht.    Le  Cardinal  étant  retourné  à 
Ferrare,  il  fut  fait  Grand  Pénitencier 
de  FEglife  Romaine ,    en  la  place  de 
Jordan  Cardinal  des  Urfins ,  qui  étoit 
mort.     Albergotti  mourut  à  Sienne  en 
144 j.  âgéde<J8.ans.  Eugène  IV.  af- 
flua à  fes  obfeques.  Diftinétion  fî  rare, 
que  Pogge  remarque  là-defliis,  qu'ayant 
été  quarante  ans  à  la  Cour  de  Rome, 
il  y  avoit  vu  mourir  cinquante  Cardi- 
naux ,  fans  qu'aucun  Pape  fè  fût  trouvé 
à  leurs  funérailles. 

Entre  les  grands  perfbnnages  qui  ont  ^Ene» 
rendu  juftice  au  mérite  de  Pogge ,  il  y  m 
ne  fipit  pas  oublier  le  célèbre  jEneas 
Syfoius  de  Sienne,  de  l'illuftre  Maifbn  des 
Picolomini.  C'était  un  des  plus  fàvans 
hommes  &  un  des  plus  grands  politi- 
ques de  fbn  tems ,  mais  en  même  tems 
un  des  plus  mémorables  exemples  du 
changement  que  les  honneurs  &  lçs 
Dignitez  apportent  dans  les  moeurs  des 
hommes.    Quoiqu'il  fût  d'une  Maifbn 

E  4  il- 
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iHuftlfc  ,  il  étoit  fi  pauvre ,  qu'il  fut  d*a? 
bord  réduit  à  fubfifter  par  {on  travail,  \ 
la  campagne.  Il  furmonta  pourtant  pai 
fon  induttrie  &  par  le  fecours  de  fe 
amis  les  obftacles  que  la  fortune  âppor« 
toit  à  fon  éducation  &  à  fes  études. 

au'll  poufla  fort  loin.  Après  avoir  étu- 
ré  quelques  années  en  Droit ,  il  accom- 
pagna en  1431.  le  Cardinal  Dominia 
Capramca^  au  Concile  de  Baie,  où  ï 
eut  beaucoup  d'autorité  ,  Se  où  peâ 
dant  dix  ans  iiïoutint  ce  Concile  de  to 
ve  voix  &  par  écrit  contre  Eugène  IV 
témoignant  un  zèle  ardent  pour  la  rt 
formation  de  l'Eglife.  H  fut  enfuie 
Secrétaire  de  Félix  V.  qui  Penvojh 
Légat  à  la  Cour  de  Frédéric  IIL  oh  i 
fut  revêtu  de  la  charge  de  Confeillâ'  & 
de  Secrétaire  de  cet  Empereur.  Ce  ni 
fut  que  peu  à  peu  qu'il  le  déclara  con 
tre  le  Concile  de  Bâle  en  faveur  d'Eu 
gène,  ayant  pris  d'abord  le  parti  de  l 
neutralité.  Mais  coftime  il  vit  que  Fre 
deiic  panchoit  du  côté  de  ce  Pape,  i 
fè  déclara  enfin  pour  lui ,  &  fut  envoya 
à  Rome  pour  apprendre  à  Eugène  l 
nouvelle,  que  l'Allemagne  lui  avoî 
reftitué  l'obédience.  Après  la  mort  d< 
ce  Pape,  les  Cardinaux  lui  donnèrent  L 

pre 
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welîdence  du  Conclave  où  Nicolas  V. 
iût  élu.  Ce  Pape  lui  donna  PEvêchc 
de  Jriejfe  en  Iftrie,  &  enfuite  celui  de 
Sienne ,&  l'envoya  Légat  en  Bohême, 
en  Auftriche  &  en  plufieurs  autres  en- 
droits 9  tant  pour  pacifier  les  troubles 
excitez  à  l'occafion  du  Huffitifme^  que 

r>ur  engager  les  Princes  d'Allemagne 
fecourir  les  Grecs  contre  les  Turcs. 
Enfin  Calixte  III.  lui  donna  le  bonnet 
de  Cardinal  *,  &  après  la  mort  de  ce 
Pape  il  fut  élevé  lui-même  en  1478.  au 
Pontificat. 

Ce  fut  alors  que  levant  le  maique, 
il  révoqua  par  une  Bulle  \  tout  ce  qu'il 
avoit  écrit  en  faveur  du  Concile ,  dé- 
clara le  Pape  au  deflus  d'un  Concile 
Oecuménique  9    défendit   fous   peine 
d'anatheme ,  d'appeller  des  jugemens 
du  Pape  y  Se  menaça  infolemment  de 
pourfaivre.par  (a)  toute  forte  dévoyés,    (a)  pi* 
Rois ,  Princes ,  Peuples ,  &  quicon-  tint. 
que  entreprendroit  quelque  choie  con- 
tre 

*  Pogge  lui  écrivit  pour  le  féliciter  de  cette 
dignité.  Voyex.  la  119.  Lettre  entre  les  Lettres 
d*JEneas  Sylvius. 

■f  Voyez  cette  Bulle  parmi  les  Oeuvres  iïJEntas 
Sylvius  imprimées  à  Francfort  en  1707.  Elle  cil 
de  1463. 
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tfe  lui,'  juiqu'à  ce  qu'il  les  eût  rangef 
à  leur  devoir.  N'étant  mort  qu'e^ 
1454.  Pogge  ne  put  pas  être  long* 
tems  témoin  de  fa  Tyrannie,  puis  qu'il 
ne  vécut  que  jufqu'à  Tan  I4f  p. 

Dom  Bernard  de  Montfeucon  té- 
moigne dans  fon  Journal  d'Italie  qu'il 
avoit  vu  dans  la  Cathédrale  de  Sienne 
plufieurs  Inscriptions ,  où  il  y  a  quelques 
particularitez  de  la  Vie  d'^Eneas  Syl- 
vius  5  ou  Pie  IL  qu'on  ne  fera  peut? 
çtre  pas  fiché  de  trouver  ici. 

La  première  Infcription  porte  :  JEr- 
ne  a  s  Syhius  PiccoIominiyFils  deSyhius% 
6f  de  Viftoire  naquit  en  M.  CCCCV.  a 
Corjinianofa  Patrie.  Etant  allé  au  Cm". 
cile  de  Baie ^il  fut  repouffé  en  Libye  parla 
tempête.  J'apprends  du  Dictionnaire  de 
Baudrand  que  quand  ./Eneas  Syl  vius  fût 
Pape  fous  le  nom  de  Pie,  il  changea  le 
nom  de  fâ  patrie  pour  lui  donner  le  fie% 
favoir,  Pienza^  ou  Pientia^  &  en  fit 
un  fiége  Epifcopal.  C'eft  une  petite 
ville  dans  le  Siennois,  en  Tofcane. 

La  féconde  Infcription  porte ,  qu'^Er 
ne  as  Sylvius  ayant  été  envoyé  par  le  Con- 
cile de  Baie  en  Angleterre  y  &  en  Ecojfe^ 
fut  jette  par  la  tempête  en  Norwegue,  £5? 
qu'ayant  échappé  aux  pour  fui tes  des  An- 

glois 


dois  il  revint  au  Concile ,  et  per  Britan- 
mam  Regios  fpeculatores  elufit.  Je  n'en- 
fcnds  pas  bied  cette  particularité.  C'efl 
peut-être  que  comme  les  Anglois,  & 
les  Ecoflbis  et  oient  alors  en  guerre,  les 
premiers  Voulurent  arrêter  JÊneas  Syl- 
Vius  à  fon  retour  d'Ecoflè.  Peut-être 
en  trouvera-t-on  le  dénouement  en  écriT 
Tant  PHiftoire  du  Concile  de  Baie. 

La  troifième  Inlcription  :  Jfrneasfuf 
fnvoyé  par  t  Antipape  Félix  V.  Légat 
auprès  de  P  Empereur  Frédéric  II L  ok 
çprhs  avoir  reçu,  la  Couronne  de  Lau- 
rier y  il  fut  mis  au  rang  des  amis ,  6? 
des  Secrétaires  de  cet  Empereur.  On  peut 
çonclurre  de  là  qu'jfëoeas  étoit  bon 
Poète.  C'étoit  la  coutume  de  ce  tems- 
ïà  de  couronner  les  Poètes  de  Laurier. 
jbe  là  ce  titre  de  Poéta  Laureatus 
donné  à  Pétrarque  aà  Dante  a&  à  quan- 
tité d'autres. 

Quatrième  Inscription  :  JEnée  ayant 
4té  envoyé  par  Frédéric  III  à  Eugène 
JV.  non  feulement  il  fut  re concilié  avec 
ce  Pape  ^  mais  il  le  fit  fon  Sousdiacrey 
{3  fon  Secrétaire  ^  lui  donna  enfuit e  TE" 
yêché  de  Triefte ,  puis  celui  de  Sienne.  . 

Cinquième  Infcription  :  jEnée  pré- 
fente  à  Frédéric  III  Eleonar  de  Portu- 

■  ■■"■■■  «4 
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gai  Epeufe  de  cet  Empereur  &  fait/Efc 
ge  de  cette  Princeffe^tâ  des  Rois  de  Por* 
tugal. 

Sixième  Infcription  :  JEnée  Eviqu* 

de  Sienne  ayant  été  envoyé  far  Frédéric 

III.  au  Pape  Calixte  III  fait  armer 

pour  la  guerre  (TAfie^  t3  eft  créé  Cardin 

'  nal  (Tune  voix  unanime. 

Septième  Infcription  :  Après  la  mort 
de  Calixte  III.  JEnée  Cardinal  de  Sien- 
ne eft  élu  Pape  d'une  commune  voix^fius 
le  nom  de  Pie  IL 

Huitième  Infcription  :  Le  Pape  Pie 
IL  eft  reçu  folennellement  fur  la  Flote 
de  Louis  Prince  de  Mantouè^  ta  fiffifte 
au  Congrès  pour  F  expédition  contre  les, 
Turcs. 

Neuvième  Infcription  :  Pie  IL  ca- 
nonife  Catherine  de  Sienne  à  caufe  défis 
miracles  innombrables.  Ce  fut  en  1461. 

Dixième  Infcription  :  Pie  étant  oc- 
cupé à  Ancone  à  T  expédition  contre  les 
Turcs  mourut  de  la  Fièvre.  Un  Hermite 
de  Camaldoli  vit  fin  ame  portée  dans  le 
Ciel  y  &  fin  corps  fut  tranfporté  à  Ro- 
me ,  par  ordre  des  Cardinaux. 
Frandfco  Entre  les  illuftres  amis  de  Poggc  il 
Barbare    faut  mettre 5  Francifco  Barbaro^Noblc 

Vénitien  &  Sénateur  de  Venife,  dont 

on 
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(m  a  eu  plufieurs  fois  occafion  de  par- 
jtf.  Il  rat  tout  enfemble  homme  de  Jytf. 
guerre,  homme  d'Etat  &  homme  de  »#-**rï 
Lettres.  Il  rendit  des  fervices  fignalez  *' 3*  J 
k  fà  patrie  en  plufieurs  occafions  par  fa 
prudence  &  par  le  grand  talent  qu'il 
avoit  de  perfuader.  Un  jour  que  la  Ré- 
publique de  Venife  étoit  en  proye  à  la 
fiirair  des  Guelphes  &  des  Gibelins ,  & 
que  ces  deux  factions, qui  fedifputoient 
k  Gouvernement  &  la  garde  de  la  vil- 
le, étoient  prêtes  à  tout  mettre  à  feu 
&  à  fàng,»il  fit  fi  bien  par  fon  éloquen- 
ce, que  la  garde  des  Places  de  PEtat 
fut  confiée  aux  Magiftrats,  fans  diftinc- 
tion  de  Guelphes  &  de  Gibelins ,  & 
pour  reconcilier  ces  deux  fà&ions ,  il 
ménagea  adroitement  des  mariages  en- 
tre leurs  familles,  Il  fauva  une  autre  fois 
l'Etat  par  fa  prudence  &  par  fa  valeur 
en  obligeant  Nicolao  Picinnino  Général 
4e  Florentins  à  lever  le  fiege  de  devant 
Brejfe  (a)  ville  de  l'Etat  de  Venife.  {a)Brîxtéi 
On  peut  voir  les  belles  a&ions  de  Bar- 
bara dans  cette  occafion,  dans  THiftoi- 
re  Florentine  de  Pogge  (b).  Les  fem-  W  ^.  3 193 
mes  y  firent  merveille.  325» 

Les  occupations  militaires  6c  politi- 
ques de  Barbara  ne  l'empéchoient  pas 

de 
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de  s'appliquer  aux  Sciences  &  de  ptefé 
dre  foin  dés  Savans.  Il  avoit  fort  bicrf 
étudié  (bus  Emanuel  Chry folore ,  com^ 
ine  où  croit  l'avoir  dit.  On  a  déjà  par* 
lé  d'une  de  fes  Lettres  à  Pogge  $  psrf 
laquelle  on  peut  juger  de  fa  pamon  poué 
les  belles  Lettres:  ,  Philippe  de  Berga^ 
ine  lui  attribue  plufieurs  Ouvrages  j  dont 
on  croit  cju'il  n'cft  rcfté  que  celui  qu'il 
fit  fur  le  niàriagc  *j  &  qu'il  dédia  $ 
Laurent  de  MfediciS:  Pogge  en  parle 
avec  beaucoup  d'éloges  $  &  lé  compa- 
re aux  Offices  dé  Cicéron  $  dans  und 
Lettré  qu'il  écrivit  dé  Confiance  à  Jean 
Guarini  de  Vefohé.  m  Paul  Verger  célè- 
bre Jurifconfulte  *  Philofbphé  &  Ora- 
teur de  ce  témSi  en  écrivit  de  la  même 
ville  en  ces  termes  :  J'admire  qu'ut} 
homme  qui  rfèfi  point  tnafié  ait  pu  fi 
bien  parler  dû  mariage  $  &  qu  il  fâche  Jî 
bien  ce  qu'il  ne  fait  pas,  On  ne  pourri 
lui  refufer  la  louange  S'être  également 
bon  Grec  £5?  bon  Latin.  Barbaro  ri  a  riefy 
qui  reffemble  à  fon  nom ,  &?  il  fer  oit  î 
fouhaitter  que  toute  la  Barbarie  fût  Bar? 
bare  comme  lun    Ce  Livre  eft  eh  effet 

écrit 

*  ±>e  tê  uxoria.  Il  fat  imprimé  à  ÀHiftcrdautt 
tai  1639. 
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écrit  avec  beaucoup  d'cfprit,de  fàvoir, 
ifc'figeflè  &  d'agrément.  Il  meriteroit 
cfêtrc  traduit  en  François  5  avec  les  pe- 
tits' changemens  que  demande  notre 
*''  'notre  fiecle. 


4  Fnmcifco  Barbaro  mouftlt  ta  î  45*44 
$n  lui  fit  cette  Epitaphe* 

Ssquh  homs^fàs  efi  Ucrymis  àecôrdre  f*p*îtoiè 
Fletefuper  tumulum,  locum  complété  querelis. 
FroncifcftSi  tmprifià  porem  vix  Jtcla  tulerunti 
Barbants  hic  fi  tut  efi ,  LingunDecus  omneLatm*^ 
Forts*  fada  virïpro  lib$rtat$  Sonatas 
irixia,  quant  magno  tenuitjudore,  fdtetur. 
Eicfummi  ingenii  fcriptis  monument*  reliqusti, 
Gracàquepratereafecit  Zomana.  Tenet  nunc 
Spiritus  afira.  Sactostumulustomplettîturartm. 

Comme  Pogge  aimôit  extrêmement 
la  retraite,  il  avoit  bâti  auprès  de  Flo- 
rence une  mailbn  de  campagne  *,  dont 
il  faifoit  fes  délices  4  &  qu'il  appelloit 
£bn  Académie,  d'où  on  ne  le  tiroit  ja- 
mais pour  les  affaires  publiques ,  fans 
lui  faire  beaucoup  de  déplaifir.  Jefuisy 
dit-il  (a),  dans  une  Lettre  à  PArchevê-  ra\  Ep^ 
que  de  Milan  ^fi  ravi  de  ce  genre  de  vie,  Woifftnbi 

que  MSSi 
*  Cette  maifons'àppelloit  M/torw.  Pogg.  rit. 
p.  XXXI. 
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que  je  fuis  toujours  dans  T  apprèhenfioà 
que  là  fortune  n*enfoitjaIoufe.  On  peut 
voir  reloge  qu'il  fait  de  la  Vie  Cham- 
pêtre dans  mie  Lettre  à  Cofme  de  Me* 
dicis.  C'eft  dans  cette  retraite  qu'il  écrif 
vit  fès  Hiftoires  Convivales.  On  croit 
auffi  qu'il  y  compofà  fbn  Hiftoire  de 
Florence.  Au  moins  c'eft  là  qu'il  avoit 
fes  Livres,  provifîon  fort  neceflairc 
pour  écrire  une  Hiftoire,  &  fera  Cabi- 
net dont  il  parle  dans  une  Lettre  à  l'Ar- 
chevêque de  Milan.  Conftruxi  infuper^ 
quod&  ipfumjocunditatem  animojprœfia- 
bat)  Bibliothecam  quandam ,  receptaculum 
Librorum  meorum.  Indignum  enim  vide-* 
batur  cum  mihi  haud  ignobilem  habita* 
tionem  paraffem  ,  Ubris  qui  mihi  maffia 
ornamento  femper  fuijfent  nullum  pro-  . 
prium  ejfe  diverforium  in  quo  habit arent 
fe  digmm  in  œdibu:.  Il  n'étoit  pas  feu* 
lement  curieux  de  Livres,  il  l'étoitauffi 
de  toute  forte  d'Ar.tiquitefc,  comme  cte 
Médailles  &  de  Statues.  Habeo  cubi* 
culum  refertum  *  capitibus  marmoreis^ 
inter  quœ  unum  efi  ekgans ,  integrum^ 
alia  truncis  naribus^  fed  quœ  vel  bonum 

arti- 

*  Il  y  a  une  Lettre  ou  il  dî  fort  en  colère  contre 
quelqu'un  qui  lui  avoit  diftrait  des  Médailles,  des 
Statues,  &  des  cachets  qu'on  lui  avoit  envoyez  do 
Grèce. 
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éttificem  deleftent.  His  &?  nonnullisjignis 
fae  procuro ,  ornare  vcio  Academiam 
neam  Faldàrninam  j  quo  in  Mo  quie- 
fiereammus  èft.  Il  y  pafïbit  ordinâi- 
itment  l'été  £  &  retournoit  à  Floren- 
ce en  hyver.  Il  mourut  dans  cette  Sa  mort; 
ville  à  la  fin  cTOéfcobrc  dé  i4fp.  âgé 
de  j8.  ans.  &  fut  enterré  dans  le  Cîhœur 
de  rEglifede  Ste. Croix.  Ses  fils, par  la 
pérmiflion  du  Souverain  Magiftrat,  mi- 
rent fon  portrait  dans  le  fallon  du  Pa- 
bis,  parmi  un  grârid  nombre  d'hom- 
mes illuftres.  Il  fut  àuffi  honoré  d'une 
Statue,  oui  fut  placée  au  frontifpice  de 
l'Eglife  de  Ste.  Marie  à  Florent; 

On  peut  juger  du  estraétérédes  horri-  Son  ci- 
mes, par  les  témoignages  qu'on  leur  a ra<acrci 
rendus,  &  par  leurs  propres  Ouvrages. 
Ce  qu'on  vient  de  Voir  de  là  vie  de 
Pogge*  nous  donne  l'idée  d'un  hom- 
mect  un  rare  mérite ,  &  d'un  très-beau 
génie.  Non  feulement  il  aimôit  lés  Bek 
les  Lettres  avec  paffiôn ,  niais  il  avoit 
une  inclination  toute  particulière  pour 
ceux  qui  les  cultivoient ,  comme  on 
en  peut  juger  par  fëfc  liaifôns  avec  les 
plus  beaux  efprits  de  fbntems.  On  peut 
voir  datis  Mr.  Recanati  les  éloges  qui 
lui  furent  donnez  tant  en  profe  qu'eii 

F  \tftv 
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vers.  Son  fort  fat  la  Litcraturc  &  PE-* 
loquence  dont  il  fut  regardé  comme  un 
des  principaux  reftaurateurs.  Il  ne  bor- 
na pas  fes  études  aux  bons  Auteurs  de 
l'Antiquité  profane.  On  voit  par  l'exact 
titude  de  fes  citations  qu'il  etoit  aflèfc 
verfé  dans  PHiiloire  Ecclefiaftique  & 
dans  la  leâure  des  Pères,  fur  tout  de 
S.  Chryfoftome&deS.Auguftin.  Il  no 
paroit  point  qu'il  fe  foit  exercé  à  laPoë* 
fie ,  fi  ce  n'eft  par  une  aflèz  mauvaife  Epfi 
taphe*  qu'il  fit  d'Emanud  Chryfolore» 
On  a  rendu  de  beaux  témoignages 
au  ftik  de  Pogge.  Jean  Guarini  de  Ve* 
rone  qui  eut  ugrande  part  au  rétablifc 
fèment  des  Belles  Lettres  le  mettoit  en 
parallèle  avec  celui  de  la  plus  pure  An* 
tiquité.  In  quo  renascentis^  6?  priJHm 
fiecutt  fioret)  &  viget  ehquentia^  vir* 
tutifque  tkefaurus.  H  favoit  varier  ion 
flile  félon  les  (ujets  qu'il  traitoit.  On 
trouve  dans  fes  Harangues  une  éloquen- 
ce aifée ,  fans  enflure  5  &  fans  beaucoup  de 
déclamation.  Il  avoit  pris  Ciceron  pouf) 
(on  modèle,  &  à  proportion  de  la  di£» 
tance  des  fiècles  on  peut  dire  qu'il  ne. 

le 

*  Nous  Pavons  inférée  ci-deffus  pag.  4,  Mais  il 
s'eft  gliffé  une  foute  au  vers  antepen.  où  au  lieu 
à'JEttmum  deent,  &  tH4,û  faut  lire  uE/mw» 
éktltS  €$  tilri. 
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fc  fuivoit  pœ  de  trop  loin.     N&vi  vires 
mas  y  6?  2*^*»  tenues  fint- ,  4/3W?  /«r- 
kcilkSy  in  jdies  magis^  cum  eas  expe- 
rior,  cdgfio/io^quid^uidtameninmeeftj 
hoc  totum  acceptant  refèro  Ciceroni.    "Le 
ftile  de  &s  Lettres  eft  fimple,  naturel, 
Êcinfinuant,  comme  le  doit  être  le  iti- 
k  ^piftolaire.    Les  Satires  de  Juvenal 
n'approchent  pas  de  la  mordacité^  &  du 
taufiique  <fe  &  plume  dans  les  Ouvrages 
appdfltez  Enjeftives.  Ses  Facetieï^o\x  fes 
b^'moâ'fôht  écrits  dansunlang; 
fort  négligé  *  &  quelquefois  plat , 
baibarë,  fins  doute  pour  s*accohimodëtf 
£  k1  portée  du  beuple  des  Savans.    A 
l'égard  de  fon  Hiftoire^  on  ne  fauroit 
la  Sre  £ras  y  rcconrioître  TtteUve^SaU 
iufte  &  les  meilleurs  Hiftoriéiis  dêl'An-* 
tiquité.  (a)  G'ëft  le  jugement  que  Bé-  ^  p^. 
noit  Arctin*  -l'un  des  beaux  efprits  de  vit.  fcL 
ce  tems-làjfaifoit de  quelques  Hiftorietts  ■W^- 
d'alors, ehtiëldquels  il  nomme Pogge, 
quorum  ait  fui  lia  Hiftorias  confcripfe* 
runt ,  */  Lruio ,  ac  Salufiio  exceptis^ 
nuïïi  veterunt  fint  *  quitus  iïli  non  pares  * 
uut fuperiores  fuiffe  refti  exifiimentur. 

Ses  Lettres  font  foi  qu'il  fut  bon  ci- 
toyen, bon  père,  bon  mari,  bon  ami 
&  bon  ferviteur.   A  4'égard  du  premier 
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de  ces  caraâères  il  eft  allez  connu  pi£ 

ce  Diftique. 

Dum  Patrlam  laudat,  damnât  dnmPcfgms  héflddp 
2J$c  malus  eft  Chis,nec  bonus  Hsftoricus. 

Quand  Pogge  exalte  &  Patrie, 
U  peut  pafler  pour  un  bon  Citoyen  : 
Mais  quand  des  ennemis  il  parle  avec  envie* 
Il  eft  mauvais  Hiftorien. 

Il  me  femble  pourtant*  autant  que 
j'en  puis  juger  par  la  leéhire  de  fon  His- 
toire de  Florence,  qu'il  reconnoît  d'aé- 
,  fez  bonne  foi,  les  défauts  &  les  fautes 
des  Florentins,  &  que  ce  mot  conviens 
droit  pour  le  moins  aulîi  bien  à  Léonard 
Are  tin,  qu'à  Pogge. 

Le  fécond  caractère ,  qui  eft  celui  dé 
bon  père,  eft  bien  fenfible  dans  une  Let- 
tre qu'il  écrit  à  l'Archevêque  de  Mi- 
(4)  £/#.lan.  Dieu  rrfa^  dit-il  (a),  donné  encore 
WMenb  unfi^s^  prtfent  fort  agréable  à  un  vieil- 
lard,  qui  commence  à  retourner  en  enfan- 
ce. Dieu  lui  donne  la  vertu  en  lui  confer- 
vant  la  vie.  Mon  aîné  eft  le  plus  beau  &f 
le  plus  joli  enfant  qui  fe  puijfe  voir  *  Il 
ne  fait  encore  que  bégayer ,  mais  fon  petit 
jargon  méfait  plus  de  plaifir  que  la  plus 
grande  éloquence.  S'il  plaît  à  Dieu  de  le 
bénir  dans  toutes  les  autres  cbojès,  per~ 

fon* 


Poggiana.  Part./,        8^ 

fme  au  monde  ne  fera  plus  heureux  que 
m.  J'ejpere  qu'il  le  fera ,  fuis  qu'il  ne 
manque  jamais  à  ceux  qui  fe  confient  en  lui. 
On  a  déjà  vu  par  les  éloges  qu'il  don^ 
ne  à  (à  femme,  combien  il  etoit  bon 
mari.  Le  portrait  qu'il  en  fait  tians  une 
Lettre  au  Secrétaire  de  l'Evéque  de 
Winchefter  9  reflemble  beaucoup  à 
F  idée  de  là  femme  qui  fie  fe  trouve  point. 
J'ai}  diç-â,  époufé une  jeune  fille ,  beU 
le9  vertueufe^  prudente ,  habile  comme 
fâinerve  dans  les  ouvrages  qui  conviens 
nent  à  fm  fexe±  d'une  complaifance  à 
toute  éprewoeiâ  fans  nulle  vanité.  Elle 
aime  mieux  être  à  la  maifon  que  dehors. 
Elle  ne  Je  foucie  point  $  ajuftemens ^  fc? 
les  fêtes  lui  font  à  cet  égard  comme  les 
autres  jours.  Oefi  un  plaifir  de  voir  les 
mœurs  d'un  âge  avancé  dans  un  âge  fi 
tendre  ,  fa  converfation  répond  à  fa  naïf 
fonce  ,  (â  à  V éducation  que  fin  Pogge  fui 
adonnée. 

^Toutes  fe  Lettres  font  pleines  des 
témoignages  de  fa  tendreflè  pour  fè$ 
amis.  Elk  ne  fe  bornoit  pas  à,  des  pro-^ 
teflatdons  ou  à  des  louanges.  U  leur 
rendoit  des  offices  réels,  oc  il  n'y  épar* 
gnoit  ni  (on  crédit,  ni  celui  de  les  amis 
«  de fes  proteâcurs.  ..OufattiMP* 

F  3  prçi^ 
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proivcdans  le  fervice  qu'il  rendit  à  Lee 
nard  Aretin  en  l'attirant  dais  un  pofl 
boaerabtëi  la  Cour  de  Rame.  1\  s 
manquait  pas  non  plus  à  la  plus  folid 
de  toutes  les  marques  d'junitie,  c'eft  d 
donner  de'Êdutaircs  confàb,  &  de;! 
donnera  une  manière  engageante. .  Oc 
et  qui  paroit  dans  la  Lettre  dont  .à 
vient  de  parier.  Je  vous  prit ,  ditri 
par  rwtre  amitié  r  de  faire  en  firt$  jp 
vos  vertus  augmentent  avec  vos  aw$f$ 
Tout  le  refie  nouy  abandonne  avec  la  vk 
mais  la  vertu  nousaçcompàgn  <&hu 
mort.  /?  tfi  honteux  fi&votr  ttne  *$ 
Jhuiflée  de  vices  dans  un  corps fupeirhemei 
vêtu*  Futezfir  tout  V avorte*  3  quief& 
four  ce  de  toute  forte  dentaux.  Je  ne  va 
pas  fH*  Vous  vous  priviez  de  toute  fim 
de  plaifirs  7  mais  fealemeçt.  que  vous  j 
ufiez  avec  modération.  Defadtt$-yousM 
tous  les  attachement  qat  dtpldifrnt  ;m 
honnêtes  gens.  Evitez  Thypocrïfie  fk 
tombe* dans  le  libertinage  ^çonèmù' f m 
Japluptytde  ceux  qui  craignent  depqfi 
pofàjutotdtvpts^  Je  vous  dis  cela  pc 
V intérêt  que  je  prens  enk)<mr  non  cm 
rite  ftofkfc^r,  mais  comme  un  amu  - 
$btt attachement-  inviolable  pour  £i 
géàé'IV^  pendant  ^ue  prcfque  tout! 
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monde  étoic  déchaîné  contre  lui,  fait 
reconnoitre  en  lui  le  bon  fcrviteur  &  le 
km  roiniftre.  Il  porta  même  Ton  zèle 
jufqu'à,  l'excès  ^  comme  font  la  plupart 
«le  ceux  qu'on  appelle  chauds  amis,  qui 
gâtait  les  affaires  de  leurs  amis  par  une 
chaleur  mal  entendue.  Il  pou  voit  pren- 
dre vivemcntles  intérêts  ae  fbn  Maître 
60s  époufer  fes  paffions,  8c  fans  s'aban- 
donner à  *me  ftueur  indigne  de  Thon- 
tiête  homme  8c  du  Chrétien  ,  contré 
un  Concile  qui  a  eu  l'approbation  de  la 
phis  (aine  partie  de  l'Europe.  Il  parott 
pourtant  qu'il  n'etoit  pas  aveugle  fur 
les  défauts  d'Eugène  IV.  puis  qu'il  a 
inferé  dans  fes  Facettes  tant  de  traits, 
qui  ne  lai  font  point  honneur. 

L'homme  de  bien  8c  même  l'hom- 
me craignant  Dieu  fe  fait  toujours  re- 
connaître dans  les  fentimens  de  Pogge. 
Voici-  comme  il  parie  dans  une  de  fes 
lettres  (a)  où  il  apprend  à  un  de  fes    (4)  ^ 
*mis  la  nouvelle  de  la  naiflance  d'un'W» 
fils.    J'ai  reçu  ce  prefeut  comme  tfigno*  $$§*' 
rant  pas  qu'il  faudra  le  rendre  £5?  w^Wolffenb." 
"ié  km  cœur ,  à  celui  qui  me  Va  faity 
quand  il  lui  plaira  de  le  redemander.   Je 
ftubaitetpûiirtant  qu'il  furvive  à  fes  pa- 
rens*  fi  cela  lui  eWfatutaire  6?  *  ww , 
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i$  qu'il  ne  foit  point  inférieur  àfonpert^ 
Les  mêmes  fentimens  paroilTent  dan$ 
une  Lettre  à  Antonio,  Lufco  fon  cplle* 
gue  &  fon  bon  ami.  Voici  coipme  4 
s'exprime  parlant  de  &  femme  Se  de  fes 
çnfans.  //  faut  poffeder  ces  biens  comme 
rious  étant  étrangers  ,  6?  comme  ne  les 
ayant  que  par  emprunt.  J'ai  un  enfant 
fort  jqh f,  qui  fait  toute  ma  çonfo lotion  , 
tuais  il  if  y  a  que  celui  qui  me  Ta  donné ^ 
qui  fâche  combien  elle  durera.  Nos  ejpe? 
rances  font  fi  vaines  &  fi  incertaines  ici 
bas  j  qu'elles  doivent  être  extrêmement 
bornées.  Il  faut  toujours  regarder  comme 
notre  plus  grand  bien9  tout  ce  qui  yiçut. 
de  la  main  de  Dieu.  Il  ne  fe  peut  liai 
de  plus  raifonnable  ni  de  plus  Chrétiea 
oue  ce  qu'il  dit  à  François,  de  Padoue 
(ur  les  raifons  qu'ii  avoit  de  fe  retirer  d? 
la  Cour.  Je  ne  fuis pas ,  dit-il  ^retourné 
à  la  Cour  y  que  je  redoute  extrêmement.^ 
&  non  pas  la  mort9  ce  qui  ferait  ridicut 
le.  Mais  je  craindrois  de  mourir  comm* 
la  plupart  des  gens  de  Cour,  qui  ont  £ 
peine,  le  iems  de  prendre  foin  de  leur  fan* 
té9  à  plus  forte  raifbn  dehur  arne^  & 
qui  vivent  comme,  des  bêtes.  Jl  n'y  a  ni 
richèjfhs  y  ni  gainr  ni  dignitez,  dont  je 
ftaffe  a{[e%  de  cas  r  pour  les  acquérir  au 
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il  de  ma  vie.  Si  favois  autant  de  bien^ 
tant  de  gens  ,  qui  ne  font'  efiimez, 
par-là  yje  ne  penferois  qu%à  la  retrait 
$£  K  me  préparerais  à  bien  mourir  r 
r  me  procurer  T immortalité  bienbeu- 
G.    Je  me  contenterois  de  cultiver  de 
:  la  Cour  de  Rome,  comme  celle  à  fui 
bis  mon  éducation  6?  mafubfiftance. 
?y  a  rien  de  plus  beau  &  de  plus  digne 
*  honnête  iomme  9  que  d  être  chez  foi 
mi  hs  Livres  y  &  que  de  ^entretenir 
%  de$  gens  qui  peuvent  vous  former  à 
vertu.    Là  il  nly  a.point  de  paj/fons  , 
pie  vices  r  nul  danger. .  Tout  y  porte 
'indifférence  pour  les  biens  périffables, 
à  ne  pefffer  qu'aux  éternels. 
Quoi  qu'il  fut  d'un  efprit  fort  libre, 
aflez  dégagé  des  préjugez  de  ion  fie- 
:5  il  n'étoit  pourtant  pas  exempt  de 
xsrfôtion  9  &  de  crédulité  -,  défaut 
g&  ordinaire  aux  perfonnes  d'une  ima- 
û*tionvive.  Par  exemple,  ilcroyoit 
mnenjent  ce  conte  que  lui  faifoit  fon 
^ptfte.  Des  Moiflbnneurs  ayant  kifle  Lihraris* 
iclque  refte  de  fhin  dans  un  champ 
iitent  poyr  achever  de  le  faucher  le 
nr  de  la  fête  de  S.Pierre,  &  de  S. 
ml.   Quoiqu'il  n'y  eût  cas  pour  plus 
irçc  hçure  4'PUvrage ,   ils  demeuré- 
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reut,  ékrû9  parun  jufte  jugement dk 
D*u ,  pfafian.  joa»  à .ener <fan»  fe 
.champ,  uns  pouvoir  rien  faire,  -4M 
ffiwa  étonne jiwnt  des  paflàns  qm-ki 
pfcookitt  oour  des  £6atL 


H  raconte  coouic  un  mire  jnmcle, 
auquel  tout  incrédule  qu'il  cft,  dÈÈ-fl, 
.fl  cft  tente  d'ajouter  foi,  pore  qiffl 
je  «mt  d'un  Sénateur  nommé  <&**. 
Un  jour  de  St.Godari  qtf  on  fiôfeituor 
proceffioki  ftkmnrfle,  une  jeune  fitfc 
je  mit  à  filer  pour  fc  moquer  dnSfthtfi 
&  de  &s  dévots.  Elle  fut  bien  %afàm 
de  voir  tout  à  coup  6  atienotâk ,  4t 
fou  fofcau  s'attacher  tellement  à  Ai 
doigts  qu'elle  ne  les  pouvoàt  amehef. 
EBc  fouffroit  des  douleurs  terribles,  & 
comme  die  étoit  devenue  muette,  die 
ikifok  entendre  par  figne  kcaufedofon 
défâûre.  On  la  porta  donc  far  PauttJ 
du  Saint,  &  là  ayant  fait  penitcèûbe* 
la  voix  lui  revint,  la  quenouille,  &j te 
fiifcau  lui  tombèrent  des  mains.  :  r 
.  Vend  un  autre  prodige  que  Von  «?• 
ccwteàrJEitçem  IV:  étant  à  Florence, 
&  que  Eègge  ne  iâuroit  s'empêcher  de 
croire |?arce  qu'il  étoit  attefté  parades 
témoins  dignes  de  foi.  '  Un  jouf  au  voi- 
sinage de  Ctjbtem  vit  tout  à  coup  une 
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grande  multitude  de  chiens  roiiges  qui 
penoient:  le  çhçmin  de  r Allemagne.  Us 
ftoient  fuivis  d'uqc;  grande  quantité  de 
(toettisj  &  d'autrçs  bêtes  domeftiques. 
Après  iaivoiç  Comme  une  grofle  armée 
degençàpièd,  &;  à  cheval,  entre  le£ 
quels  jl  y  eh  avpit  plufieurs  à  qui  on  ne 
vpyoit  que  la  moitié  de  la  tëte,&d*aùn 
«PS.  qui  n'eri  woiênt  point  du  tout. 
Derrière  tout  cela.iriàrcl^'i»k:e(péce 
fe'G&fà  monté  fer  un  grand  cheval* 
êCiâÇiiant  ;avec  lui  quantité  de  chc« 
vgfi£*  La  jna'rche  dura  trois  heures,  6c 
i  Soleil  couché  on  ne  vit  plus  rien. 
Goi$m£_  cela  arriva  dans  le  tains  du  Con-» 
çile  de  Bâte>:i£  y  a  beaucoup  d'appas 
j$o£e?que  ç^  «ciïonge ,  ou  une  fiftion 
<jp  quelques  impofteurs  oui  vouloient 
faire  tirer  de  là^es  conjeftures,  Se  des 
prérages ,  liir  le.rcfoltàtdeoe  Concile. 
i-\  Ijogge^ttconte  encore  (ùr  Tan  14^1 . 
H»;  cotrèat. tjùife  donna  en  Brctaspc 
pijtrejdcfrFics ,.  :&  des  Gèais.  La  ba- 
,  taîfle  dora  tin  !jôur  j  &  la  viftoire  de* 
méura  aux  Geais.  -On  trouva  deux  mik 
le  Geais ,  &  quatre  mille  Pies^fer  la 
place.  Leterns^  dit-il,  nous  apprendra 
~&  quejtgnifiè  ce  prodige. 

fogge  regardoit   l'avarice  couine 
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une  pa&on  bafle,  &  indigne  d'un  hon* 

nêtc  homme.    B  écrit  à  un  de  fes  amisi 

)*ar-  (a)  pour  lui  faire  des  reproches  de  ce 

"P"   que  par  pur  intérêt ,    il  demeurait  fi- 

^fK  làng-tetns  dans  une  Ifle  Barbare  (b),ou 

ÙUk  les  Génois  l'avoicnt  envoyé  pour  Gou- 

^°rfc*  verneur,  lui  di&nt  qu'il  auroit;  mieux 

aimé  être  efclave  ailleurs  que  de  corn? 

mander  là.    Il  étoit  libéral,  commune 

catif  &  defintereflÊ  *.  •  .."-i 

Ses  mœurs  étoient  auffi  fens  ambk 

tion-  il  dit  quelque  part  qu'il  préferehl 

tranquilké  de  la  Campagne,  aux  plus 

grandes  dienitez ,  &  qu'il  redoute  les 

préfcns  de  la  fortune.  Ce  fèroit  en  effet 

une  cfbece  de  prodige  qu'un  hemmedô 

ce  mérite  eût  été  cinquante  ans  à  la 

Cour  de  Rome,  uns  parvenir  plus  hauts 

qu'à  la  charge  de  Secrétaire,  pour  peu 

qu'il  eût  eu  d'ambition. 

La  modeftie  cft  une  qualité  npe,  & 
pourtant  fort  néceflaire  dans  les  Savais* 
Ceux  qui  le  font  le  plus,  trouvent  tant 
de  diftance  entre  cç  qu'ils  lavent ,  &  Cô 
qu'ils  ignorent, que  le  dernier  leur  doit 

•  #  ■ 

*  H  avok  accoutumé  de  djre  qu'il  manquç 
•     frien  des  chofes  à  un  pauyrc,  mais  que  tout  majfo 
queàuûavarç,  ^ 
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mille  fois  plus  donner  d'humiliation  que 
l'autre  ne  peut  leur  infpirer  dé  vanité* 
Les  Lettres  particulières  5  &  les  Difcours 
publics  de  Pogge  font  autant  de  té- 
moins de  cette  iorte  de  modeftie  #.  Il 
n'eft  pas  permis  de  juger  que  cette  mo- 
deftie fût  fàufle,à  moins  que  de  le  ren- 
contrer en  contradiction.  Au  moins  lui 
doit-on  rendre  ce  témoignage  qu'il  fen- 
toit  bien  que  fi  la  préemption,  &la 
confiance  d'un  Orateur  peut  entraîner 
des  gens  peu  délicats,  eue  né  manque 
jamais  de  révolter  les  Auditeurs  de  boa 
goût. 

On  voit  un  exemple  de  fâ  modération* 
fur  le  fujet  de  fes  Ouvrages,  dans  une 
.Lettre  qu'il  écrivoit  à  l'Archevêque  de 
Milan.  Petro  Candido  Secrétaire  de  ce 
Prélat  s'étant  trompé .  fur  le  fujet  de 
quelqu'un  des  Traitez  de  Pogge  il  te  conr 
tente  de  fe  défendre  avec  douceur  ,laif- 
fant  au  refte  à  fon  Critique  toute  liber- 
té de  le  réfuter.   Il  s'agiilbit  dev  ce  pro- 

blé- 

*  Dans  une  Lettre  à  un  de  fes  amis  il  dit  qu'il 
ne  croit  point  mériter  les  applaudiflemens  que  lui 
donnoient  quantité  de  perfonnes  de  fa  voir,  &  de 
Vertu,  mais  quau  moins  c'étoit  un  encourage- 
ment à  répondre  en  effet,  à  la  bonne  opinioh 
qu'on  a  voit  de  fon  mérite. 
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btëmc,Si  un  vieillard  doit  fi  mari  et.  R 
À,  dfe-il*  un  cha^wâfa pour  dïfcwrïr 
f**)  U  contre >>  M  &&?*»  dëriëfjk 
peine.  Carfrnyfarki$:4*plUsliWé^ 
Xksfintmens^U  drit  itr&fèfmirém 
dte.  yewfkkrptfaftë 
ptitr  regarder  mes  fmtitHens  de  Fce&dèk 
M  SioteeHs  regardaient'  lés  lèvrsi  €#* 
t^âe^fint^estha^Yales  ^Uitè^fèt 
permis  de  ccffîarier*  .^     :  ot 

Si  teiht  <k  bkfio  qualités  ne  fanait 

Ceflacées  par  de  grands  défaut^  «fc 
en  lurent  au  môms  ternies. 

ordinairement  modéré  ne  lailîbit  x 

Je  mettre  quelquefois  bien  en  cabra 
Mais1  il  avoit  là  prùdéncfc  de  s'abfiéiifr 
de  parler,  ou  décrire  jufqu'à  ce  qdc 
Ion  feu  fut  ralenti ,  comme  il  le  marqué 
MSS.  à  un  de  fes  amis.  Il  n\ifa  pouttaht  pas 
roMtob.^ûjours  ^e  tette  f^cpreçautkîn^tda^ 

me  il  paroît  par  fes  fanglantes  htveiïr- 
ws  centre  plufieurs  perfonnes  cFùne 
grande  diftmétipn*  &  par  quelques 
-Lettres  qui  ne  font  point  encore  im* 
primées»  C'eft  ce  qu'on  verra  d&à  la 
fuite. 

Les  enfâns  qu'il  eut  dans  le  célibat 
témoignent  allez  qu'il  eut  une  jeuneflè 
déréglée.    Parmi  les  Lettres  de  WolÊ 

fen* 
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Htd  il  y  en  a  une,  oit  il  dépôt* 
té  «a  termes  aflèz  libre*,.  UjaaiBoa 
^ok  eue  pour  le$  feoames;  Le» 
çqkea  qu'il  a  répandues,  d&na  fc* 
fieft,  font  une  preuve  que  &  plusat 
tfefWs plus  chafte  que. fi  vie.  De 
<3*'ii  4,'cût  pas  pu  dise:  fur  fou  fii» 
<£  que  Mai^ldifoitdd  lui-même 

*J&^Hôhsp4gMiviUprûiaifiEfoLsi 
bpluroceftUbertine^nMismaviee^ 
W*.  Qnpoum)itpcrt«abtiiiptïofo 
ïéchaige  de  Pogge  fur  fca  endnoi» 
defifent  la  pudeur  dam  osAoti**, 
s  ne  (Sans  point  de  IwV  Sf  qu'on  te. 
CHinez.  En  effet  Mr.  Recanati  &  Pqg.vîH 
■pe  avoir   vu  exaôemcnf    deux/-Jor/ii. 
Iifcrits  des  Facéties ,  où  les  traits 
(deux  ne  fe  trouvent  point. 
rDmutregrandde&ut  de Pogçe^e'eft 
fëLe  mondant  &  eo^>arté^adauefiDk 
u&la&reur.  Cequi^ûitdireaunde 
ontémporains ,  après  s'être  d'ailleurs 
duiiries  louanges:  Nimisublrabiias 
6t tairas.  Onpourroitpksaifément 
fer  ce  dé&ut  dansfcfiededePc     " 
4àns  un  fièqle  poli  comme  le 
Cependant,  à  la  hjMtfedes  iBçBes 

Lee- 


i 
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Lettres  deftinées  à  polir  Fefprit ,   di 
ne  voie  point  de  plus  grands  emporte*  " 
mens /que  dans  la  plupart  dte  S*, 
vans.  On  voit  fouvent  les  injures  &  k* 
raisons  ^  les  Hutnànitez  &  la  férocité 
Élire  dans  leurs  Ouvrages  un  contiaffy 
choquant  &  ridicule.    Non  feulement  '] 
la  civilité  la  plus  commune  y  eft  bk£.  J 
fée,  mais  la  Morale  &  la  Religion  db*  \; 
même.   Les  gens  raifonnablcs  font  for-  '  - 
pris  avec  jurace*  de  voir  qirclqudbi*  | 
dans  le  commerce  literaire,  la  peintth 
re  des  haies  &  des  ports  de  mer  *.  Le* 
Savans  devroient  apprendre  des  g/soi  . 
de  guerre,  à  faire  la  guerre  entre  eux;' : 
Qjiand  deux  armées  ennemies  fe  fiait 
battues  i  on  ne  voit  entre  elles  que  po-' 
litefle  &c  générofité  réciproques  ^qu*©^ 
fices  mutuels ,  on  rend  juftice  à  Pen* 
nemi,  on  n'infulte  point  celui  qui  a  eu 
du  deflbus,  &  on  ne  triomphe  point 
d'une  fbiblefle ,  comme  quelques  Sa- 
vant 

•  Le  Ûvant  Àmfedfc  Moihè  de  tordre  dé . 
Camaldoli,  qui  florifibit  alors,  difoit  fort  à  pro^  , 
pos  au  rapport  de  Paul  Jore,  que  ceux  qui  prp* 
fanoient  le  Sanétuaire  des  Belles  Lettres  par  des 
Libelles  diffamatoires,  n'étoient  ni  Gens  dé  Le*: 
très,  ni  Chrétiens, 


JPôôgîànà.'  Part.}.         §f 

Vins  triomphent  d'une  faute,  qu'ils 
troyent  avoir  trouvée  dans  un  Livre  f 
comme  s'ils  avoicnt  gagné  une  bataille^ 
ou  fait  une  grande  conquête. 

Cétoit  un  excellent  modèle  de  Cri- 
tique ou  de  Réfutation  que  celui 
Qu'Alexandre  le  Grammairien  avoit 
donné  à  l'Empereur  Marc  Aurelt  * 

*,  J'ai  apriâ  d'Alexandre  le  Gram- 
„  mairien,  dit  cet  Empereur  Philofb- 
»  ohé,  à  ne  dire  point  d'injures  dans 
„  h  dilpute,  &  à  ne  reprocher  ni  un 
b  Barbarifme,  liî  un  Solecifmé,  ni  au* 
34  cune  autre  ikuté  éohtrè  la  Langue  % 
^  maïs  à  propofer  adroitement  la  quef- 
jj  tion,  comme  elle  doit  être  propos 
yy  fée  >  en  faifànt  femblarit  de  répondre  * 
^  ou  d'appuyer  ce  qu'on  a  dit  *  où  dé 
w  vouloir  aiaer  à  rechercher  la  vérité 
ï>  de  la  choie,  (ans  fe  mettre  en  peiné 
yy  des  mots,  ou  enfin  par  quelque  au-* 
^  tre  manière  d' A vertiflèmentindireâ:, 
^  mais  qui  n'ait  rien  dé  rude. 

Pogge  auroit  dû  apprendre  par  fà 
propre  expérience  la  vérité  de  ce  qu'a 

dit  le  Satirique  de  nos  jours* 

C'feft 

*  kefl.  de  ÎEmp.  Marc  A ureU ,  p.i^.  Je  mé 
fers  delà  Veiflon  de  M.  6c  Mad.  Dxoau 

G 
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A  l'AKow  qui  taotaftirU  «ft  touiqpt 
Le  mal  qa*ÎEmdi£d'd^jft|C«dqK 

■  •■/•;  i...     •     ■  «•-' 

P*ul  love  «WiWi«d 

toi»  les  ScçrçuOTs  Apcrfattqvei 
lignite  de  la  JUagjjç  4*  Btiggp  1 
pi  deux  bons  fww*s  de  b  pwt 
libre  <***£*  de  Tr &{**&,  cpipnq 
Sçcççttire  du  PîJpc^  §6  o? 
p.  40a    «  &t  dw  rHiftoûs  du 
CpflitHicefur  b  foi  de  <* 

f.lv.    duwt,  mis  il  le  iacoat*  m 
treçm%!    t^urent  VaHe  fan 
ni/te  lui  gvoit  itprochp  cotte  avaaturçj 
m m  pour  inftnuçr  (ira  doute  qnUlqp 
reçu*  ^  fort  te  wupi,,  &  qwes  % 

IWP  vçrit^le  batterie*  qu.  il  fe  dâfcqr 
$t  farj:  hiçiv,Pagge  d&qu'iltfy  eutPtt 
feulement  de?  {byfltets,  m* 

dp  pied ,  de*  çoup$  de  bâton  ,  9t  <£i 

tationem  quw&m  ipter.  m>  fc?  Thaptf» 

HMtinum  ^cum  adejfent  ctteri  Secretariif 
exortjim.    Atfky  omtprexmm^  ctyus 

tan*\ 
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fusm  m.Lapithfrtm  Cttàaurtwtm 

■  culêfbk  permffum  fingù;  m$w 

tev  mas.    Né»  emm  eokkpêns 

»  fyk&akibm  >  fiftibuf}  ferro 

éfâa  efi.  Jtaque  dentiror  te  T'ÉrajSh 

■  igmiviffimMm  ,  -mîlitemgleribfum^jm 

irrifâ  ad  jd  certamn  am$**mculè 

pmâpaux<  objets  de  la  btfe  de 
ont  été  le  Gvœile  de  Bd$e$  Fer 
jfrttifpis  Pbilelphe  9  Lauretot 
^  &  Mtolas  Bervot  *.■  On  a:  déjà 
de  W  pàffioû  qu'il  fit  éclater  coa- 
GoncUe  de  Baie.  Voici  U-ddTus 
w  icnt  d'une  Lettre*  qui  fe  troiir 
Ut  pstmi  celles  de  Wolffenbutel^  elle 
«éie  écrite  de  Florence*  fans  date»  au 
•aaoûfe  de  L'année  r  J'apprends  qut  votre 
h/jfâeté  &  vitre  fureur  machine  tous  les 
purs  quelque  folle  enireprife  pour  trou» 
hhr  la- paix  du-  peuple  Chrétien^  mais  on 
me  s'en  mePgueres  en  peine,  guette-  e& 
tpavagawe  ptfun  petit  nombre  defùm  &? 
^infenfez  mutilent  attirer  tout  U  mm» 

de 

•  *  Nicolas  Itarrot  de  Sentina  en  QmbHe  fut  cé- 
lèbre dans  ce  fièdt-là  par  Ton  érudition  en  Grec 
'8c  en  Lârint  11  ^  fut  Archevêque  de  Sip.onte.  Il 
attaqua  Pogge  pour  défendre  fon  ami  Laurent 
Vsrikw  Voyez,  P**3w*&  Po&  rt*  p*XXII; 

G  t 


» 
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»roo      ?  PotàGt&KAi  Part.  t. 
de  dans  'four  parti,  introduire  des  -. 
veautez,  far  je  nefai  quèh  Décrets^ 
fatiguer  tout  lemonde,  afin  qu'il  ne  fr 
yfas  tMt,  qu'ils  font  là-fàks  rien  fait 
Mais  je  n'en  f sis  pas  plus  à  que  fi 

le  mérite  l 'iniquité  de-eeu»  fui  les  fon 
Ils  eutremué  depuis penCitt  :r  / 
faire  transférer  h  Concile  en  Fran 
N*ayant  pu  y  réuffir  Us  accumulent  e 
■reur, fur erreur 'pour  déchirer  TEglij 
Maisiisnt  fe  fouviennent  p: .  de  ce  qu'Ut 
Ufent  tous  les  jours,  que  Dieu  difppe  Us 
penfées  &  Us  projets  des  Princes  &  des 
Peuples.  Si  je  ne  craignait  d'en  off enfer 
quelques-uns  ,  pour  qui  j'ai  de  Périme, 
faiguiferois  ma  plume  contre  l'impu- 
dence de  ces  gens ,  qu'une  ambition  aveu- 
gle &  peftif crée  anime  d'une  haine  farieu- 
fe  contre  Us  Italiens,  6?  qui  pour  ajfou- 
vir  leurs  paffions  ,  rtnverfmt  tous  les 
Droits  Divins  £?  humains.  N"efi-cepas 
une  ebofe  exécrable  que  U  peuple  Chré- 
tien fait  gouverné  à  la  fântaifie  de  quel- 
ques. Barbares.  Je  vous  plains  de  vous 
trouver  dans  ces  temps  orageux,  où  l'on 
n'a  rien  fabriqué  que  pour  faire  un  Schif- 
me,  &  pour  opprimer  T Eglife  Ro?naine. 
Dieu  veuille  pourvoir,  à  fon  héritage. 
Pour  mot je  ferai  fidèle  à  mes  Maîtres. 
Cet- 
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tte  Lettre  çft  bien  vague  &  il  nV 
kir  que  l'emportement.  On  voit 
mt  bien ,  i.  Que  par  les  Décrets 
;  entendre,  ceux  du  Concile  de 
aacc*  qui  feryirent  de  règle  au 
te4cBfa}lcsLikérte&jk  rMgli- 
lie*m>  Sç  celles  des  autres  Egli* 

iQue  par  l'endroit  de  France  où 
de  Bile  voûtaient  qu'on  transfe- . 
Concile,  il^fimt  entendre.  Avi- 
p  Que  par  les  Barbares  font  de* 
Je»  Allemands*  entre  fcfqueb  il 
&  pourtant  alorç,  commeaujôur- 
ï  amant  de  gens  &van$  Àc  civi- 
)tfen  .aucun  endroit  du  monde. 
g*  par  \e$cbifm  on  cntend4'éfo> 
Pan  autre  Pape.  6>.  Opprimer  TE- 
ïméh*i  c'eft  déclarer  le  Gonci- 
ifeflUs-  du  Pape  >  &  le  Pape  lui- 
I-  hérétique  &  fchifoatiquc ,    Se 
ftÂerdç  s'emparer  de  tous  les  bien* 
5gtifc.    C'eft  là  ce  que  Poggeap.  . 
tihtmhr- erreur  fur  erreur^     \:x* 
L'4gfrÂ4e  FeBx;  V.  voici  comme 
h X*}.dé:cet;  Antipapç  dafts.îine  w MSf 
c  immfaâtfr  au  Chancelier  „  àewoifftnb. 
l.i  ;  Jj^jf*  r-t^f  ^?M<?  de  celui  que 
tpptUe*  ïfelix  (b)  /*.  6?  quJe  fapn  (h)  Félix, 

r* premier. àe*tm  ks  infâme**  ,&&&*> 

'   G  j  lMkmnmt9 


i  êi?  Voè  M  a  *  %.Pê*9:& 
tysjïutgrawls  crimeij  dit fwU&lÇ 
fit*  pés>  ceux  qû ■■m 'regarder* ■■>$*! 
Ew+waîs  awpi  &nt  à  tititow 
tmfÙnimtsi  Que  dire-  $m  bomm\ 
(*)  ¥?»f'  a^oufa  devenir  *ir  (a)  m^nfin  bmi 

informe  x   fotrfUi  4  dépouillé '<Ùk&  fawMitftfk 

k&»s-      revêtir  1er :  im*ms  '#*&  Mte  fOroêà 

Vlrs#        mù   dêîbmèft  fa  ^idlUfe  far  6$  | 

hombk dêPitopiete%\ Itotfim  faire 

m 4e.  tmbk  mwbtifatotvdè )a fief 

fie  (#4; 'Son  Im<Mwittiprivtiées& 

rre  i<ç  toéme  Antipode  m  »  wfofc*:* 

fàtàùrJk  ^ue  ngt^t^O&^dim  deil 

k  aV  0ft  pas  plu*-  épftftgfié. f  BIJe  J 

écrite  ^itès  mieâicm  de  KFkKfl*  9 

■  Il  s'efy  encore  d^ehafaié  ic«iiètei 

{av*ns  hommes  ,  qui  pouvaient  w 

ku*sd#au»  &  leurg  vicies  ,  mais  gui'* 

taincmeijt  he  lui  eedoient  {**  en  Sd 

jpAtf.  B*r-  ée  ^c  en  tféputàtio». .  'Français  PbiM 

$om.$4c.  émit  m  Gentilhomme  du  Tbfeàfc 

**•  qui  coftme  Poggè  «Voit  étudié  i 

Pauljo-  Emmamlé  Chryfokrr*  foè  bçailp< 

?*■•■■  11  «étall Irtfe-ftvai*  én'Q^&<àtà 

tfe  5l»if^tationd,<ao(^ttce^&'tt: 

pô^t  ate  bonnes  -grâces  de  plufie 

Gœn&v  Mmîfce  #E»gènê  IV:  d\ 

pbonfe  ^  <£4f^<»  jpfc  Pua 
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Milan  &c.  Il  enfeigna  les  Belles  Let- 
ôts  à  Venife,  'à  Fbrënce?  à  Sienne, 
à  Bologne,  8c  enfin  à  Milan ,  où  te 
Duc  lui  faifoit  une  petifion  cortfidert* 
bfc.  ïl  l'emporta  furPogge  par  la  Pôë* 
fié  >  où  il  escelloit.  Ils  fe  déchirèrent  i 
belles  dents  pour  quelques  points  de  Lit* 
tenture  ou  d'Hîftdirfc.  Il  eft  vrai  que 
e  pfptefte  tf  avoir  jamais  été  Pagw 
leur*  imais  cette  exeufe  ne  peut  ja- 
mais autorifer  une  récrimination  ,  qui 
tseede  autant  les  bornes  de  la  modéra* 
mi-*  de  rkoflnêteté  fit  de  la  pudeur 
que  le  (bût  les  fttrieufès  &  filés  Imtoïti* 
<m .  de  Pbffge.    Il  fkut  répondit  par 

dcs-rtlfoï*  OC  non  par  de*  injure  atro* 

ces  fle  envenimées  ^  6c  fl  Ton  en  reçoit 
dks  retombent  avec  honte  fltf  celui 
qui  les  dit.  Pogge  devoit  profiter  du 
confiai  généreux  que  lui  donna  fcn 

ami  COMUui  ^  lorfcju'à  fà  folKcitaf  ion 
lePqpe  fit  meitte  en  prifon  un  certain 
ïbâMàs  Rbmi*  i>  qui  avait  répandu  de  mss. 
Aux hfuks cofltt*  lui.  Je  fuh  fâûhé>Wol$n*. 
dit-il  ,  jW  W»jr  4)^2  /k#  «tftfr*  **f 
ÂIMM*  M  ^çfl*.  J?  tût' été  plut  fan* 
Htti  fif  #*tf  liHirtm  rde  miprifèrfes  it* 
jms~&  fis  catottiHiefj  que  dfs'en'vân* 
gr.    Comme  elles  n'ont   aucun  fande- 

Q  4  ment 


u>4       Poçqi  an  a.  Pétri.  K 

nteut  éttes  auroiewt  rejailli  fur  M.'\\ 

Pogge,  &  Plifldphç   avokn*  6 

amis  ,  &  ils  fe  réconcilièrent ,  fcrfi 

p.«&  mccelaparoîtp^rlafeçQDde  Iovcâja 

d.Rw*  <fc  fogge  contre  Lwrent  Valk.  Jc;i 

^  fi  kLcttrc  qui  fait  fttt  un  acbnp 

Dément  à leur  rcœ^ilnitiôfK    Elkaîi 

parok  gqcçe  propre,  jfetfcc  qtfriiw 

fort  équivoqqe  &  bkapitjftmte.  ^ 

efkTOufcmbl&^ 

lui-Tnênie»  w  V<^  «'écrives  q«û 
„  foctesgçns  débitait  Ipqs  awaLM 
„  des  impertinences  ,  -&  des:tâpan 
y  contre  Philçlphe.  Je  ne  me  firaj 
„  mais  i$$  en  pc^nç  de  çc  que  kfeic 
„  dfèçt  de  moi,  Une  chofc  &ti 
,,  baeqr  c'eft  que  tout  ce  qui  mérite 
5?  nc^d'impertineqces^  &  detCYcri 
„  n^eftppipt  demoi  quin'aipasaedoi 
„  Uiqxe  dç  rêver  ^  &  d'extravagu 
^  Au  reftevousi^es fort  bien (kax» 
^  que  jen'ai  pas  couru  *ux  armes  fa)£ 
v  tpept.  Etant  vieu^  pomme  je  iSft 
„  nç^ijrois  gueres  courir  ,&  d'aiUco 
^  j'^l  toujours  évité  avec  foift  j'açcjtf 

»  po^.^tçn^éfit^.  jufqu'içi  je  «t1 
M  jamais  rien  fait  5  ai^;  moins  dam  d 
^  çt^^eqi^tauein^rtancc^^^ 


» 
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rn  je  n'aie  pu  rendre  raifbn.  Vous  dites 
p  que  vous  n'êtes  pas  accoutumé  à  foufc 
„  fiir  des  injures.  Vous  devez  juger  par 
p  vous-mêmes-  qui  chacun  a  fa  délica- 
n  teflè,  &  que  les  autres  ne  font  pas 
„  plus  endurants  que  Philelphe.    Ne 
»  (ayez  pas  aflite  vain  pour  croire  qu'U 
»  né  foh  permis  qu'à  vous  d'inveftiver, 
a  de  calomnier,  ce  de  médire,  &  qu'A 
^  fait  défendu  aux  autres  de  vous  lé 
„  rendre.    Quant  à  ce  que  vous  dkes 
ri  que  je  dçis  avouer  k  dette ,  ou  me 
jp  purger ,  je  n'ai  point  feefoin,'&  je 
a  ne  mis  pas  d'humeur  de  fitire  ni  l'un 
&.  td  Fawtre.1  Je  me  porte  fort  bien  r  & 
j,  je  n?ai  point  befoïn  d^étre  purgé.  Je 
w  ne  fuis  pas  d'ailleurs  aflez  fo£  pour 
M  m'accuier  quand  je  ne  fuis  point  cou- 
,,  pable.  Vous  voulez  qu'on  vous  com- 
n  muniquè  ce  qu'on  a  écrit  contre 
w  vous.    J'en  laiffe  le  foin  à  qui  il  ap* 
,,  TOitkndlraj  ce  n'çft  pak  mon  affaire. 
„  Enfin  ,  vous  ne-  fouhaitéfc  pas  mon  t 
w  inimitié,  ni  moi  la  vôtre.    Je  pren-* 
„  dr$i  toujours  bien  garde  que  perfon- 
î,  ne  n'ait  fiijct  d?être-  mon  ennemi. 
„  Car  je  nSgnore  pas  que  ce  font  les 
n  vices,  &  npnfes  hommes  quMl  faut 
p  haïr.  Pourvous^quelqucvousibyez, 


9  je  vçy^qahaitc  k  ôotc  de  i*cfpjit£ 
„ ,  &  dj^/cgi^.  A  Flwfcce-  >     -    /.  ,ç 
P^ljphc  moyiût  en  1481.  ,t 

l,  Jjaurettt  faite  fot  aufn  un  de*  H* 
Jul^M^eflreurs  derogge.  Il  cft  ceç* 

(Uitapt $ç  ferviecs  à  lu  RépubUqw  dçf 
Lçt^,^tucun  hoipm^  de  fon  tcmfc 
rfàfÊ*  df£brga*u  ^W  lui  ^otmelib^ 
ndéfiCQt.M  ptUw  fur  toUr  tet >Doûç| 

*>  Xtc^po6;imOu^ 
ge  for  J'él4^^e  JUatiae  qm  doiaÉaixfc 

la  Gioii^^lg  Langue  Litiw/:  8*  fe 

premier  «qiÛ4i;  appris  à  bior  parler. .  , 

■  ■  •. 


imîm;  '-r  «h 


1    »    '  *** 
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tuL  Jov;  --  &pn*t*\  $**&*>  rhll* tfi UtotoMii  MM*9*  ce 
.  r  Mi^ifarAf^mMs/ frimât  ut  Hiêjtmtè 


Ç^eft-àrfKiîCy  qufc. comme  Romrii» 
fot  le  jp&£atcur  de  lt  Ville  de  Radiç, 
î^ûrfAÇ-  Yalle  fat  le  reftauratcur  du 
Juao|^g@J(ljymit|L  En  voici  eàçorc  tmç 

^  fort 


geaicufe  que  j'ai  écrite  dp  ta* 
ans  awt^ucr  de  qui  elle  eft.   . 


• .»  » 


-  Kmmftftfim  *****  -àifnntt*!  TdSU 

-  Jt*n  4*ébt  Pimtv +èrk  Lmm*  Ufti. 

.  Rcpâi  h  joar  qae  Lauréat  V«8e> 

:  SoifKntksoiJdicijdaDeftîii, 

i  if&tton  n'eferit  plus  rtsrpKqaor  en  LatiC 
.  _■■  ^mftvoir  loi  fm  bien  fun«flcv 
■  ,  jBuh qu'on*  cttt.que  te  grand  jfQpài'.:.       ;  J 

.-i  Veut  adtw  tra  tofibeur  edefle»  " 
pilq'cty  craint  ieC^urduMt^çto**^ 

•  Cette  Epigramme  renferme  au  foirât 
un  grand  éloge  ^  mais  pouvant  aùffi~6tra 
regardée  comme  une  attire,  M  y  afetl 
de*  gens  qui'  Font  attribuée  à  P6gg& 
G'eft  une  particularité  que  je  viens  cRj* 
prendre  dans  les  Mémoires  de  Littéral»* 
re^  T.  IL  Rut.  I.  p.  f  o. 

Il  traduifît  plufîeurs  anciens  Auteurs 
Grecs,  Ôccompofa  plufîeur*  autres  Oit* 
mges,  comme  des  Remarques  Air  le 
feï.  Teftamenîwunfc  Hiftoire  des  Guer- 
ire;  d'Efpagne5  Se  de  Sicile,  par  ordre 
v  J  ■        *    '  du 
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du  Rot  d'Aragon  dont  3  fat  le  Secàe^ 
taire,  P^JovcluiÉ^unjrandcritoftf 
d'avoir  écrit  contre  la  fàuflc  Donation 
dç  Cooflantin.    jEdWtf  *****  Qp*$éc 

cerdotis n$mtn  frofefû  crhmmfum  stfèe 
nefariumyUtPêfUificii  mfem  émBhri*' 
totem  Qrétcorum  Scriptorum  adftipnlg* 
tione  confirmatam  cûnvtlkre  mterfhtr. 
EraGnc  a  6it  l'âûge  de  Laurent  VaDcK 
dans  <â  Lettre  nÇbrifitpbk  Fifcber  Pfe^ 
tonotaircApoitolique;  Il  tâche  en  vtfft 
de  le  difculpcr  fur  fon  emportemtent' 
Les  Auteurs  contemporains ,  &  ttecot  - 
même  mû  l'ont  le  plus  cftnné  Yoaé  w* 
oréfcnfce  gomme  un  chien  toujourtpfèt- 
a  aboyer,  &  à  mordre.    Il  fe  déchaîna 
mal  à  propos  contre  Pogge 9  principale- 
ment ji  l'occafion  d'un  Rçcueil  de  Letw 
très  que  ce  dernier  avoit  rendu  public  à  1* 
follicitation  de  fes  amis.  On  peut  jugée 
que  Pogge  ne  demeura  pas  fans  replia 
que.  Cum  Ifafi ol<t  me <e  in  manu  s  Umf* 
fimi^  atque  petulantijjimi  bominis  inci* 
diffènt  9    mkltis  in  loris  illas  carpensy 
pro  earum .  vitm  fltam  ignorant ism  c** 
frefjit.  Il  fit  cinq  Déclamations  très- vkv* 
lentç>,çontre  hu.    Il  tfy  en  a  qu'une 
d«K  POWc  Edition. 

Go 
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Ce  ne  font  que  des  chargées  d'inju* 
te  j  d'invëôives ,  de  médifances  les 
pljtf  groflïeres,  &  les  plus  virulentes, 
d'àccufàtiôns  ïï  atroces ,  &  eh*  fi  grand 
nombre  gu'il  eft  impoffible  qu'il  n'y  ait 
pa$  des  ïnënfbnges,  &  des  calomnies, 
&  tout  cela  eft  paitèmé  d'ordures,  Se 
cTobfcenitez.  On  eft  faifi  à  cette  lectu- 
re cTune  indignation  que  quelques  traits 
d'Hïftoire,  oç  quelques  fels  ne  font  pas 
capables  de  calmer.  Mais  ce  qu'il  y  4 
defingulier9&de  rifible^c'eft  que  dans 
ce  terrible  épanchement  de  bile,  l'Ail* 
teur  s'applaudit  de  fà  douceur,  &de(a 
modération  en  comparaifon  des  empor- 
temens  de  fon  adveriàire*  On  n'a  point 
vu  les  Inveftives  de  Laurent  Valle ,  mais 
il  fembleque  l'imagination  ne  puifle  al- 
ler au  delà  de  la  fureur  de  celles  de  Pog* 
ge ,  &  qu'elle  ne  puifle  être  fùrpaflec 
que  par  les  Furies  d'enfer.  Les  Triom- 
phes  que  les  Savans  prétendent  rempor- 
ter dans  ces  fortes  de  combats  font  de 
véritables  flétriflïires,  &  des  taches  in- 
effaçables à  leur  gloire.  Bella  gerunt 
nullos  paritura  triumphos.  On  finira 
cette  Vie  par  ces  vers ,  où  Latome  in- 
troduit Pogge  fe  repentant  du  mauvais 
ufige  qu'il  avoit  fait  de  fon  efpritr 

A 
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fia wmu  tj€  fige*  , 
JjTêt  WÊmmJBÊftm  frôaja*  or  j#  Mrttvéfrbt 


•    .  %* 


.An  ttÊt  quasi  on  a  écrit  cette  Vie 


ià  UttatÊÈun^  T.  il.  Pat.  L  p.  ï-fn. 
dfapres  Mf .  Rjccaoati.  Comme  m  ^ 
iooe  puife  Put  &rautrcdaiKGCttciouF- 
oe*iL  itfcft  pas  fhrprcnant  qucnoasno» 
levons  nenaantreZj&  j'en  ai  reflétai  m 
tasîtabk  plaifir.  Mais,  on  trouve»  <ut 
mat  (feux  ïièces  font  tout-à-Érir  disfev 
renta,foitpar  rapport  à  Fétenduë  deJft 
Yic  de  Po^e loi-même  ^foit  par  rapport: 
i  quantité^  Yiesd'Hommesillufbcs  de 
fcn  tenait  criiinparnip^rtaungTaiiil 
nombre  de  traits  d'Hiftoire  qu'on  a  pris 
«fleurs  que  dans  Mr.  Recanati. 
Fin  de  la  Vie  de  Pogge  &  de  I& 
Première  Battit  Je  cet  Ouvrage. 

POG^ 


••-.t 


•* 
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8  f  Ç  <***-  VX  jf  A  JfcT*  B  ^ 


\      ^ 


ttéits^Wjhm  &dt  Gratifié, 
MtoHttvré  d*s  Oeuvre  s  *>i 

Pôâo Ea  *$*  ^^  Qmtemçth 
rains. 

*ËA  une  heureufe  lîtuauoii5 
que  celle  de  pouvoir  fbul^gcr 
fe  malheureux  >  &  profiter 
en  même  tems  dé  leurs  dit 
grâces. 

GJeft  ce  oui  arriva  aux  Italiens  dans 
\ùXW.  &danslc  XV.  fiècle.  End*>- 
tant;  3?yk  à  un  grand  nombre  d'habiles 
Grecs,  qui  iuyoïent  la  puifliitee  Otto- 

irian- 


142         PoGGJAKA:P£rt.lî. 

.manne  *  ik  pmfitrjri*  fi  bien  de»  Itfi-^ 
miaes  fcs  a»  des  anets,  qoe  p&i^^aa  ^ 
-fillot^  <Ju*ob  oc  vît  icnttic  l'Ancien 
Rome  par  rapport  aux  Belles  Lcttrft* 
LcboQgoûtfereveiI1^8ç<»  vit,  coup4 
les  geçs.d'efpnt  dette  jiMiiitiiÉfe  ân|- 
latiDn  ,  qui  feule  cft  capable  de  fiole 
triompher  le  mérite  &  la  vota  ,  & 
fleurir  les  Scâencxs&iesDeaiixAittL  «t 
goût  n'était  pas  feulementrépondudÉiï 
fcs  Pnrâncâ  ,  11  fegnôit  même  à  k 
Cour  de  Rome*  en  la  phee  de  Viepo- 
iancr,  de  l'avarice  &  de  la  vefistifoe  qtù 
«*en  étaient  emparées  depuis  ptafiems 
£ècles.  Les  Papes,  les  Rois,  les  Prin- 
ces &  les  Grands,  ouvrirent  les  yeux 
à  ce  nouveau  phénomène  &  iè&edtud 
point  d'honneur  de  cultiver  un  terroir  * 
qu'on  jwoit  laifle  fi  long-tems  en  fii* 
che.  U  y  avoit  entre  autres  alors  à  la 
Cour  de  Rome  des  Secrétaires  Apeft*- 
Uques  d'une  grande  diftin&ion.  La 
Science  &  la  Vertu  étaient  le  lien  de 
leur  amitié  &  de  leurunion.  Moins  oc- 
cupez de  s'avancer  eux-mêmes ,  que 
d'avancer  ks  Belles  Lettres,  ils  avaient 
tourné  de  ce  côté-là  toute  leur  ambi- 
tion. De  ce  nombre  étaient,  Pogge  de 
Florence  ,  Léonard  Arctin ,  Antonié 

LuP 
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:o,  Cincio  Romain  &  Barthclcmi 

lontptilcicfi. 

car  camâcre  n'étoit  ni  bizarre,  ni 

nthrope,  ni  de  mauvàifc  humeur. 

rotent  l'Art  d'entremêler  d'honni 

«cations  leurs  études  Se  les  afiài^ 

ubliqucs  feloii  le  précepte  de  Caton* 

v^^^W^F  W^99w  w^Pw&w  •S^P^Hf  ZM^PPPP^P  WWr  ^w  • 

nt  de  travafl  uns  interruption. 

jette  conduite  cft  trop  malfaincJ 

■  »         •    «  * 

Tcft  la  régie  du  grand  Caton  t 
rat  mêler  le  plaifir  &  la  peine; 

ôm&e  les  chaleurs  de  l'Eté  (ont  in- 
attables  à  Rome, ces  doéfces  Ami% 
xdmplc  du  Pape  leur  Maître,  al- 
tt  remirer  avec  l'air  de  la  campa- 
f  celui  de  la  liberté. .  Là  ënfuite 
repas  frugal,  on  s'entretenoit  fans 
Tamte  fur  divers  fujets,  dignes  de 
sntion  des  Savans  &c  des  sens  d'ef- 
Pogge  nous  donne  l'idée  de  ceS 
stiens,  dans  VHiftoire  convivale  qui 
,  h  tête  de  fes  OéùVrCs.  Elle  roulé 
l'Eloquence,  fur  tout  fur  celle  d«i 
hairc*  &  fur  l'Avarice. 


_       * 
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Sur  l'E l o qjj encb. 

IL  Poggcdifoit  avec  xaîfon,  i 
Omvrsge  tiejk  hum  écrit ,  pc  ftumîiké' 
dm*  f*s  plus  Je  fàm  à  m 
tare  *.  Cette  maxime  a.  plus 
corc  dans  le  Difcours  Public 
un  Livre.  Quand  on  n'entes 
que  chofe  dans  un  Livre ,  on  peut  reli- 
re, mais  cm  ne  aurait  faire  répéter  F0- 


naturd  &  aifë  -K  jeft 
fur  tout  neceflàire  à  l'Orateur  Chrétien. 
Comme  il  enfeigne  des  MyflexeridËja 
fort  difficiles  en  eux-mêmes  y  il  .^ot 
mettre  tout  fon  foin  à  fbulager  Pattm- 
tion,  &  à  ne  la  rendre  point  pénible 
par  un  ftQe  trop  recherche. 

n  y  a  eu  des  fiècles  malheqreutf  v  où 
la  Chaire  étok  un  Théâtre  ,1a  Prédica- 
tion une  Comédie,  &  les  Prédicateurs 
de  véritables  Comédiens.  Ce  mauvais 
goût  n'avoit  pourtant  pas  tellement  op- 

pri- 

•  <  * 

*  ls  mtdUgat  frimum  m  4eUft*ri  ta  êbmvmr 
H* ,  in  au*  non  major  txiftat  mteltigemdi  amam  U- 
gm&  Ubcr,  f.  i. 

f  Ceft  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  en  France 
tm  ftfle  léger.  Quand  l'expreffionaura  fait  fortune, 
il  faudra  s'y  conformer. 
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j>rimé  le  bon,  qu'il  n'en  reftât  toujours 
quelque  trace.-  C'cft  ce  qui  paroît  par 
un  endroit  de  Cette  Hiftoire  Conviva- 

■/  Il  y  aVoît  alors  *  à  Rome,  qn  Pré-  Co*™>* 
dicateur  célèbre,  nommé  Bernardin  de  '' *4 
Skxme,  qui  étoit  à  peu  près  du  même 
ttraâère  que  ceux  dont  on  vient  de 
parler.  Ce  Moine  Francifcain  avoit  un 
irt  merveilleux  f  pour  faire  rirc&  pleu- 
rer fe  partent  comme  il  le  jugeoit  à 
propos.  Un  jour  qu' Antonio  Lufeove*» 
ooit  de  fbn  Sermon,  il  fe  mit  à  exalter 
le  Prédicateur  jufqu'aux  nues.    Cincio 
ac  fe  trouvant  pas  de  cet  avis  fur  le  fu- 
jet  de  Bernandin,  lui  fit  ce  Difcours.  „  Il 
b  eu  vrai 5  dit t il,  que  le  P.  Bernardin 
n  a  de  beaux  talents.  Je  voudrais  qu'il 
n  prêchât  toujours  à  Rome.  Il  a  beau- 
n  coup  contribué  à  reformer  Se  à  pa- 
,y  âfier  un  grand  nombre  de  difcordcs 
^  Civiles.  Mais  fi  vous  y  prenez  garde^ 
4,  il  a  le  défiait  de  la  plupart  des  Prédi- 
jj  cateurs  dç  ce  tems.  Ces  gens-là, dit- 
fe  il  *  font  de  longs  Sermons ,  où  ils 

^  pren- 

*  Au  commencement  du  x  t.  fiècle  fous  Mar- 
tin V. 

Movtns  ad  lacrymds,  e?  **>»  rcs  fatitur ,  *4 


nfurn* 


Ht 
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to  prennent  beaucoup  moins  de  foin  de 

yy  tourner  leurs  Difcours  à  rédificatioi 

„  de  leurs  Auditeurs,  que  d'yfàife  bril- 

„  1er  leur  éloquence.  Ils  fonjgent  moinî 

„  à  guérir  les  âmes  confiées  à  leurs 

$,  foins,  qu'à  s'infinuer  dans  l'efprit  do 

„  peuple,  &  à  enlever  Tes  applaudiflè» 

„  mens»    Comme  ils  font  provifion  de 

„  Lieux  communs  &  de  méditations  va- 

99  gpttj  qu'ils  débitent  indifféremment 

„  par  tout  &  à  tout  le  monde  %    leuiï 

„  difcours  font  obfcurs&  inintelligibles 

„  au  peuple.    S'il  leur  arrivé  de  dut 

„  quelque  chofe  fur  lé  champ ,  il  fera- 

„  blé  qu'ils  ji'ayent  en  vue  que  de  plai* 

„  re  à  des  femmelettes,  &  à  la  popu- 

„  lace,  qui  fort  du  Sermon  auffi  avaa< 

„  cée  qu'elle  y  étoit  venue.  Il  y  en  » 

„  d'autres   qui  reprennent  les    vices 

„  comme  s'ils  vouloient  enfcigner  à  les 

„  commettre,  parce  qu'ils  ne  cher* 

„  chent  pas  tant  à  corriger  le  peu* 

„  pie,  qu'à  gagner  fes  bonnes  grâces, 

„  par  des  deicriptions  ingenieufès,  a* 

„  fin  de  s'attirer  des  préfens*   J'ai  fou- 

yj  vent,  ri,  difoit  Cincio ,  en  voyant 

„  des  gens  en  extafe  au  fortir  du  Sér- 

.,,  mon.,    &  qui  cependant  ne  pou* 

„  voient  rendre  la  moindre  faifon  de 

„  leur 


"PoGGiAVA.Parf.il.       ixy 

*  leur  admiration ,  quand  on  la  leur  de- 
»  mandoit. 

»  Ce  que  vous  dites  eft  vrai, répon? 

a  dit  Antonio,  du  commun  des  Pré- 

n  dicateurs,  mais  j'en  excepte  toujours 

a  Bernardin.    L'Art  de  parler,  conti- 

»  nua-t-il,  confifte  en  trois  choies,  à 

„  inftruire ,  à  plaire ,  &  à  émouvoir.  La 

„  plupart  des  Prédicateurs  inftruifent 

„  *  fi  mal,  qu'on  les  prendrait  plutôt 

n  pour  des  Profèflèurs  en  ignorance  ôç 

„  en  fottife.  Bien  loin  de  plaire  il  n'y 

„  a  pour  l'ordinaire  rien  de  plqsdpfi* 

,i  gréablc  que  leur  ton  de  voix,  leur 

„  prononciation,  leur  gefte ,  &  tout 

»  leur  difeours.    Et  à  l'égard  de  leur 

„  pathétique  il  endort  les  puis  attentifs 

p  &  les  plus  vigilants. 

'  ~  Les  Prédicateurs ,  dit  un  autre, 

p  devraient  imiter  les  bons  Médecins. 

0  Ils  n'ordonnent  pas  un  même  reme~ 

>,  de  pouf  toute  forte  de  maux.    Ils 

„  étudient  avec  foin  la  nature  du  mal, 

p  afin  d'y  appliquer  le  remède  fpeci- 

„  fique.  Mais  pendant  au'un  Prédica- 

p  tcur,  làns  s'informer  des  vices  d'un 

„  Trou- 

*  Ita  décent 9  ut  iptorantu  artem  o*  flultitîf 
tâtrintm  fufctfiflk  vidtgntur.  Ibid. 

H  3 
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D  Troupeau  en  général  ,  £c  de  ( 
9,  des  particuliers,  fe  répand  en  moi 
»  litez  vagues,  il  n'eft  pas  furprens 
»  qu'il  ne  fade  aucun  fruit.  Ils  ont  en- 
yy  core  un  autre  défaut,  dit  quelcun, 
M  c'eft  qu'ils  déclament  contre  les  ef- 
»,  fets.de  certains  vices,  fins  attaquer 
»  le  vice  même,  qui  en  eft  la  fource. 
„  Votre  Bernardin,  par  exemple,  prê- 
f}  cha  un  jour,  contre  les  ufuriers  & 
„  même  d'une  manière  à  faire  rire  tout 
„  le  peuple ,  mais  il  ne  dit  rien  du 
fy  principe  de  I'ufure,qui  eft  l'Avarice, 
y,  contre  laquelle  il  devoit  exercer  tou- 
„  tes  les  forces  de  fon  efprit. 

Sur    l'A  varice. 

III.  A  cette  occafion  l'entretien 
tomba  fur  l'Avarice.  Onbadmad'abotd 
fur  l'érymologie  du  mot  avare;  quel? 
cun  en  donna  une  allez  plaifante,  je  no 
me  fouvions  pas  de  l'avoir  vue  nulle 
part>  C'eft  aviitts  arts  ,  c'eft-à-dire, 
■aviie  d'airain ,  étymologtc  plus  aiféc  a 
entendre  en  Latin  qu'en  François.  Sî 
cela  eft,  dit  Antonio,  en  fouriant,  iï 
n'y  a  point  aujourd'hui  d'avajres ,  aœ 
les  get^dejpocre  fîçclc  font  plus  avides 
d'or 


Po ùGiAK a.  Part.  II.       \  i$ 

ÎVtf :  &  d'argent  4p&  >d-  airain.  C*Jt  né 
my  répliqua  l'Auteur  de  TÉtyrtlolo* 
pc3  qui  eft  demeuré  aux  avares  depuis  h 
ms  qu'il  ffy  avait  point  d'autre  Mânn&ie 
m  $  airain  à  >.  Rome.  On  ne  feferviï  que 
"eirain  parmi  ks'Rêtoains9  jufytth  la 
rtmiere  guerre  Punique.  L'airain  étoit 
Word  brute.  Mais  enfuite  *  Servius 
fullius  ifîxièmeR&i  des  Romains  ^frap- 
%  de  la  monnoie  d'airain ,  &  y  fit  **t- 
e  fa  marque  dun  boeuf  \  au  de  quelque 
tire  &ète  fembiable .  On  ne  frappa  dé  la  | 

memedtargentquePan4.Sf.(a)deR(H  (a)  Pline" 
*V»  f&tyu**  années  avant  la  premier* ubi  fi»P*** 
terre  de  Carthage,    Quelque  teins  après 
%  frappa  de  la  monnoie  dor.    Mais  la 
vmu>ie9  foit  d'argent^  foït  dor  ^  confère 
t  toujours  le  mm  d airain. 

JEf* âaba#t  ttimyttulms  nunc om$n  ** awèifl,   Ovid. 
VUiA^m  wnçedit  frifca  monta  ruvéu  Faft •  *« 

ÂéëÊ  la 

Après  pe  petit  préambulç ,  nos  Sa- 

vans 

*  On  a  redreflë  ici  Quelques  fautes  foit  d'im^ 
reffion  foit  cFinexaâitude. 

t  Pline  L.  XXXlH.c.3.  hous  apprend  ce  fait, 
ervius  regnoit  Tan  75.  de  Rome,  575.  ans  a- 
antJ.C. 

X  Pecudes .d'où  vient pecunia.  Sic  nataeft nota 
ecodumw^c?'M^w^/>'/^^.Pline,ubirupri\.  . 

H4 
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yans  fc  mirent  à  dtfputer  à  la  iraniens 
des  Académiciens  ,  l'un  contre  l'aime 
pour  l'Avarice.  Le  pranicr  déclama  foft 
aa  long  contre  cette  paffion,  &  après 
avoir  Bât  une  peinture  aflSeufe  de  6% 
{entes  &  <Je  fa  dcfordres,il  en  conclut, 
que  î Avarice  étojl  la.  ruine&lapeftci* 
Genre  humain  y  &  fifil  fallait  exiermi* 
qer  du  monde  tous  les  avares. 
.   „  Si  l'Avarice,  dit  PApologifte,ne 
(4)  <4»-  9  conîfïfle,  félon  S.  Auguttin  (a),  qti 
nf.T.nr.  w  vouloir  fojfeder  au  delà  de  ce  qui  f^ 
*sV       y>fi*%  iKxisfbnimeç  tousnaturdkment 
„  avares,  &  tf  fàiM^ra,  felan  votre  Hy-» 
2,  Dothefe  ,  exterminer  tout  le  Genrq 
„  humain,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne, 
„  ni  dans  les  Cours,  ni  dans  les  Villes,' 
„  nià'laCainpagne,  ni dânsPEglifc,' 
„  ni  même  dans  les  Temples  jufôues 
yi  ^ux  Autelsinclufîvement,quinefeu- 
„'  haitte  d'avoir  plus  que  ce  quiéftfim- 
„  plement  néceflâire.     Bien  loin  de 
y>  chafler  les  avares,  il  faut  les  attirer 
„  &  les  conferver  comme  des  greniers 
„  &des  arlènaux  publics,  pour  avoir; 
„  du  bled  fq  tçms  de  famine,  &  des 
yy  armes  en  tems  dé  guerre.    Au  fonds 
„  que  peut-on  dire  contre  l'Avarice,' 
1  qu'on  ne  puifle  dire  à  plus  forte  rai- 

.  fa 
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p  fcn  contre  Y  Ambition.  Craflus  étoit 
£  avare ,  &  Céfar  libéral,  mais  ambi- 
^  deux:  Ce  n'eft  pas  l'avàricë  de  Cra£ 
a  fus  qui  a  renvérfé  la  République, 
à  c'effc  l'ambition  de  Céfàr. 

On  ne  fàurôit  faire  l'éloge  de  Y A- 
varice  ?  que  par  un  pur  jetr  d'efpritj 
comme  on  a  fait  celui  de  la  fievrè,  de 
l'hydropific,  de  la  galle  &  de  la  pefte. 
Antonio  Lufco,  qui  nous  eft  repréfen- 
té  luirinême  comme  un  homme  fort  li- 
béral,ne  prit  le  parti  d'une  paffion  fi  per- 
nicieufe,  que  pour  donner  lieu  aux  au- 
tres, de  mettre  tous  fes  défordres  dans 
leur  jour. 

3i  on  examine  en  effet,  tout  ce  qu'il 
dit  en  faveur  des  avares,'  on  trouvera 
que  ce  ne  font  que  jeux  d'efprit  &  que 
purs  Sophiimes.  i .  Il  allègue  un  paflàge 
tronque  dé  S.  Auguftiri  lans  parler  de 
ce  qu'en  a  dit  ailleurs  cet  ancien  Doc- 
teur, qui  eft  de  tous  les  Pères  de  PEgli- 
fè,un  de  ceux  qui  a'parlé  le  plus  forte-* 
ment  &  le  plus  jufte  contre  l'Avarice  • 
&  qui  en  a  le  mieux  carafterifé  les  dif- 
férentes efpeces.  Ce  feul  mot  fera  voir 
l'idée  qu'il  en.avoit  *.     §)ue  TAvari- 

H  y  ce 

t  Pinot  Avarim  çr  mt  natura  divts.  Aug. 
.3?.  Vsp.z37. 


ce  periffe  y    &  la  nature  fera  riche*  \ 

z.  L'Apologifte  de  l'Avarice  coi**> 
fond  les  avares  avec  les  riches.  *  U  eft 
vrai  qu'il  y  a  bien  des  riches,  qui  ne  k, 
font  que  par  leur  avarice*  mais  il  y  a 
aulîi  beaucoup  de  riches  qui  ne  font 
point  avares,  comme  il  y  a  des  pauvres* 
qui  le  font.  Il  faut  des  riches  dans  la  Se» 
cieté,  mais  U  n'y  foudroit  point  d'aval 
res. 

3.  Dans  l'Apologie  de  l'Avarice, on 
confond  perpétuellement  cette  paffiod 
criminelle,  avec  une  certaine  inclinât 
(ion  naturelle,  qui  n'a  rien  que  d'inno-i 
cent ,  quand  elle  fe  renferme  dans  ks  • 
bornes  de  la  Raifon.  C'eft  de  défirer  ,  & 
de  nous  procurer  à  nous-mêmes  autant 
qu'il  fê  peut  tous  les  biens  &  tous  les 
avantages  qui  nous  conviennent.  Cette 
inclination  eft  par  rapport  à  la  conduis 
te  &  aux  mœurs  ,  ce  qu'eft  l'appétit 
par  rapport  à  la  nourriture.    H  n'y  a 
point  de  vice  dans  l'appétit  $  le  vice 
eft  dans  l'intempérance.    Tout  de  mê* 
me  le  defir,ou  ce  qu'on  appelle  la  con* 
voitife  &  la  cupidité,  n'eft  pas  une  af- 

fec-. 

*  §1**7**'  dtvitis ,  fint  :  Avaritl*  eft  vêlU  tffk 
dw'uemtmn)me$ed$vïttm.  AuguftT.  V.p.  318. 
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Jeâion  vicieufe  m  elle-même*  fbn  vi? 

ce^conlîile  dans  l'avarice  &  dans  les  au? 

tte*  abus.     Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les 

paflîons,  dont  le  vice  ne  çonfifte  que 
dans  le  dérèglement. 

4*  On  nç  iait  rien  pour  TA  varice  en 
la  mettant  en  parallèle  avec  l'Ambition* 
quand  même  il  ferait  vrai  que  cette  der- 
nière eft  plus  dangereufe  que  l'autre. 
Peut-être  que  la  feule  différence  qu'il 
y  a  entre  elles  >  c'eft  que  les  défbrdres 
dcrAirfbitionfont  plus  d'éclat  8c  de  fra- 
cas 5  &  que  ceux  de  PAvarice  font  plus 
imperceptibles, fans  en  être  moins  dan- 
gereux. 

Quoiqu'il  en  fok  >  i\  n'eft  pas  bon  de 
mettre  les  vices  en  parallèle  ,  &  d'en 
exténuer  l'un  pour  exagérer  Ténormité 
(de  l'autre  f  parce  que  les  Sommes  ne  man- 
quent pas  ae  s'en  prévaloir  pour  favori" 
fer  leurs  mauvais  penchants.  Si  de  deux 
paffions,  vous  en  rcprefcntez  une  corn-» 
me  moins  dangereufe,  ils  croiront  don- 
ner beaucoup  a  la  Vertu ,  de  choifir  la 
moins  criminelle  3  &  même  à  l'égard 
de  celle  qui  paraîtra  la  plus  vicieufe 
dans  le  parallèle ,  s'il  fe  trouve  que  c'eft 
leur  paffion  dominante  9  ils  diront  en 
fecret ,   que  pour  quelques  degrés  de 

cor- 
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corruption  de  plus,  on  n'en  eft  guéres 

Elus  coupable.  11  faut  condamner  tous 
s  vices  fins  nul  :  &  caraâtri- 
icr  chacun  d'eux,  de  minière  à  en  inf- 
pirer de  lnoiitur. 

'  Après  avoir  ainfî  parléde  l'Avarice 
en  général ,  on  fe  jetta  fur  celle  des  Ec- 
cleiiafHques.  „  Vous  avez  remarqué, 
w  dit  Cinçio,  que  nous  tommes  tous 
!„  naturellement  ■.:  s  mais  il  femble 
„  que  l'Avarice  règne  principalement 
„  parmi  les  gens  d'Eglife.  Judas  trahit 
„  le  Sauveur  pour  de  l'argent.  Depuis 
„  ce  tems-lâ  cette  contagion  a  gagné* 
^  toute  rEglifc,jufques  à  notre  ùècle» 
„  où  il  n'y  ai  rien  de  plus  rare  que  de 
„  voir  un  Prêtre  qui  n'en  (bit  pas 
„  infecté.  '  S.  Augullin  rapporte  que 
„  S.  Cyprien  fe  ptaignoit  que  de  ton 
„  tems,  il  y  avoit  des  avares, qui  pouf- 
„  foient  l'avarice  ,  jufqu'à  l'ufure  & 
„  au  brigandage,  &  que  ce  n'étoit  pas 
„  feulement  parmi  les  gens  du  ûecle, 
„  mais  même  parmi  les  Evêques.  Que 
„  fi  cela  arrivoit  dans  un  fiecle  où  le 
„  zèle  Chrétien  étoit  dans  toute  fa  fer- 
„  veur  ,  &  où  les  Martyrs  rendoient 
„  l'Eglife  fi  floriûante  ;  Que  ne  fera- 
„  ce  point  aujourd'hui,  où  nous  fom- 
»  mes 
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»  mes  à  la  lie  du  terris,  &  où  il  femble 
»  que  la  ici  foit  tombée  dans  là  décré- 
»  pitudePCc  qui  eft  d'autant  plus  et on- 
»  nant,  qu'il  ne  manque  rien  aux  Ee- 
fi  defiaftiques*  ils  vivent  à  la  (bide  de 
n  Jefiis-Chrift,  &  il  ne  fàuroit  jamais 
»  leur  rien  manquer,  parce  que  la  for* 
i  tune  les  comble  de  les  faveurs. 

StJK  IiA   SUPERFLUIÏE. 

tV.  Il  n'y  a  rien  de  fi  difficile,  que 
de  définir  le  neceffaire&L  \c  fuperflu.  Ce 
[ont  moins  des  Etres  réels  que  des  Etres 
relatifs  i  ou  s'ils  ont  quelque  realité  il 
faut  la  chercher  dans  les  Efpaces  Me- 
Eaphyfiques,  car  ils  n'en  ont  point  dans 
ce  Monde;  Chacun  en  juge  félon  fon 
goûtjfès  pallions,  fes  intérêts,  fon  édu- 
:ation,  fon  état,  fa  fituation  &  l'habi- 
rude  qu'il  a  contractée.  Selon  ces  rè- 
gles arbitraires  perfonne  ne  convient  d'à- 
roirlenéceffeire*  &  nul  ne  prétend  a- • 
toir  du  fuperflu. 

Comme  l'Avarice  ne  dit  jamais ,  c'efl 
iflèz^fbn  Apologifte  voulant  auffi  pren- 
dre le  parti  du  fuperflu ,.  fbutint  qu'il 
êtoit  neceflaire  dans  le  monde,  &  qu'il 
stoit  impoiSble  de  s'y  borner  au  neccf- 

Cri* 
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faire.    ,,  Il  ne  faut  pas  m'alleguer  k 

Cara&é-jy  dit-il,  certains  fainéants  hypocrite 

î^      #  qui  ftwit  profefBon  de  pauvreté:  y 

omes#  £  htables  Comédiens  5  qui  vont  «e 

„  rant  le  monde  pour  prêcher,  fous  p 

a  texte  de  dévotion,  une  pauvreté  qu 

,,  n'éprouvèrent  jamais ,  parce  quW 

„  vent  grattement à  nos  dépens 5  û 

„  qu'il  leur  en  coûte  la  moindre  pd 

„  Ce  nfeft  point  par  ces  gens-là -qt 

„  faut  juger  de  ce  qui  eft  deFinteret 

i,  la  .Société,  mais  par  ceux  qui  è 

y,  ployent  leurs  travaux  à  l'utilité  pofc 

5,  que.  Si,  par  exemple,  à  la  auÉA 

5,  gne, chacun  ne  femoit  que  ce  dw 

„  neceflaire  pour  l'entretien  de  fa  m» 

„  le,  il  foudroit  que  tout  le  mond#< 

§j  vînt  laboureur.  Il  en  eftdemcme^ 

4,  autres  profeffions,  fi  chacun  fe  ex 

j,  tentoit  de  ce  qui  lui  fuffi  t ,  le  comtn 

$,  ce  feroit  ruiné.     On  ne  fauroit 

i,  prendre  ce  qui  eft  neceflaire  à  là  1 

j,  oc  la  SQciete  feroit  bouleverfée. 

Avec  la  permifïïon  du  Bel  elprit 
Rome  qui  fait  ce  raifbnnement,  c 
un  écart ,  une  pure  déclamation  $ 
concerto.  Le  fuperflu  que  recherche  l1 
Varice  n'eft  pas  celui  des  ouvriers,  « 
dans  la  vue  de  faire  rouler  le  com mei 


mil 

ion) 
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k  de  fournir  aux  autres  ce  qui  leur  eft 
aéceflàire,  font  plus  d'ouvrage  qu'il  ne 
leur  en  faut  pour  eux.  Il  s'agit  dans  cet* 
tequeftion  du  fuperflu  des  particuliers, 
ai  ayant  honnêtement  de  quoi  vivre 
>nt  invariables  du  fuperflu,  fensenfiu- 
lepartàperfonne,  Ceux-là  font  les  vrais 
traits,  &  leur  ftiperfluité  eft  vicieufc 
Tout  avare  afpire  au  fuperflu  $  mais  tout 
ceux  qui  ont  du  fuperflu  ,  ou  qui  en 
défirent  ne  font  pas  avares. 

„  SanslaSuperfluité,continua-t-il, 

„  plufieurs  grandes  vertus  ,  comme  la 

4,  libéralité  ^  la  bmeficenct  9  Vaumâne^ 

„  &  la  charité  manqueroient  d'exerci- 

^  ce.    Si  chacun  n'avoit  que  ce  qu'il 

„  lui  faut,  il  ne  pounoit  rien  donner 

„  à  perfonne.  Il  n'y  auroit  plus  de  ma-* 

„  gnificence  dans  les  Villes  5  de  pompe 

„  tx  de  majefté  dans  le  Culte  Divin, 

„  &  on  ne  verroit  point  daœnosTem- 

„  pies -ces  beaux  &  riches  ornemem 

jy  qui  font  l'ouvrage  de  la  Superfluité* 

„  En  un  mot  la  Superfluité  eft  le  fonds 

jj  qui  entretient  les  Sciences  &  les 

„  beaux  Arts,  qui  peu*  des  rêcompenfes 

à  &  des  monument  glorieux ,  encou- 

„  rage  ceux  qui  les  cultivent,  &qui 

„  pour  les  former  érigent  dès  la  prcmié* 

»  re 


„  rc  Anriryijrr  de  grandes  BMk)th< 
^  qœs,  &  ékrcm  do  Edifices 
^  bcs  qui  oot  fait  Tadraraïkm  < 
ji  lèvera»  CTeft  die  encore  qui 
„  Hôpitaux,  &  qui  fait  mil 
„  fondations  pkufcs,  Sec. 

On  peut  étendre  celte  pent&e 
a«>t  loin,  &  en  conclure  :  j£«r  & 

jMÔtf  svsmtsgaue  à  U  & pekté,  fart 
*  eftpirmkiemxi  &  wmfibk^fmOMdil 
te  emtre  ks  muêùbs  fm  mm*  pd 
girde  pmr  ho  feul  i  m  <Tm» 
&  fmfrm  pu  cmfsit  mm  msmvois 

Comme  ce  fut  îe  Difcours  for  F 
quence  qui  engagea  la  Compagnie 
parler  de  T  Avarice, &  de  la  Super fluitix 
on  peut,  à  caufe  de  la  conformité  avec 
la  matière  de  l'Eloquence,  placer  iduj\ 
beau  Difcours  que  Pogge  addrefla  à 
Nicolas  V.  quand.ee  dernier  fût  élu 
Pape  en  1447*  en  la  place  de  Félix  V* 
qui  céda  le  Pontificat.  , 
axîme.  Ciceron  dit  j  qu'il  faut  qu'un  Ora- 
teur foit  homme  de  bien.  Au  moins  cet 
air,  &  ce  caraâere  doit-il  être  répan- 
du dans  tout  le  Difcours,  fi  l'on  veut 
perfoader.    Lorique  l'Auditeur  peut  ^: 

votf 
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*  le  moindre  foimçon,  qu'on  veut 
te  des  pièges  à  la  crédulité  ,1c  Di£ 
rs.fôt-Û  dans  toutes  les  règles  dé 
tj  il  Die  Teni  point  peifuafif: 
h\  rétôiinoît  Vhorame  de  biéd  dans 
;  te  Difcours  de  Pdgge.  Il  eft  rare 
olrfcn  particulier,  «même  le  Do- 
Bdcie  d'un  Pape  ;  lui  parler  âveb  la 
lé  que  celui-ci  parle  a  fbn  Maître, 
i  parle  en  effet,  non  comme  à  un 
ce  tel  que  prëtênd  rétré  le  Papei 
c«nmc  à  un  Pafteur ,  &fl  n'yert 
<jui  nfe  pulffent  trouvé*  dans  ce 
s5  Mdeé  de  tous  les  Dfcvoii 


Devoirs  dii 
ont,  à  la  réferve  qu'ils  ne  font  pas 
e^ûffi  vafte  étendue  que  ceux  dei 
rcrains  Pontifes. 

Jbe  pareille  exhortation  étbit  fort 
àifoh  dans  uhe  con jonéfcure ,  où  4 
iis  lorig-tems ,  PEgUfe  fe  voyoit  eri 
AC  à  la  Tyrannie  de  tant  de  mauvais 
«guis.  </n  (ait  quels  forent  Jean 
III.  &  fes  deux  Concurrens,  fa  voir 
ofcXÏlt  &  GregoireXII.  Il  s'en 
It  àuiG  beaucoup  que  Martin  V.  ne 
tadît  à  ràttcrité  du  Public.  A  l'é- 
t  d'Eugène  IV.  le  Concile  de  Bâle 
JUvrc  aflez  le  cara&ète  violent,  fu- 
«58C  opiniâtre  de  ce  Pontife.  Pog- 

I  g* 
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ge  lui-même,  tout  affidé  qu'il  lui  étoié 
ne  difconvient  point,  en  plus  d'un  e^ 
droit  ^  que  Tous  (on  Pontificat  ks  grap§ 
avancemcns  ne  regardoknt  guçres  <m 
des  geps  fans  mérite,  Se  Cuis  capacyéj 
Sç  que  les  Sciences, &:  lesBçllesLettw 
étoient  prcfque  rentrées,  dans  le  neaafy 
d'où  le  commencement  du  lîècle  le»  * 
voit  tirées ,  comme  il  le  dit  dan»  C$ 
Difcours  même.  Ce  n'étoit  donc  pj| 
une  petite  tâche  à  Pogge  que  de  ttf 
drefler  tant  de  torts,  &  de  relever. h 
naflelle  aeitée  par  tant  de  tempêtes*  & 
prefque  fubmergée  fous  les  flots  d'Uni 
agitation  de  près  d'un  ficelé.  Il  fjijg 
voir  à  préfënt  quelques  traits  de  ceDcfc 
cours.  v 

Cette  Maxime  de  Socratceft  fort  bcl- 
Maximet.  le.  *Ceft  que  les  hommes  deviendrerietf 
aifément  vertueux,  s'ils  donnoient  a* 
tant  de  foin  à  être  en  effet,  ce  qu'A 
veulent  qu'on  les  croye,  qu'ils  en  pretf* 
nent  pour  le  paroître.  •' 

#  Une  grande  fortune ,  difbit  Seneqm% 
étant  une  grande  fervitude,  au  lieu  M 
féliciter  les  gens  qui  parviennent  à  de 

inds  emplois,  il  feudroit  leur  faire 

;  complimens  de  condoléance.  Je  cou* 
nois  un  gnyod  Prince  qui  fe  voyant  ap- 
pel- 


^ 


Ç«Jfl*y,  *  &v«*vffl4<8,tadtf 

igti«i*i  «.fifoii  fclrt  <te  Pieu 
*,*?&*  BJustpiofce*  »  à  pnmdsei: 

fi  fcrôfeÔKf*  *i!è  difc>«fcf  à  vç 

fefl»&fi  d*  ¥0$  «mil4.:&  au 
rôeiaàtft  4e  vit»,  éwdèfr 
*îflfrvtt  <fefbjrâ&  «pie  v#»  cfcaptig! 
»,  4evivrç»iioB  pour  vçuMï»àtie,msii 
*'<  p»w  M?  autre»,   &e  («lut  de  tout  le 

«.gcu^k:  Chrétien  ji^tilc  fur  vos  foins.j 
*  Il  y  âut  fcsfâer  tout  ce  qui  juiqu'iq 
i»  itâtis*  mini  k  pttw  JWutajœ,  &  le 
m  ph»agpç4>kpfWV©ii^jnc«De*  Vous 
W  «H*2  4  «coûter  te*  Ambai&dcfcis  des 
i»  JNÀti^i  .ta. Requêtes*  Se  les  fiip- 

^.|^««tiW6  de»  Pewpjb»,  & des.  Pflrt^- 
3,  <hÙJCrs$  (ùr  tout  lés  cris  des  "malheur 

il  faut  fiip- 

^     r  ,  ,  ,.  r.  .     inêrnel'in.- 

.*  fctewe  des.  mçvmm*  awu-de  & 

I  i  «bon* 


î$r      FoùGiA*K.Parr.î& 

y,  bonté  pour  tout  le'môfcde,  & 
yy  4rc  juitice  à  chacun.   Y        *  ♦.  *J 
Pogge  continue  à  rcpréfertoàr  s 
beaucoup  de  gravité  à  NkofasV.?! 

portance  de  fon  Minifterc.-^  S.  G 
yj  (bftome  4  dit-il  ^  ttouvoit  que  les 

5,  tcur  d'Une  fcute  Eglife,  eft  et 

59  d'iin  fï  grand  fardeau,  qu'il  tut] 

n  voit  s'imaginer  qu'il  y  en  eûttii 

^  qui  pût  faire  fônfalut,  lansUët 

„  -extraordinaire  de  la  iitiferieoiili 

H' vine.    Qud  hé  dàk  -pdiût-H 

„  plus  forte  mifon  le  danger  de  Ci 

„  qui,  feloft  leur  propre  témôtgl 

„  toutes  les  Eglifes  du  ntàftde  cMJ 

„  confiées.  Plufieurs  ont  afpiré  £  i 

„  dignité,  &  entre  ceux-là,*  Sb 

$,  a  plus  eu  de  téméraires,  que  À 

„  ges,  pàfce  qu'ils  y  ont  été  pllW: 

„  tez  par  l'Ambition  que  paf  la  R51 

„  La  plupart  des  hommes  fe  lai 

„  conduire  par  l'opinioh  font  coni 

$,  le  bonheur  à  commander.    M 

,,  l'on  en  juge  par  la  droite  Raifoi 

„  non  par  l'opinion  du  Vulgaire  ^ 

•  ■& 

*  Ippmtt  teftantur,  plures  fiulti  »  q**0*J 
tes.  Il  en  pouvoit  parlet  par  expérience,  pui 
t'était  le  troifième  Pape  fous  lequel  û  «voit 


Poggïana.  Part.  IL      rjj 

»  rant,  on  trouvera  que  jamais  Tinté* 
„  grité,  la  clémence,  la  miféricorde^ 
b  Ja  fâinteté  9  en  un  mot  les  bonnes 
*  mœurs  ne  font  en  plus  grand  pcril  de 
s,  feire  naufrage,  que  lors  qu'on  a  tout 
■  *  ^pouvoir. .  Auffi  art-on  vu  que  plu- 
\  »  fleurs  ont  abufé  de.  ce  pouvoir  au 
*  grand  prçjudice  de  la  Religion  2c 
*:des  commandemcns  de  J,  Q.    Çer- 
»  tainement  fi  un  Souverain  Pontife 
„  veut  marcher  (tins  les  voyes  du  Sei- 
„  gpeur,  &  faire  plus  d'attention  à  ce 
„  -qpi  eft  jufte  qu'à  ce  qui  lui  cft  per- 
»  mis,  il  trouvera  que  (â  condition  ap- 
„  proche  plus  de  la  uoifere  que  de  la 
w  félicité,  &Tque,  félon  la  parole  d'un 
w  faint  Pape,  il  n'eft  que  £  fervitewr  Greg*- 
^  des  ferviteurs  du  Seigneur.  re  L 

Ce  que  Pogge  dit  au  Pape  fur  la 
£gttcper9  &  fur  les  louanges  qu'on  don- 
ne aux  gens  ea. leur  prefence,  même 
Jorfqu'efles  font  légitimes ,  paroit  exr 
celient5&  bien  dans  fon  lieu.  ,?  S.  Pe- 
*»  tc,  quoique  vos  vertus  foientgranr 

*  des ,  je  ne.  puis  pourtant  regarder 
yy  ceux  qui  vous  louent  en  face,  que 
-p  comme  des   Adulateurs   indiscrets. 

#  Vous  lavez  ce  qu'a  ditunPhilofophe  Ariftot* 
p  Payen,  que  le  cara&ère  de  la  flatte- 

*  5  v  ric> 


\ 
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„  ricj  c'eft  de  louer  les  gens  en  1 
g  ^refence.  A  plus  forte  raîfon  feaw 
n  que  le  Vicaire  de  J.  C,  qui  parfc 
„  ■ihumilité  doit  être  le  modelle  des  ai 
n  très,  éloigne  d'auprès  de  lui  les  flat- 
îi-  tcurs.  Il  ne  raut  louer  perfonne  en  ù 
%■  preience ,  ni  fe  louer  foi-même,  i 
#  moins  que  la  neceffité,  ou' quelque 
jjj-  nkifoiv  particulière  ne  le  demande» 
'■if-  EmA  fe  loue  lui-même  dam  Virgile, 
jj'  fhs»  c'ett  parmi'des'gers  quineGoa* 
'•„  noiflbient  pas  fa  vertu  T  èc  pour  le 
»j  tirer  d'un  extrême  dauger.  Cioçro? 
;$  a  loué  pluiîcurs  fois  Céfer  en  là  pre> 
ij  lence»  mais  c*étoit  dans  la  vue  de  le 
^  piquer  d'honneur,  &  de  l'engagera 
"■  M  protéger  fes  Clients  *.  Crédules,  & 
■;  „  amateurs  d'eux-mêmes  comme  font 
■À  \ei  homme*,  on  ne  fauroit verte? dans 
-rt:  leur  ame  un  poifôn  plus  dangtatatt 
w  que  celui  de  la  lô&ange.  Mais  tout 
à  le  ïhofide  n'en  èft  pas  la  dupe.  ÏUle 
^  eft  quelquefois  fi  grolîîere  qu'elle 
^  fait  rougir  celui  qui  en  eft  l'objet, 
i,  ftyiîre  ceux  qui  ^tendant.  c  fliiâ» 

p  poimxt:  oirfc  Avse.pJus  d*1  Wwfgft 


Poqgiab a.  Part.  II.       tjj- 

£  droit  au  moins  que  la  louange  fut  fi 
F^'délfcalg,  qtféHe  put  être  moins  re- 
m  gardée  comme  une  louange,  que 
ç  comme  tin  encouragement  à  la  mc- 

*  liter. 

->&  Les  perfo'nnes  élevées  au  rang  des 
^  "Souverains  Pontifes  ont  plus  befoin 
à  d'-exhortations  que  de  louanges.  Il 
n  vaut  mieux  donner  un  frein  que  des 
&  «jgmllons  à  l'amour  propre.  Us  doi- 
0  vent  toujours  avoir  devant  les  yeux 
a  -«fils  font  hommes ,  fiijets,parcon- 

#  jeqaent9£  toutes  les  faites  de  la  con- 
à'  dition  liumaine ,  malgré  le  titre  de 
riW>h~ Heureux  ,  &  de  fris-Saint^ 
£  xju'on  leur  donne.  Comme  l'empire 
£  «  kRaïfimeft  foiblc  dans  la  proïpé- 
£-rité,  3  feùt  fins  ceflè  leur  préfenter 
n -des  motifs  z; h,  modération,  &  les 
9  tqtuwr  paiement  contre  les  excès  de 
„  forgueri,  &<le  la  colère.  Sur  toot 
^  jî  ftnt  te  faire  fouvenir,  de  ne  point 
^donner  pour  de  l'argent  ce  qui  n'eft 
à  du  qu'à  h  Vertu. 

Il  paroît  TOurtanrparréloighement 
quç  Pogge  témoigne  pour  la  flatterie, 
<j«51  ne  iàifoit  ;que  préparer  le  Pape  à 
titàtàoL  goûter  les  louanges  qu'il  lui  don- 
ne'.dans  la  faite.    Après  un  éloge  aflèz 

I  4  court. 
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point,  &  autant  qu'on  en  p^it  tas 
par  ce  que  lesHifloriens  ont  dit  de]5 
colas  V*,  aflêz  jufle,  Pogge  condb 
par  un  tour  fort  délicat.  L'unique* 
bortation  que  foi  donc  à  vous  faire  y  % 
4e  vous  imiter  vous-même  <>  &  de  Jbfi 
nir  vsire  Dignité  fur  les  mimes  vqjp 
(3  par  les  mêmes  vertus  qui  vous  if# 
qcqui/e.,  t 

Entje  les  bienfcmces  du  Difcoug 
y  en  $  deux  auxquelles  VOtate»/] 
Maxime  doit  jamais  manquer,  c'eft  la  mpdp^i 
&  le  défintérdlêmcnt.   Poggçmaftg 


parle  jufqu'à  deux  fois  de  l'amitié  39 
proque  qui  avoit  été  eqtiç  lui,  &  j§ 
colas  V.  ayant  qtfiï  fut  Pape.  O^fcc 
bien  aflex  de  recommander  à  ce  Popi 
jfè  de  ne  pas  oublier  Je  s  anciens^  amj, 
comn^e  il  étoit  arrivé  £  beaucoup  d'aï 
très.  Nicolas  raroit  entendu  a  de* 
mot.  Il  finit  fou  Dtilcours  par  l'etaty 
de  fçs  fcrvicés,  Sç  de  fa  pauvreté,  .î 
prefque  par  demander  l'Aumône.  Pk 
s'en  feu;  que  ces  deux  traits  ne  gâta 
.tout. 

On  doit  (avoir  bon  gré  à  Pogge  d* 
voir  exhorté  dans  ce  Difcours  Nicoï 
y.  £  prendre  foin  qu'il  y  ait  toujome 
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Savans  pour  pouvoir  réfuter  lés  Hék 
iqUes.  Cette  vèye  cft  plus  légitimé; 
irccllc  des  armes: qu?on  employa  conT 
tics  tfaudoi*  j  Us  Albigeois  ,  &  les 
flfav,  fur  toutentrc  les  mains  de  et- 
qui  prétend  tenir  la  place  du  Sou  v6- 
1  Doéfceur  de  l'Eglitè  qui  n'a  jamais 
pkwéqàe  celle  de  Ja  douceur  Sc^âc 
>cr(uafion,  quoi  qu'il  fût  en  droit  & 
pouvoir  d'en  ufer  autrement.  Quand  :  ? 

fennecs  Séculiers  emploient  les  att 
ïoohtpc  Jes  Hérétiques  *  ifcpeuveat  au 
•fîrs?cxctiftr  par  des  raiforts  tirées  de 
foliâque,  &  du  bien  de  PEtat,  Il 
ot^ft  pas  de  même  des  Papes.  Com- 
ïtik  prétendent  avoir  double  glaive, 
[jsmble  que  le  temporel  ne  devroit 
itrcmpfotô  que^pour  foûtenir  l'Egli- 
ri&  les  Eitap  delà  Chrétienté,;  con-f 
nies  armes  des  Infidèles,  6c  gue  le 
rituel  devroit  être  le  feul  deftine  à  ja- 
^  laSraiïtsi  par  la  prédiâçiph,  & 
fipârinc  jde  ri^vangifo  Quoi  qu'il 
foit^les  armes  de  Martin  V.  &  celles 
:  Sigifmorujl  réuiÇrent  pal  ,  ou  r  au 
MnTîçrt  ïçqtemçiit*  contre  les  HuÊ 
a.  Les  Catholiques  eurent  plus  de  la 
atié  de  la  peur.  On  trouva  que  fi  les 
bétifues  a  Voient  des  langues ,  ils  a- 

I  f  yoieirç 


-  ~  * 


i  ■   k 
» 

••  s. 
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rôtat  ragffi  <fcs  armes ,  &ou'ib  «feo  fer>.  | 
yçj^  jpg*  bien,  •  ;  $  femhk  que  £pgP  \, 
préwyoit  qu'au  ccnnmcaccmeat  du  â^  r 
fçlt  fljojtiffck  des  ocaûdrcsde  jVwufii? 
m$  ïlemfi**  qui  fbumiroit  i>iça4cî^ 
crçiçe aux Say^ns.  ».  •:;■•■  .  .  -j  :..j>.içï- 

-,  /•  <-     .....■■  .       t  "     y *      •  t  ïî/f 

Huimp.  ,  ii^gmod&honnicKji^doiva^fp 
i^^cirt.rcc*^ compte  d^  , 

ràifetNfcieûr  toifar^fiç  cfcfcur  oii&woÉ^ 

>.  32.     <jçoï&ienœiine  Pka^que  l\^^cça^i 

~  ftm^pr?îflr~f>  Apres -uqrcpisiqpll 

donna  dans  fa  tnùfiaa  de  Campag»^ 
quelqucMmsxiciêsianiiSj  ils  cxajaqiojfc 

2  <-Y  ..•       -, -tarit 

.  •     '    '» 
•      ;:  -;;;^.  ...  1  *:  CCI" 

f  ICétO^^ragecft  aëdî^Si  GàrffiitT  *fo*pët 
lie  Solotinf  fceven  dTOttoa  àtHàkmBCjébi  fzm 
en.  iAi^^fousjlc  nom  dç  Mardi  V.  au  Qinalf 
de  Confiance.  Au  rëfte  lé  titre  dé  Trifartii*  oui 
Jjg^ïln  trots  parties,  cft  nnit£de  <àffit>fôtè 
qulrioBBactfaotoà  (on  H*flo»e  Ecclèfiaftfofâè 


jttrëd;dMcc^s  Àotçups,  .fayqjr,  S«L€Nwese,  jfa- 

craté&  Tbeodbret,  &  ipjfc  jed  JÙatio  par  .£& 
MMSdtaM^. •  ■•.-   -w 


n&tèjp9&?t*a<$i  tpmtd  atss-éiére- 
fo\  ^/*Sfcf efHtmer  '.)f^àr.itim,  ou  fi 

niïéiîtiffi  snu'iip  wi  .-i.'igi'n   (  fi  i, 
J»L-A-P,REMlERE  QUESTION, 

ff'fjî  à  remercier  de  celui  qui  ctm- 
,  t>»j  âe  celui  qui  a  été convié. 

t.  Charles  Aretîn  *  étant chargé  par 
compagnie  de  faire  à  Pogge  les  re- 
a-ciments  de  fôn  bon  accaeil ,  parla 
\  ces  ténues  :  '  ,,  Te  n'ai  jamais ,  dit-il, 
toute  cette  coutume',  &  il  me  fcm- 
^>\c  que 'l'obligation  tombe  beaucoup 
pfus  fur  Celui  qui  convie quefur ceux 
.qui  font  invitez,  Comme  on  invite 
orcEnairemcnt  par  des  viles  d'inté- 
rêt, foit  pour  entretenir'  l'amitié, 
„  foie 

^taas-hf,  .9,einv««_égalemeat,-;-"  -  — ■ 
JçAirtCl  fhrChatcéli«  de  H  . 


u£       Pocci  a  ir  a.  Pmf.IT. 

«  mg:  pccr  Je  terr  des  unis,  ou  poûF 

«»  i2c  anffiu  oa  enfin  Mr  ftm  pHÊtt 
9  aû&£r  ,  ca  rf cft  pas  ,  à  mon  aetb^ 
«.  pîos  oblige  iÎHrccotnpîîincntàVTi?' 
«,  ce  coc  js  Mxkkœ  qu'on  a  Eût  ytr 
_  nîr  rocr  carrer  k  table.  Bien  Un 
j,  ce  reœrcaer,  2s  kr  font  bien  payer.  * 


•  • ,  i  «  ;  i  i » 


yj  Û  «  n'igqore  pis  qcf une  mailon  dt 
*  beanoo^^s  ornée  par  k  préface 
y>  ces  pcapcaes  Je  menre,  que  par  $s 
^  piiErkhcsanMAfemms,  Scies  phi 
„  excédents  tableaux,  3  juge**  parle 
yy  cjxaâere  de  cenx  qu'il  a  laflçmMeK 
„  ici,  qœ  û  œaitao  ne  fût  Jamais  php 
„  honorée  que  par  leur  préfcnce.  Df- 
„  wtocriz?  diibîr  fort  bien  qu'il  n'iraip 
„  jamais  à  un  repas  s'il  croyait  qu'oq 
„  ne  lui  en  tut  aucun  gré.  11  n'y  a  que 
yy  les  Parantes  qui  ne  courent  les  table? 
yy  que  pour  avoir  quelques  repues  fian- 
yy  ches.  Il  n'y  a  qu'eux  gui  1  oient  oM*- 
„  gez  à  remercier  leur  hôte. 

La  réplique  n'étoit  pas  difficile, 
auffi  ne  tarda-t-elle  pas.  „  S'il  fàlloit, 
yy  dit  un  des  conviez,  juger  des  aâiôos 
py  des  hommes ,  par  les  vues  feercttes 
n  qu'ils  peuvent  le  propofer,  il  n'y  en 

»  au^ 
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£  auroit  peut-être  aucune  qui  fut  à 
#  l'épreuve  :de  h  centime,  &  les  plu 
^grands  bienfaits  n'engagooieot  à 
^arikj^donnoiflaneci 
^jGettc  profonde  pénétndoa  dam  kt 
Bk)ti&  dè^uVminous  rend  cft  en'  effet 
Ibuvent  ïoûvragc  de*  Tingraoéude .  La 
itccauioiflànctn'eftpasfi  raffinée;  et 
fef'amche  au  boa  cmen  qu'on  en  a  net 


„  II  faut  juger  4e  Pintrmioh  Jhm 
^f&onnne  qurnous  convie,'  -par  ce  kfû 
^;f)Uixrît,c'cft& 

#  que  d'«ffiîmeji&  d'amitié^Bc  <fe  non 
)y  Aire  hoimcuTj  Si  ceh  n'était  pas* 
&  ïd*6ù  vient  que&plûpaitdesgensfant 
},  fi  piquez,  lors  qu'on  ne  les  xpas  in- 
5^  vifiez.  C'eft  qu'on  regarde  l'invitai 
„  tion  des  autres,  comme  une  préfet 
^  renec  qui  bleflê  l'amour  propre,  & 
yy  h,  vanité.  La  même  raifbn  qui  nous 
yy  fiche  cfc  n'être  pas  invitez  vent  donc 
^  que  nous  foyortf  obligez  de  l'avoir 
„  été.  Suppose  pourtant  que  cehii  qui 
yy  nous  invite  ait  voulu  fe  Eure  honneur 
„  à  lui-même  ,  n'eft-cc  pas  un  fcnti- 
£  ment  qui  nous  honore  y  &  dont  on 
g  doit  lui  avoir  obligation  ? 

Il  elt  aifé  d'accorder  ces  deux  fen- 

ti- 


fc4*      )foaGiAJfai*.Àr&/£ 
Ûwnsi  *.  L'joUigttû»  doit;  eue  récit 
proqufl  >!  p#pife  Jo  pfcofir  * .  &  iÇkMfc 
oetir.ldtaofidi^^  Gckn.qijt 

invite  feroit  "payé*  t'A  arrachait  tant  <fe 

vdbfc .!  :Mhûr  c\sft  'avoir*  a-ootre  càâ 
tlpp  bonne;  opinion  dis  foi$  qab.doé 
fewrcdiipobfb  dé  tome  cèligaticn  pÉ 
leplaifir,  ou  par  l'honneur  qufoaxnl 
A vtik  i*k  en  teceptant^  -.  •:;'.:  'I  rf 
Ètorime*  IL ^  atKHirtant  un  article qui  Ênfc 
Uttott  difpenlcrde  toute jtxrçnnoifljiufr 
ce.  Ceft  la  contrainte  inffipaiahlp4ç 
pertams  sapas*  Gomme,  il  n'y  à  ni  CïMjf 
fiance  ni  liberté,  £1  ne  peiffi.y  avofr'jKg 
plus-  de .  plâifir  que  pour  ceux  qui  és^f 
un  repas  ne  cherchent  que  le  repas  m^r 
me.  .  :.  K1 

:  On  doit  avoir  àillfi  beaucoup  d'oblj» 
gation  à  un  homme  qui  veut  bien  fç 
tr  juver  dans  un  repas*  où  il  n'efliiier? 

2 ue  des  difeours  infipides,  de  mauvaj* 
%  plaiâittcrics*  des  vivacités  froide^ 
des  pointes  $  &  des  équivoques  liceçr 
tieufes,  quelquefois  profanes,  ou  y  çç 
qui  n'eit  pas  moins  accablant  $  une  grar 
Vité  fuperbe,  &  myfterieufc  qui  enan* 
ge  en  Ssnat  la  file  dafeftini 

Lé 
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Le  comble  de  l'obligation ,    c'eifc 

guutd  on  veut  bien  fe  livrer  à  unecop>- 

nmie  d'ohfervateurs,  &  d'efpions,  ou 

«Spitt  mal  tourne*  qwfootà  Vidfôtde 

tottce  qui  peut  échapper-don*  ils  peu- 

feat  tirer  avantage,  (bit  pour  en  diver- 

dMbiUttm5  foit  pour  rendit*  quelque   % 

ÉÉflW* office-    Côittttf  ii  y  &pëu<fc 

tt^iâttnftt  <te  qoclqii'un  de  ces  dé* 

fttts^  tout  bien  coinpté,  l'obligation 

câ fbrt compenfée,  1  -.y-  '- 

MiV  B  femble  qucikrémcftÊmenfcdbfr- 
«#<ft£ure  non  doubles  formes  ^«lâ» 
éta&ftçoa indifeite,  & délicate.  Il 
dfevrtrit  plus  confift^r'daœ  lesmffliére^ 
atoeidam  le  difcours.  Ces  rcmercimeti* 
ffirietjuez  reflèinblent  plus  à  l'ingrat** 
tarife,  qu'à  la  reconneiflEmce.  LVagual  MaximiJ 
à- qui  une  obligation  pefc  le  hâte  cfcà 
étae  quitte  par  une  reconnoiflance  pré* 


■  \* 


$** 
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*  *  *• 

.  *  ■        ■  ■  i. 

Sur  la  Seconde  QuESTÏè^ 

Sayôir  ,  lequel'eft  le  plus  utile  du  Jutifikm 
fuite y  ou  du  Médecin  *.    :>  ;:;,■: 

.  .  H  y  avoit  dans  la  Compagnie  in&JMfer 
decin  f.qui  fe  chargea  de  mpntaeçjp 
prérogatives  dç  la  Afc^//^)  furb7*T 
ri/prudence  ,  &  un  Jurifconfiilte  £  qi£ 
prit  le  parti  de  &  Faculté.  On  peut;  ai- 
iément  juger  que  ce  jut  à  qui  esterait 
Jp  plii$  l'antiquité,  l'utilité,  la  dignité 
de  fa  Science  5  Comme  l'un  Se  l'autre  ht 
^oient  remonter  jufques  aux  tçmsjan 
buleux,  ikpouvoient  déclamer  ,  à  per- 
te de  vue,  tout  à  leur  aife ,  &  avec  un 
Avantage  à  peu  près  égal,  On  n  oublia 
pas  du  côte  de  la  Jurifprudence  ,  nle$ 
PboronéeSjles  jfisj  IçsMinos^  les Ly- 
curgues,  les  Solons,  &c.  non  plus  que 
du  côté  de  la  Médecine  les  Apollons^ 
les  EfculapeSy  les  Podalires ,  les  Ma- 

caons} 

*  Poggé  dit  qu'il  avoit  fait  deux  petits  Difcours 
à  la  louange  de  ces  deux  Sciences,  p.  37.  Edït. 
Baf. 

,  f  Cétoit  apparemment  Nicolas  de  Tulgtno  cé- 
lèbre Médecin  de  Florence. 

\  XTétoit  Mmoit  SJxtxx»  grand  Jurifconfulte 
4c  ce  teins- là. 
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tms3\csI£ppQcrates  *.  &c.  On  redui- 
li  ce  qui  fc  dît  de  part  &  d'autre  à 
quelques  maxiines,  ou  à  quelques  traits 
j^SDéràuZé 

fl  eft  certain  <Jiie  la  jurifprudence  à 
im  plus  grand  objet  que  la  Médecine, 
pins  que  h  première  embrafle  tout  le 
Èorps  dé  la  Société,  St  qu'elle  règle  les 
Royaumes ,  les  Républiques  ,  &  les 
Etats. 

Sans  le  fecours  des  Loix  la  Société  fe- 
rait un  brigandage ,  où  Ton  auroit  plus 
bdoiii  dé  bourreaux ,  pour  punir  les 
Sctteftfs,  que  de  Médecins  pour  leur 
confovef  là  Hanté. 

La  Jurifprùdertcé  à  jjôùr  fin  de  ré-« 
gler  les  mœurs  des  hommes.  Elle  for* 
mel'efprit,  le  cœur,  &  la  conduite  4 
la  vertu,  fans  laquelle  on  efi  indigne! 
de  vivite. 

Cette  Science  eft  encore  au-deflus  de 
la  Médecine  en  ce  que  de  tout  teins, 
elle  a  été  cultivée  par  les  performageS 
du  premier  ordre,  &  qu'elle  a  conduit 
aux  plus  grands  honneurs  de  la  Repu-* 

bli- 

*  VôycA  ft^deffus  l'ettteHente  Hsftoin  à*  lé 
MiéUchu  de  M.  Daniel  le  Clén  célèbre  Médecin  « 
6c  Confcillçr  de  Genève.  Livre  I.  Chapitres  V# 

yi.vu. 

K 
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blique.  Il  y  a  eu  des  Empereurs  aùî  #t  ; 
ont  fait  leur  étude.  Elle  a  élevé  phw 
ïieurs  Papes  aii  Pootificat.  Les  Coifr 
fuis  ne  dédaignaient  pas  à  Romç  dé 
plaider  des  Caufes,  &  de  fervir  d'Ayp? 
cats.  Les  plus  grands  Philofophcs  ont 
écrit  fur  les  Loix^  comme  Platon  0 
Ciceron  #. 

On  ne  fera  peut  être  pas  fâché;  4$ 

trouver  ici  ua  beau  paflàge  des  Offices 

fa)  Livre  de  Ciceron  (a)  en  faveur  de  la  Jurifpru* 

yÏy  hapV  ^ence.    ^  Sc*ence  du  Droit  efi  une  des 

lio  de  la  tôofes  par  oh  Von  peut  acquérir  le  plus  de 

Traduc-   confideration  *  £5?  faire  plaifir  à  un  plus 

tion  de     grand  nombre  de  gens  ;  fait  en  leur  dm* 

^•P"     nant  des  Confeils ,  ou  en  leur  apprenant 

&  il' Haye  &  faire  leurs  affaires  avec  fureté i  {y 

1691.      félon  les  règles  du  Droit.    Auffi  voyons* 

nous  y  entre  beaucoup  # autres  chofes  iris* 

M** 

*  Sur  ce  dernier  article  la  Médecine  né  fe  co- 
dera point  à  la  Jurifprudence,  parce  qu'Hippo- 
crate ,  &  Galien  ne  le  céderont  point  a  Platon* 
&  à  Ciceron,  Hippocrate  defcendoit  d'Efcuhpe  • 
du  côte  de  fon  Père»  &  d'Hercule  du  côté  de  f< 
Mère.  A  l'égard  de  Galien,  quoi  qu'il  ne  paroif- 
fe  pas  qu'il  fut  de  grande,  naiflance ,  il  fut  îlluftis 
par  l'eftime  de  pluneurs  Empereurs,  comme  de 
Marc  Aur$Ut  Lucius  Vtrus,  &  Severe.    Voyet 

tnifi.  ii  U  Mtdic.Ym.  I.  p.  105.  Part.  III* 

p.  108, 
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'  établies  par  nos  Aruétresi,  que 
:e ,  6?  i 'explication  du  Droit  ont 
été  en  grand  honneur  parmi  mus\ 
même  avant  la  tonfufion  oh  Us 
<tt  tombées  dans  ces1  derniers  temst 
rnce  et  oit  demeurée  en  partage  aux 
hommes  de  la  République.  On 
ir  encore  un  grand  éloge  de  h 
dence  dans  le  Livre  de  Ciceron 
\teur.  Livre  I.  Chap.  4f .  f  8. 
ndant  Ciceron  lui-même  parle! 
riiprudence  avec  un  très-grand 
dans  fon  Plaidoyer  pour  Mure' 
eft  vrai  que  c'eft  en  la  compa- 
:e  l' Art  Militaire,  &  avec  l'Elo- 
qui ,  à  fon  avis  ,  donnent  un 
ip  plus  grand  luftre  à  ceux  qui 
profeflion.  D'ailleurs  il  pourroit 
de  l'exagération  dans  ce  profond 
que  l'Orateur  Romain  témoi- 
pour  la  Science  du  Droit  Civil. 
:  Servius  Sulpitius  l'un  des  plus 
Jurifconfultes  de  ce  tems-là,  dé 
le  Ciceron  lui-même,  reprochoit 
■na  de  n'avoir  pas  cultivé  cette 
;,  prétehdant  que  c'étoit  un  grand 
c  a  l'ambition  qu'il  avoit  d'être 
$  Ciceron  pour  rabattre  lavaj 
!e  Servius  Sulpitius  tiroit  dtf*ïôri 
K  l  mé- 
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(a) T. IV.  métier  d'Avocat,  en  parle  (a)  avec  asiff  A 
P-  14*7-    tant  (le  mépris  qu'il  en  avok  parlé  aîj^ 
leurs,  avec  eftimç.    Quoiqu'il  en  ' 
le  Médecin  ne  manque  pas  d'all< 
ce  pacage  de  Qçeron  au  J^rifconfult^ 
C'eft  àjpçu  près  à  quoi  fe  réduit  ce; 

2ue  dit  le  Jurifconfulte  à  l'avantagç.dix 
i  Science ,dont  le  Médecin  m vque ca- 
fuite  les  fiables. 

i .  Il  attaque  les  coutumes  de 
ques  Anciens  Peuples,  comqie, 
cence  de  dérober  parmi  les 
mens  ,  pourvu  qu'on  ne  fut  pas  d& 
couvert  *,&  parmi  les  S^ptknsigèsk\ 
vu  que  les  voleurs  allaflent  porter  J^içs 
noms  chez  les  Juges»  On  pou  voit  ajou^ 
(b)  Plut,  ter  que  félon  Plutarque  (b)  Lycurguc 
Lycurg.    permetto.it  l'adultère,  avec  tant  de  hr 
P-  49-       cence  que  ce  vice  paflbit  à  Lacedémo- 
ne  pour  une  pure  chimère.   Un  Etran- 
ger ayant  demandé  à  un  Lacedemonien 

corn* 

*  Plutarque  n'attribue  pas  cette  Loi  à  LyeM* 
gut  comme  foitPogge.  Cet  Ancien  dit  feulement 
qu'à  un  certain  âge  on  ordorinoit  aux  enfans  <k 
dérober  avec  défenfe  de  fe  laûTer  découvrir.  -  Ui 
enfant  fe'laifla  dévorer  les  entrailles  par  un  petit 
renarâ  qull  avoh  volé  plutôt  que  de  le  tirera 
deflbus  fon  habit ,  où  il  l'avoit  caché.  Plntart. 
Moral,  p.  t-34» 
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ttmmcnt  on'pt»niflbit  l'adultère  'à  La- 
ccdémojic,  t*c  dernier  répondit  que 


Joëlqu'un  ^comment  le  puhirôit*bà?  Lç 

JUcedémomcn  lui  ayant  propbïë  une 

beige  imjffratiqiiablc  ,    &  impoffible  à 

itS^^x^Céft  ,  dit-il  en  riant,  ptil  efi 

impoJJibIè7  qtfilfe  commette  M  adultère 

à  Latédémone*    Ce  mot  *  deui'fens'* 

,Car  il  TCjit.fîgtiifier,  ou  que  la  pêrmiÉ 

:5on die tl'âdûlçcre en  *voit'*ôté;  l'envie, 

<W  àucl^lqftfcre  n'étant  pàS'fcft  crime', 

que  rpn  pïïpiît  J>âf  ks'Lô&yiltétoit  ne- 

£9rdc  comiiTtentil. 

".  Le  Médecin  parla  enfïiite  d*uneCoû- 
tnme  qu'on  âvoit  autrefois  à  Rome  de 
couper  en  morceaux  le  corps  d\m  Ban- 
queroutier, ou  drïm  Dijjîpattur  y  (de- 
ebétor) ,  i&  <Jc  les  partager  entre  fes 
Créanciers:' 

\z.  Il  n'y  a  rien  de  plus  variable  que 
h  Jurifbrudencé  ,  chaque  Nation  $  cha- 
que Pais  j&inéipe  chaque  Ville,- ayant 
fis  propres  y;Loix/    H  en  allègue  pour 


ques  de  Venue,  oc  de  riorence  ou  1  on 
•  K  3  ne 
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ne  fuivoit  ftçdnt  le  Droit  Romain. . 
rcftc  il  faut  que  lajurifpnidenceaitbk 
changé  «te  hçc  depuis  le  XV.  fie  * 
puifque  Pogge  dit,  que  le  Droit 
mtin  y .  était  prefque  iqconRU  ,   ad 
t>ien  que  lc$  Avocats 5r&  les  procès 
Aujoiu^l'hyi  les  procès  ,:r$ç  les  Av<h 
pats;  fourmillent  en  Allemagne.    Qa^r 
fuit  aufli- le  Droit  Romain,  à  1$  téfat* 
ye  ^ejaupIquesPaïs^NÇoa^,  p^r  .ôfi 

i.i^gcicnoe  4uJproif  ^iïcOj 
^mbroi^é^^qu^  lieu:de  î^rjniner  m 
^pc^^i.qqfpmp.dile  ^e  &o^  ,605, 
elle  en  eft  elle-même;  ^efouJ^ceiBCT^i 
-febta  -JfffiSiBwthoïes ,  Çs?  w*  Èiffë) 
ditroû  ici5  $nc  vous  nous  alléguez  tàfc 
.me  des  Qraeks^  font- fi  pen  £  accord  ftp 
jfeux  r  qu'ils  fimbïent  moins  avoir  rqi 
ifajfei*  de -mus  enfèigner  UJufluerp$ 
de  compofer  m   Fatra§   $<!p(*fai 

4t  ftï  %  cct  inconvénient  dans  1^$ 
^oixjX^eft  qu'elles  ne {àurpient tenj* 
^nbridôque  lq  peuple,  &  les  foihk&  ] 
Les  Grands  lçs  violent  impunémenf. ! 
.iïjÊfef  rej^mblent  t  dirait  Anacharfes^ 
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jf$e  les  petites  mouches  >  les  plus  fartes  les. 
ùmpent.  On  peut  pourtant  répliquer  à 
tçci  àut  ce  n'eff  pas  la  faute  des  Loix, 
écSfl:  la  faute  des  hommes».  Si  maigre 
jes  troix,  il  fe  commet  tant  d'injufti- 
£s,  &  tant  de  violences  dans  le  mw*  " 
fc, %ils*en.comtpettr9it  bien  davahti? 
gc  iâm  les  Loix.  ' 

Il  faut  juger  3e  même  d'un  raifbnne» 
ment  que  fait  ici  le  Médecin  contre  les 
Loix.  Oeft  que  bien  loin  qu'elles 
fqiçnt  utiles  aux  hommes,  elles  leur 
oitt  été  données  maigre  eux,  &  que 
pôMr1c5y  foûnaettre,  il  a voi t  fàju  I^uj? 
îaife  croire  qu'elles  avouent  les  bm 
pobr  Auteurs  ,  coipme  firent  Minyfa 
î#c*rgùey  Nuina  'Pompilius9  &  beau- 
éoup  d'autres  Legiflateurs.  Cette  re- 
Alliance  aceufe  bien  la  méchanceté 
d^vhomme,  nç^is  elle  ne  porte  £pint 
foutre  les  Loix,     ,  ^ . 

/Du  Droit  Civil  on  pafïa  an  Droit 
Canon  dont  le  Médecin  ne  juge  pas  fa- 
vorablement. J'en 'ai pas 9  dit-il y  dai- 
gf4rparler  de  la  Science  du  Droit  Càno- 
mqtky  parce  qu'elle  toe  mérite  pas  d'en- 
trer ê»  aucune  comparai/on  avec  la  -Me- 
Serine.  €*eft  une  invention  nouvelle ^  & 
fifijfi  tmty  fi  elle  ajoo.  ans  d?dnii%ûi- 

K4  */*« 
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ti*.  Elle  ne  couf.jte  qu'en de certaineg  * 
Confiant  ions  des  Papes  ,  dont  Tune  iU 
trait  ce  que  Tamtre  avoit  établi.  B  ejT 
frasque  cette  Science  deUe-mêmc  fi  mf* 
prifable  a  un  grand  appas ^  tejt  Forgent 
qu'elle  fait  gagner.  Auffi  ejt-elk  fart 
(  courut  9  parce  qne  la  plupart  des  bom* 
mes  aiment  mieux  r argent  qne  ta  Science f 
ViRTtrs  postNummos.  Itsvut 
là  comme  font  lesOifeanx  dausuncbamfa 
on  il  y  a  beaucoup  de  pain. 

Pogge  en  bon  Secrétaire  du  Pipe  fç» 
primaiort  gravement  k  Médecin,  înr 
la  licence  avec  laquelle  3  partait  du  Sa- 
cré Droit  Canon.  Je  ne  voudrais  pour- 
tant pas  garentir  qu'il  ne  s'en  moquât 
auffi  bien  que  l'autre.  Doucement  jdkt-3^ 
parlez  avec  plus  de  refpeR  d'une  Science^ 
qui  ejt  la  bafe  6?  le  fondement  de  la  Mo* 
narchie  Ecclefiaftique.  Il  et  oit  bienjufte% 
£?  même  il  étoit  necejfaire  qu'un  Empiré 
auffi  grand y&  auffi  yaftefefit  des  Loi* 
pour  régler  la  Religion  ,  (y  pour  gouver- 
per  la  République  des  Prêtres. 

Après 

*  Sur  ÏHiftoire  do  Droit  Canonique, voyct  h 
fctlle  Préface  que  Mr.  l'Abbé  Lenglet  Bu  Fnsuey9 
a  mire  a  la  tête  des  liberté*  de  fE^life  ÇtfJftftfff  j 
-    •    ^  à  ft!»  0*1715, 


.  Après  C«  réflexions  far  la  Juriipru- 
jkoce,le  Jurifconfulte  fait  auffi  les  fïcn- 
fies  far  U  Mç<3edne ,  &  voici  à  peu  près 
4  qqOi  fe  cédait  ce  qu'il  en  dit. 

3,'  i .  La  Société  ne  fkuroït  fabfifter 
p  ians  Loix  ,  mais  le  Genre  humain 
yj  a  vécu  pendant  plufieurs  flèçles  fans 
w  Mcdecxns,  &  c'eft  m$ne  un  grand 
w  "  problème  js*iX  s'eft  mieux  trouvé  de- 
p-  puis  riiwention  de  la  Médecine  *. 
7  j,  ^.  Les  Loix  font  devenues  ne- 
^  cd&ires  pour  empêche*  lé  plus  fort 
^  d'opprimer  le  plus  foible.  ,  jÇfcis  U 
yy  Médecine  doit:  plutôt  fan  invention 
n  à  une  curiofîte  fuperfluë ,  qu'à  au- 
n  cane  neceffité.  La  fànté  fe  conferve 
^  fort  bien  par  la  fobrieté,  par  le  tra- 
n  vgil,  par  l'exçrcice,  &  pgr  Tabfti- 
p  nepcei\ 

■  Il  y  a  pourtant  des  maladies  extraor- 
dinaires, ce  des  maux  qui  arrivent  par 
accident  ^  que  tout  le  régime  du  mon- 
de ne  fiurok  guérir,  &  qui  n'ont  point 
jd&r  fcitftfe  dans  riptçmperançe.  D'ail- 
leurs 

Voy«  rHiûoirc  de  la  Médecine  de  Mr.Da- 
le  Clerc  déjà  citée,  Part.I.  L.  I.C  ».  3. 
t  Voyez,  lu- Mus  un  b*û»  f*ff*&  àt  &NfMf, 

Çwtrç  JjqCXXV-  p.  }6i. 
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leurs  les  bleflîires  étoîent  autrefois-  <îi 
reflbre  des  Médecins  ,  parce  qu'ils  h 
toicntenmëmetemsChirurgiens.  C'ef 
pourquoi ,  au  rapport  de  Xenofhm 
Cyrus  en  avoir,  toujours  un  bon  nom' 
bre  dans  fon  armée. 

„  j.  Les  Loix  ne  doivent  pas  moin 
M  leur  établiflèment  à  la  Nature  elle 
„  même  que  la  Médecine.  C'eft  Diet 
„  qui  eft  l'Auteur  des  Loix,  puifqu'el 
„  les  ne  font  autre  chofe  que  la  droit' 
s,  Raifbn,  qui  eft  Dieu  même.  Cela  f 
peut  dire  au  refte  du  Droit  Naturel 
&  du  Droit  des  Gens  ,  mais  pour  1 
Droit  Civil,  on  ne  fauroit  lui  donne 
une  Autorité  fi  facrée,  à  moins  qu'oi 
ne  le  renferme  dans  les  maximes  de  l'é 
quité. 

„  4.  S'il  y  a  des  abus  dans  la  Jurfi 

prudence,  ils  ne  tombent  que  fur  \t 

biens, &  fur  la  fortune  des  hommes 

mais  la  Médecine  s'attaque  à  1er 

vie, &  fous  prétexte  de  la  confervei 

elle  fait  mourir  plus  de  gens,  qu'ell 

.,  n'en  guérit.     Elle  fait  impitoiable 

j,  ment  des  expériences ,  fur  de  pat 

n  vres  malheureuxqu'èlleregardecotr 

1,  me  des  Ames  viles ,  afin  de  tromrx 

,,  les  Grands,  &  les  Riches,  à  la  fi 
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p  vcur  de  quelque  heureux  fuçççs  arr^ 
p  vé  par  hazard.  Alors  oq  exalte  h 
il  Médecine  jufqu'aux  nues ,  mais  le 
f  ^  remède  ne  reuflït-il  p^s,  c'eft  tou-» 
n  jefars  la  faute  du  malade.  Comme  fe 
„  mauvais  fuccès  de  la  Médecine  ell 
Vr  plus  ordinaire  que  le  bon ,  elle  ell 
v  ellç-même  I3  dupe  de  les  propres  es- 
m  periençes  ,  parce  qu'on  en  recon- 
jy  noît  l'finpofture.  Çn  un  mot  U  faqt 
„  que  le  Genre  -Humain  (bit  la  viftï- 
yy  me  de  la  diverfîté  des  opinions  dçs 
„  Médecii^1&  4c  riqcerpt;ude'deleur 
n  Science. 

Làjurifprudence,  &  la  Médecine 
oftt  cela  de  commun  qu'elles  fournit 
(ent  uhe  reflexion  fort  humiliante.  Si  Maximes 
l'homme  eût  toujours  vécu  "dans  l'in- 
nocence, il  ne  lui  eût  point  fallu  d'^ur 
tresLoix,  que  celles  de  la  Raifon.  1* 
neceffité  de  la  Mçdecine  d'autre  côté 
n'a  fon  fondement  que  dans  la  fbibleflè 
4e  nbtrç  conflit ution ,  &  dans  les  acci? 
dents  à  quoi  nous  fommes  fujets  %  oit 
dans  notre  intempérance. 

Les  Epauv^is  Médecins,  &  les  mail- 
yais  Jurifcbnfultes  n'autonfent  pas  plus 
%  médire  de  la  Jurifprudence ,  &  de 
\  JVÇedecipe ,  que  les  mauvais  Théo* 

fa 
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leurs  les  bleflures  étoient  autrefois  di 

reflbrt  des  Médecins ,  parce  qu'ils  é- 
toientcnmênietemsChirurgiens.  C*efj 
pourquoi ,  au  rapporc  de  Xenophon- 
Cyrus  en  avoit  toujours  un  bon  nom' 
bre  dans  fon  armée. 

„  î.  Les  Loix  ne  doivent  pas  moin 
„  leur  érablifîement  à  la  Nature  elle 
„  même  que  la  Médecine.  C'eil  Diet 
„  qui  eft  l'Auteur  des  Lois,  puifqu'el 
„  les  ne  font  autre  cholê  que  la  droitt 
„  Raifon, qui  eft  Dieu  même.  Celât 
peut  dire  au  refte  du  Droit  Naturel 
&  du  Droit  des  Gens ,  mais  pour  1 
Droit  Civil,  on  ne  fauroit  lui  donne 
une  Autorité  fi  (àcréc,  à  moins  qu'o: 
ne  le  renferme  dans  les  maximes  de  Yè 
quité. 

„  4.  S'il  y  a  des  abus  dans  la  Jura 
„  prudence,  ils  ne  tombent  que  for  It 
„  biens, &  fur  la  fortune  des  hommes 
n  mais  la  Médecine  s'attaque  à  leu 
„  vïe,&  fous  prétexte  de  la  comervei 
„  elle  fait  mourir  plus  de  gens,  qu'ell 
„  n'en  guérit  Elle  fait  impitoiable 
„  ment  des  expériences ,  fur  de  pat 
„  vies  malheureuxqu'ellercgardecorr 
„  me  des  Ames  viles ,  afin  de  rrompi 
„  les  Grands,  £c  les  Riches,  à  la  fi 


vcur  de  quelque  heureux  fuçççs  arr^t 


-yê  par  hazard.  Alors  oq  exalte  U 
Médecine  jûfqu'aux  nues ,  mais  le 
'îémede  né  rcuflSt-il  p^s  5  ç'cft  toin 
•jcMrs  la  faute  du  malade.  C^mraçle 
rii^uv^is  fiiccès  de  la  Médecine  .eft 
plus  ordinaire  que  le  bon ,  elle  eft 
eBç-mênie  I3  dupe  de  fes  propres  eg- 
^riençés,  ps^çe  qu'on  en[  rçcon- 
:  r&pbfture,  £n  un  rçioç  U  faijt 
;  le  Genre  '.Humain  (bit  la  vi&|- 
.  jfltf  de  la  divërfitë  dès  opinions  dp 

Science, 

;*.ZiàJûri{pru3ence,  &,  la  tyledecine     .1   ;> 

fit  cela  de  commun  qu'elles  fournir 

sfi£  uhe  reflexion  fort  humiliante:    Si  Maxime^ 

homme  e(it  toujours  vécu  "dans  Tin- 

tôéènce,  il  ne  lui  eût  point  fallu  d^Ur 

rcs  Loix ,  que  celles  de  la  Raifon.  •  La 

ifcceiEté  de  la  Médecine  d'autre  cote 

\% ,  fou  fondement  que  dans  la  foiblefle 

(e  iibtrç  çonftitution,  &  dans  les  acci* 

tèhts  à  quoi  nous  fomme?  fuje^s  ^  ou 

la^hotre  intempérance. 

r  Les  epauv^is  Médecins,  &  les  mail-» 

lijfs  Jurifcbnfultes  n'autonfent  pas  plus 

£  médire  de  la  Jurifprudence ,    8c  de 

£  ^edecifle r  que  les  mauvais  Théo* 
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logîens ,  à  médire  de  la  Théologîci 
Les  reproches  que  (e  font  le  Jurif- 
confulte,  &  le  Médecin  leur  font  com- 
muns. Rien  n'eft  plus  ailé  à  l'un,  que 
de  rétorquer  contre  l'autre ,  ce  qu'il 
dit  au  défavantage  de  fa  profeffion. 

La  Cloaque  des  Vices  n'eu:  pas  plus 
honorable  que  celle  d'où  le  Jurifconful- 
te  fait  fortir  la  Médecine.    Si  le  Méde- 
cin vit  de  nos  maux,  &  de  nos  dou- 
leurs ,    le  JurifconTulte  s'enrichit  des 
Vices,  &  des  Crimes  des  hommes.     D 
PKn.L,  eft  plus  honteux  aux  hommes  d'être 
XVIII.  homicides,  empoifonneurs,  adultères, 
lp*1*      inceftueux,  voleurs,  facrilegcs,  four- 
bes ,    trompeurs ,  ufurpateurs ,    feux 
témoins ,    medifants  ,    calomniateurs, 
&c.  que  d'être  fujets  à  des  neceflîtes 
purement  naturelles. 

Un  Grand  difoit  un  jour  en  conver- 
sation qu'il  y  avoit  trois  fortes  de  Gens 
dont  on  le  paficroit  bien  dans  le  mon- 
de. Les  Théologiens ,  parce  qu'ils  ont 
gâté  la  Religion;  les  Jurifionfultes , 
parce  qu'ils  ne  font  que  brouiller  la  So- 
ciété, au  lieu  de  la  régler;  les  Méde- 
cins ,  parce  que  fous  ombre  de  nous 
guérir,  ils  nous  tuent  le  plus  fouvent. 
On  Thcolog-ien ,  un  Avocat ,  Se  un 
Me- 


6? 
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Médecin  ayant  ouï  raconter  ce  mot; 
Qu'on  nous  6ie9  dirent-ils,  les  Grands, 
mus  ftèus  contenterons  du  refie  du  mon* 
de  a  0  le  refte  du  monde  fe  pajfera  bien 
$****  . 

Le  Genre  humain  eft  bien  malheu-  Maxime 
raïK.    Il  eft  fujet  à  mille  maux,  &  il 
ne  fâitfoit  en  être  guéri,  que  par  d'au- 
tres maux ,  Se  fouvent  le  remède  eft 
pire  que  le  mal. 

Digression  Historiqjje  et 

Câi 1 1 Qu e  fur  la  Médecine  ,  /*-  . 
fée  principalement  des  diverfes  Leçons 
^Antoine  Borremans,  'AniïBi 

L'invention  de  la  Médecine  eft  fort  «*«-r*p« 
ancienne.  On  l'attribue  communément^  jf!T 
à  Efculape ,   l'un  des  premiers  Roiscaf.xr. 
d'Egypte,  quoique  d'autres  la  fkflênt  piin.L. 
remonter  plus  haut.    Ces  peuples  lui  Vite.  57,' 
donnoient  le  prix  fur  toutes  les  Scien- 
ces, &  ils  la  cultivèrent  avec  tant  de 
foin  pendant  plufieurs  fiècles,  que  les 
autres  Nations  avoient  recours  à  eux 
dans  les  maladies  extraordinaires.     Il  y 
éyt  à  Rome  du  tems  de  Tibère  un  cer- 
tain genre  de  pefte ,  qui  ne  put  étre^*^* 
guéri  que  par  des  Médecins  d'Egypte.  xxVL 

Ceci, 
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s*tt.T&.  Ce  m*d  n'attaquoit  point  le  comitttifr 
34-  peuple,  mari  les  Grands,  8c  cela  par  lé 
Smple  baifer.  C'eft  ce  qui  a  fait  con- 
Jcéhirer  à  Borrcmans,  que  ce  fut  pal* 
cette  raifon  que  Tibère  fit  un  EditpOtrf 
défendit  de  baifer  en  fâluant* 

On  prétend  que  les  Hébreux  avoierit 

pris  la  Médecine  des  Egyptiens.    Âù 

moins  paroit^il  par  ces  paroles  de  l*Ec* 

defiaftique*  qu'ils  en  faifbient  uûé  httfr 

Ecckfiaf-  te  eftime.  Rendez  au.  Médecin  P honneur 

tique,      qui  lui  e fi  dû  à  caufe  de  la  nècefjiti.    LA 

Ixxyiu.  Médecine  vient  du  tris-haut*  tâ'le  Me* 

#  **     decin  recevra  de  r honneur  (Autr.despre* 

fens)  des  Grands.  La  Science  du  Mide* 

'  tin  exaltera  fa  tête,  £5?  il  fera  V  admira* 

Rlwd.     tion  des  Grands.    Les  Médecins  étoient 

**£*'     ceux  à  qui  les  Brachmanes  faifoient  lé 

*xvîiL\i.  P^  d'honneur  dans  les  Indes* 

La  Médecine  fut  auflï  fort  Cultivée 

par  les  Grecs  imitateurs  &  Difciples  dô 

^Egyptiens.    Comme  eux  ils  en  attri^ 

buoient  l'origine  aux  Dieux.  Ils  avoiént 

Hygin.   leur  Apollon  dont  ils  faifoient  un  Ocu* 

Fab.  p.     nfte ,  leur  Efculape ,  qui  avoit  foin  des 

iw.«<*i«  malades  allitez  (Clinici)  &  leur  Chirori 

Rofin.  tp.  a  qui  ils  avoient  donne  la  Chirurgie* 

Borre-      pour  partage.  On  mettoit  à  Athènes  là 

mans.p.   Médecine  a  fi  haut  prix,  qu'il  n'étoit 

3'  pef« 
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mis  ni  aux  cfclaves,  ni  aux  femmes 

l'exciter.    Ce  qui  fkifoit  que  plu- 

rs  femmes  mouroient  en  couche  par 

tùïj  farce  qu'elles  ne  vouloient  pas 

onfictf  à  des  nommes.  Une  fille  s'é* 

:  dëguifée  en  homme  pour  foulage* 

Dames  dans  leurs  couches  fût  coil* 

inée  par  l'Aréopage.    Mais  les  Da* 

'en  ayant  porté  leurs  plaintes  à  ce 

at,  il  y  fut  réfolu  que  les  Femmes 

jualité  pourroient  exercer  la  Mede* 
»# 

1  s'eri  fàlloit  beaucoup  *  que  la  Mè- 
ine  iie  fut  regardée  à  Rome  du  mê- 
ceil  qu'en  Egypte  &  en  Grèce.  Les 
mains  trouvoient  indigne  d'un  hom- 
libre  Certaines  fonétions  de  la  Me- 
ttre ,  &  de  chercher  fes  avantages  & 
ie  dans  les  douleurs  d'autrui.  Il  eft 
cain  que  la  plupart  des  Médecins  de 
mt  etoient  des  efclaves ,  ou  tout  au 
5  des  affranchis.  C'eft  ce  que  l'on 
t  prouver  par  quelques  traits  d'Hif- 
e.  Il  paroît  par  l'Oraifon  de  Cice-  , 
(a)  pour  Cluentius  qu'on  achetoit  M  Pré 

lcs^^# 
On  regarde  ici  l'Art  des  Sages-femmes ,  com- 
âifant  partie  de  la  Médecine ,  à  laquelle  en 
fms-là  l'opération  avoit  plus  de  part  que  la 
dation. 
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les  Médecins  d'entre  les  efclaves 

que  pour  recoropenfe  on  leur  doi 

des  boutiques  où  ils  exerçoient  la 

decine.  On  voit  dans  le  fragmente 

Lettre  d' Augufle  à  Agrippine ,  con 

W_ *««*■  par  Suctone  (a) ,  que  cet  Emperei 

Cs^'c-  ■  voitenvoyé  à  Germanieus, pendant 

étoit  dans  les  Gaules ,  un  Médecin  t 

tre  fes  efclaves.     On  apprend  de  S 

(^DïBe-que  fy  que  torfque  Jules -Célar  : 

tit 'sJtt  g^'1  àorfinium  (c)  Devâtius  (on  i 

Ctf.  34.  "  petiteur  s'y  trouvant  réduit  aux  de 

(c)Au-  resextremitez,  commanda  à  un  c 

ï?™£ hui  efclaves  qui  étoit  Médecin  ,  de  ' 

éual'A-  poilbnner.  La  conduite  de  ce  Mo 

hwsjt.     dans  cette  occafion  mérite  d'être 

portée.   Domitius  voyant  que  foi* 

decin  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  étn 

faflîn- de  fon  Maître,  Croyez-vous 

dit-il,  que  cette  affaire  dépende  t 

renient  de  vous,  6c  ne  voyez-vou 

que  je  vous  demande  la  mort  les  ; 

à  la  main.     Le  Médecin  promit 

d'obéir,  mais  il  donna  un  remec 

n'etoit  point  du  poifon.    Domitîc 

tant  endormi ,  le  Médecin  alla  pt 

fils  de  ce  Romain,  de  lui  donne 

Gardes  à  lui  Médecin ,  julqu'à  ce  < 

fût  s'il  avoit  empoifonné  fbnpcre. 
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s  ne  mourut  pas  ;  Céfàr  lui  donna 
c  la  vie,  après  l'avoir  réduit.  Mais 
ae  le  dit  Senéque ,  l'efelave  la  lui 
ûuvée  le  premier; 

ne  prétend  que  les  Médecins  ne  Plin.  H* 
t  connus  à  Rome ,  que  l'an  f  3f  ;N.  L. 
fondation  de  cette  Ville  ^  &  quc_™^ 
c  ils  y  venoient  de  Grèce  $  mais  scft.  VL 
i  s'en  dégoûta  bientôt,  àcaufcVII.VIII; 

cruauté  de  leurs  opérations.    Le  j^J^ 
d  Caton  n'étôit  point  de  leurs  a-»  J 

Nous  femmes  perdus  ^  difbit-il* 
Grecs  nous  envoyent  leurs  Medc* 

Ils  ont  juré  de  faire  mourir  tous  '  ** 

irbares, comme  ils  nous  appellent, 
i  moyen  de  la  Médecine  >  &  ils  fe 
bien  payer  4  afin  qu'on  fafle  d'au- 
plus  de  cas  de  leur  Ait.  Pline,  qui 

a  donné  ce  fragment  de  la  Lettre 
>aton  à  fbn  fils ,  témoigne  pour- 
vue cet  illuftre  Romain  rie  mépris  ' 
pas  la  Médecine  en  elle-même,- 

qu'il  ne  vouloit  pas  qu'on  en  fît 
er.  H  avoit  même  compofé  un 
té  dé  Médecine  pour  fa  famille, 
c  même  Auteur  nous  apprend  que 
«téms  depuis  Caton  les  Médecins 
at  chaflez  dé  Rome.  Il  eft  vrai  que 
ifîagë  eft  équivoque,  &  peut  figni- 

L  fier 
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fianrquc^aandpo  chaflkksGrtxsd 
bcr  coït*  excepte  kt  Médecins  *^j 
fl-fccdble  que  le  P.  Hardôvriû  fàfficrii 
bien  voir  par  un*  priiàge  de  Cismi 
.h  ejac  dan*  ewi  cadra*»  txàfmz  peni 
f  oiça  us:  psB  fignifiap»»/iwrt  muta 
prmdrt  wmtnémivr^  mmxm  i*pt$ 

.1;:         dadbudToiBu    Aihûccu'dtpa^t^i 

fcit  {Wfctttaroin^ucite^ 

éc   Bogge   icpfottœ)  au»  J4htt 

qte'jBroDt  autrrfoiy  été  cûaifex/  ifes 

(a)  p.  45-  me  (Wl  Mais;  dedère^  comme  6"obl 

40-         jégmppa^fpCûî^Êï  f&rcnc  banni»  ftiat 

VtjSpibe  de  fix  cens,  an»  y  e*eftba| 

efc  infoûx enable $  comme  ■  hmtxrti 

(*)  B<?r-  que'  Antoine  Bwremans  (b)  &  (Ûfc 

rem.  Var.  ftrtlimxm  rQ&àx£  Rrafeflèilf  <*] 

184. 18^  dœmd.  ^ 

(0  sue  t.     Au  œaLivàit  Jules*  Géfir  (c)  le» 

c*/:  41.  earda  k  Droit  de.  Bswrgéoiâe  f  ce 
effc  une  preuve  qae  les  Hfedeckwf 1 
toierat  phi*  alors  cks  Efe laves,  *qu3 
s'il  y  en  avoit  de  tels  pour  Tufagé 
partictdBtsSy  il  y  en avoitauffidUiC 


êxap'rg^Medicos.  Plia,  ub»  fuçr,  Seà.  VUU 
f  Cïwr.  ai"  &  ïratr.  L. 1  Ej>.  I  T.  FÛT} 
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Êûm  libre.  Suetrae  *  rapporte  que 
:faqd  ce  Gooqottttqt  fet  pris  par  (tes 
Jtatfés*  >d?»;£i4g  <k  /****  fc)j  il  00  ?*>« 
wtàrap  te  giwdè  fa  faite  &  feÈfch-  Jj{> 
ifc»,&qu^ne':rctint^vccluicfuô<ddttt: 
tofctadft  dfiriabire»  &  foa  Medtt»  que 
«ÉBAime  (b)  àppclfe  foh  îmi.  {&>*» 

noiH  eft  dcmin  que  les  habiles Méàt^^^ 
«ÉfeAimit  wes^^ûfiderez  dé  Grattas p* 3  v" !  "  T 
4  JLomc.  '  Il  J>àït)it  par  pkificurtf  ttuits 
^Aiwufte  ea  ftifoit  cas.  '  Sœtone-  (c)  (*}  ** 
ma  appfwdr<j*rlois  de  la  pixhniere  *».*J 
kttiUePhilJppi^  "' 

«faafrfbrt  toalidô  y  avoit  te&li*  <k  fit 
fête  fatir  d&a pxiptà  dé  fa  apaifi», 
mk  ipftl  ôafiHtit  parle  conféil  d^  dé 
ih  Motif  $  ^aiv^tfuwûfixigéfevbrà- 
fefc  '  Vatem  Mafittek!  (d)  5  Velkïus  Fi-  J4>  k  * 
tircukft  (e>fc~La&ancè  (f),  nous  dp-  g*^* 
ftnninèttt  «jus  cet  «Ai  $  itoit  Jffurm  (C)  L.  Il 
tbn.fctafarià  II  ftlkit  que  cet  Empe-  P-j>4j 
éear^gn^  defes Mé-  £ f) ~H 

«k&JK  tioftymé  Arttoin*  Mu/a *  #jSÉ*ft}ue  ,50. 
tour  ftire  plaifir  à  cet  Émpcrecrf.;  les 
komaifts  érigèrent  à  Mute  une  fta* 
Sàe  (gj  5  qui  &dk  auprès  de  ceikfd'Efctt*  '($  $m 

lape,  À*  59- 


-  ■'»  -> 


*■  9u$t.  Géf.  4  Voyei  h  rcrattqné  de  Çaîku- 
bon  fur  eet  endroit  de  Suetcme. 

L  * 
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lape,  hors  de  la  ville.  Antoine  mer 
bien  cette  rccompenfe.  IltiraAug 
d'une  oaaladié  dangereufe  $  en  lui 
doQi&&X  des  laitues  .contre  l'avis 

V(45IL  autçe -M&àn -(a)r:.  Ceftit  auflT 
5^    ■    confidçration?  de  ce  Médecin,  qu' 

.wxvm.   gûfte  donna^tôutè  forte  ji'immui 

E<L  Hard.^àx::  Médecins  ,  au  rapport  de  I 

(ML,     Caffius^b),  On  trouve  du  tems  de 

j  7  #a£#    berç  un îMedeeinrerttre  k$  amis  de 

Àtiic  *    vie  femme  de  Drufus  (<:).•  -  Seneqix 

Lex.  An-  ténroigne  qitf  de  foi*  ternies  Mode 

llJ;^*  étoient  fort  aimez  Se  fort  rêverez  à! 

Ann.  l!    mfry  &5*U  çn  fait;  autant  de  cas  que 

IV. p.  107.  Précepteurs ^  qui  étant  comme  les  J 

^)SeniC'  decins.de  Pâme v devaient  tenir  1 

L.  VLc.  *a  Société  un  plus  grand  rang  qu'ik 

à s*  p.  503.  tienneïtf,  Les  Empereurs  Marc  Ain 

*  Luciu$Verus&  Sqvtèfe  'eurent  une  1 

mç  particulière  pçm  Galien,  auffil 

que.  lès  plus  conûderables  de  Rotht, 

falloir  .bien  qu'on,  en  fit  grand  a 

RoD^^puifque  les  Grands  leur 

foieoçjjpqu'à  vingt  cinq  mille  fram 

de  penQon  par  an*  L'Empereur  Cla 

en  dôQnoit  autant  à  4oq  Médecin, 


1  - 


.  * :9/fc£. xxjx.StÇl*  v.  Au  refte  on  (ui 
calcul  du  P.  Hardouin.  .      . 
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tfeft  le  même  qui  fût  convaincu  d'adul- 
f  tac  avec  Mèfialine,   cet  Empereur 
pyoit  bien  cher  fon  propre  deshon» 
fleur.    Il  en  coûta  la  vie  au  Médecin-, 
fin  s'appdloit  FeSius  Falens  (a).  Ou-   Wp& 
ûe  cela  ils  gagnoient  jufqu'à  cinquante  *(1Ê*r\ 
&  iôixante  mille  francs  parleurs  vifites.^^ 
À  y  en  eut  un  qui  laiflà  trois  millions/.  183. 
dé  livres  à  fes  héritiers.    On  apprend 
ces  particularisez  de  Pline.    L'Empe* 
reur  Juftinién  avoit  exempté  les  Mcde* 
cins  de  tutelc  &  de  curatelle  (b),  mais  Q>)  mfttt. 
il  leur  ôta  les  revenus  qui  leur  avoient  **  L  c- 
été  accordez  £at  les  Empereurs,  com-r XK 
me  nous  Papprefld  Procope  (c) ,  qui  (*)  &ft. 
en  blâme  fort  cet  Empereur,  Secm.çk. 

r  XXVI. 

5ur  la  TjLoîsiçme  Question, 

Savoir  fi  du  tems  de  r  Ancienne  Rame  , 
la  Langue  Latine  itoit  commune  aux 
SavanSj  ■  &  au  Peuple ,  ou  fi  les  Sa- 
vons avoiept  leur  Langue  ^  6?  U  Peu-» 

pie  lafienne. 

.  *         '■     ..  .  ■  . 

•         * 

:Pogge  (butient  iç£  que.lçPoiplepar^ 
ioit  la  même  Langue  que  les  Savans, 
Contre  Léonard  Aretin  &  quelques  au* 
les  ,  qui  ayçiçpt  avancé  le'  Çôtatraire; 

L3  Des-» 


Bcfcoftes  «oit  fem  dpiKe  U-^kflis  ^ 
featimcut  «de  fiogge.  :  Q^çun  kûay»g| 
'  ,  30e  ion  Lstip  fl'étok 
il  répondit  <juc  quand  il 
krck  mieux,  il  n'awok  à  cet  "_ 
aucun  avantage  que  n'eut  1$  fervante* 

Qoenav  J./:iâ 

La  queflion  tféft  point  de&vc&jrff 
les  Savans Jto  les  pçrfoaiies  b$n  ek«?% 
parioietA  rnieyx  /<|ue  le  couple, 
de  «quoi  â^n  ne  -feront  «Knftçr»  ôpï^ 
penençe  ^apfprcnd^hte  touçes  leSjT^ft 
tions  du  Monde,  cm  hv»àmeij^g^ 


s'agit  ae  moir  u  le 
même  Langue  que  les  Ssvças"  -c^ett  flfr 
dire  la  Langue  Latine,  que  prièrent 
les  Romains,  depuis  qu'ils  farenç  marin 
très  du  Latî'um  ou  du  Pats  Latin.  C*<a| 
ce  que  foutient  P©ggc>  &  les  raifort 
qu'ont  paru  çoii^ncafltes. 

Il  allègue  d^aboril  l'autorité  de/fou 
QuifitiUed  *3  qui  veraloity  <jue  lespe- 

*  Ante  otnnia  ne  fit  yitiofusi  Cermo  nutrkUmsn 

iWhfifaiipfrt */$"»'«  Chryjbfus  <£'**, 
im%\  tfuttmxm  m  fkterttmr  ,  tftm'asÇm&'Vi- 

theft;  fe$fo:Vimen,etiAm  hquuntur.  Hasfrnmm 
tuditt Juter*  hflrutn  verba  effingtre  imitando  çtn* 
Km.  Qulnta.lnftit.Orat.  cap.  i.  '  -*" 


fcmdrcs  cfcoiliflcnt  pour  kurseti- 
t<dffs  nourrices  epi  parlaflcat  bien, 
te  iprécaution  eut  >e té  inutile,  file 
pic  eût  parlé  tme.autre  Langue^» 
jeos  de  condition.  Auflî  Quincilien 
qgpc  .cnwe  parier  itfri»,  &•  parier 
wmsxr.e.  LesSa*ans>parîakàt(3ttm~ 
réL>  de&'à^àm  porcqâasmcnt,  Se  le 
plé;parloitun  manyais  Latin, 
ilai&pour  {remonter  plus  haut  que  le: 
a.  de  Quincilicû.  qui  écrivoit  four 
Dpse  .de  Jâomimch  ,  Pogge  fi*it  vx»r 
cT^ommc  k  joue  ypar  pàuûcurs.  traits 
iftoicc  fart  curieux ,  que  dèsiespre- 
fàtOBûs  de  k 'République  v  tout  te 
iflfc  pariait  Latin.    Dès  le  tems  de; 
nta  TuMius  les  /Colonies  Romaines; 
huant  ioette  Langue ,  coçaoae  Tite 
o(a)fe<ditxksAtbanois.  Le  même  (*)Lfo- 
borifcn  nous  apprend  qu'Annibal  a-  *• L  ^17# 
t>toUj«urs,.dans:{bn  annéedcsçfpioiis 
:wmot  Latin  9  pour  igagner  les 
dfatgJRamains.    Il  eft  clair  qu'avant 
XQiSîde  Ciceron,  on  hai-angudi t  Je 
fie  en  Latin*  oe  qui  aurait  été  <fbrt 
die  ^   s'il  n'eût  «pas  entendu  cette 
3gue.    On  en  peut  voir  quantité 
temples  au  commencement  du  La- 
rde cet  Orateur,  intitulé  Brutus. 

L  4     .     Quand 


i<s8    PbGGrAN  a-.  Avfc  us 

Quand  on  haranguoit  en  plein  Seâarâ 
cet  auguiie  Corps  était  tout  environné 
du  peuple,  qui  écoutait  avec  une.' ad 
tendon  proportionnée  à  l'intérêt  qu'^ 
prenoit  a  la  cauie.    Ceft  ce  qui  paroit  i 
par  le  commenœmentderOr^oqpoor 
Milan.  On  partit  Latin  fur  les  m 
très,  &  le  peuple  applaudiflbit  qu  fife 
floit  félon  fon  goût.    Les  femmeswrç 
kdent  Latin  à  Rome,  &  même  Cice- 
(4)  eh.  son  (a)  prétend  qu'elles  pariaient  mieux. 
£  //*'*    ^^  k  plupart  des  hommes,  parcéqrièt? 
f .  1 3.  er   *&  n'avoient  pas  tant  de.commeroeavep 
j?r*f,  54.  les  Etrangers.  IlyavoitmémedesEœ-i 
les  pour  apprendre  aux  enfàns  à  bien: 
parler  &  à  bien  écrire  en  Latin.  iSimc 
ron  témoigne  qu'il  y  avok  des  Orateurs 
qui  haranguoient  fort  éloquemment  le 
peuple  en  Latin ,  fans  avoir  jamais  étu- 
dié, comme  il  le  dit  de  Curion.  Vairon, 
témoigne  que  les  Efclaves,  les  Grieura 
publics  parloient  Latin,  &  que  tout  fc 
diibit  au  peuple  dans  cette  Langue. 
Les  Romains  en  étoient  fi  jaloux ,  que 
par  arrêt  du  Sénat,  les  Nations  étran- 
gères étoient  obligées  d'y  faire  leurs 
propofitipns  en  Latin.    On  parloit  La- 
if 4«^'  ^  en  Efpagne ,  Jugurtha  l'avoit  api 
lurthX  Pr*5  *  Nummcz  ,  &  3  fe  ferviç  un  jour. 
w<f,  v    *;       .'-•  ..  '  '  fort 


léureufemenc  de  cette  Laègue, 
tromperd?armée  Romaine.  Pog- 
étendrmcm&ique  de  ion  tems  la 
orEfpagnole  étoit  prefque  toute 
e.  11  :  iremarquoit  qu'à  Rome  les 
es  &  le  peuple  avoient  conferve 
rirs  mots  Latins  qu'à  ignoroit. 
oifïbnnier  lui  apprit  par  exemple, 
r  poiflbn  qu'on  appelle  en  Italien 
>  1*,  s!appelloit  en  Laxin  Lupus  Ty- 
t£|  JMp  du  ïybrer  parce  que  le 
sjbt  fe  trou  voit  dans  le  Tyhre.  Ce 
pèfvn  y  quç  les  femmes  mettent  au 
du  fufeau  pour  mieux  filer,  Pogr 
►prit  d'une  Romaine,  qu'il  s'ap- 
tcxthzùn  verticulum^  ce  j'aiap* 
fune  Poitevine, que  le  peuple Pap- 
t;  encore  en  Poitou  vèrteily  atrifi 
qu'en  Languedoc, 
joiqu'il  (bit  aflez  clair  par  tout  ce 
i^kût  de  dire,  que  tout  le  mon- 
ttiqifcjLat  in  à  Rome  ,  Pogge  ne 
wienf  pourtant  pas,  que  cette 
;ûe  a*ait  eu  fes  progrès  &  fes  de- 
à&  perfection,  &  que  pendant 
r  long- 

»îi  crpït  que  c'eft  la  Martin,  ou  U  Mtrlm> 
in^fcUus,  ou  Salpa>en  Allemand,  stick- 


,  \ 


long-ficras  èUe  n'ak  étéa»fufc  flc 
troc,  à  «ufe  du  grand  nombre  de 
pies  dont  celui  de  Rome  -fut  ds 
ooaapofé,  &  des  Nations  qm  fcjFOHt 
fûjecties  4  fEmpirc  Rjomain.     . 

Digression    sur    l'origi 
les  progres,  et  us  9sç 
tinees'pe  jua  langue  latine, 

Ccft  ce  qui  are  donne  occafimÀ 

Crkr  ides  dy ers  progrès  de  la  f  m&m 
itine^  &:jetie!fâMiïois  à  oet  egaid  fié* 
vue  de  meitom- gokie,  ^que  Mr.  5^IW| 
GwrgeWMcb^  dans  YfÈjfoir*  GeMçm 
de  la  Langue  Lame  imprimée  à  Ixata 
zàg  en  1716.  il  partage  les  Jeftonéesaib 
cette  Langue  en  plufieurs  âges.  L'âge 
barbare  &  incuhe^  l'âge  moyen ,-  1*8» 
d'or,  Page  d'argent 5  l'âge  d'airain, <fc 
l'âge  de  fer. 

L'âge  barbare  dura  quatre  à  cinq  cens 

ans  depuis  RomuJus  ^(ous  lequel  oa  par- 

la  plus  Grecque  Latin,  jufqulà  JjMus 

\a)chero  lindrmitus,  donc  Giceron  (a)  dit  *ptâ 

vufc  1. 1.  introduit  la  Fable,  ou  la  Comédie  A 

'i/.T  1.  &ome-    La  Langue  Latine  commença 

à  fe  degroflîr  tant  foit  peu  fous  Ntupa 

Pompiîius^  par  l'inftitution  des  douze 

(b)  Lh.  Sali  eus ,  Prêtres  de  Mars  (b),  à  qui  ce 

&.!.*.$.  Roi 


^fi  ordooaa  <k^b*pfcer 4&  Vèft  La-. 


4çpuîs  ^«^r^mitf  #wfiqu*à  OVm»-^.  Il  y 

^4>eiKkQ£<9C  espace  de  tcm&  nu  boa» 
poiçohre  4e  $**&$  bornâtes,  qqi  com- 
mencèrent à  polir  la  Langue  Intime. 
î>e  ce  nombre  étoient  les  Poètes  En- 
mus  *  &  ^asvius.    Ce  dernier  je  fît  £ 

rapportera  pour  dapoçr  quelque  idée<k  **•&*<***. 
ja  Latinité  de 4etçm*44*  /'*+ 


inmortdis  fi  fin*  fin?  f*U    „ 
£brrtt!&itttCto^  Pdètam. 

i.lloi^fèpqàMm  tftOrcm*  tfMtw  tbêjkn?i 

ij&iflût  *****  b<f*kr  latins  £fag*to. 


%Ji  S'il  ctoit  penais  aux 
„  immortels  de  pleurer  les  opoctds^le^ 
„  .Muies  pleureraient  le  Poète  Nae-. 
„  vîus.  Depuis  (a  mort  on*  ophtié  4 
^rparlerJUatinàllome".  CéonUpeu 
"  sle  itifc  -des  Ëpitapbes  de^oe  tepas- 
LesPoëtes  ne  &  piquaient  point  de. 

Avide  4it  tfEanta*  ?  nga*il  a  v«k  beaucoup 
rtlî,  mais  qu'A  écrivent  mal. 


\ 


r 


vjz     Pô  g  ci  à  k  a:  Part,  ifi 

modeftie.  Des  qu'ils  étoknt  morts  ;  1 
Comédie  étoit  en  deuil ,  h  Scène  étof 
déferte,  les  Jeux  &  les  Ris  s'exiloiatf 
volontairement,  &  tout  le  monde  fifo; 
doit  en  larmes,  comme  Plaute  le  dtf 
de  lui-même.  Celle  de  Pacuve  eftpfci? 
modefte  &  plus  ingenieufe  par  fk  m&t 
plicité.  :vT? 

'4J*ftms,téme*etj!pr0peréptbèctef*itnr$    * 
V^sdfi  éui^kus,  d^M  mméd 

Bkftmt  Pieu  Mtrcê  Ê**fmvm  fit*  r:  ■*[ 

QfféL  H*c  vùUbém  mtfcws  m  efeu  V*k.  ,(i 

„  Paflant,  quelque  preffé  que  Yiopt 
„  foyez,  cette  tombe  vous  prie  de  Ja 
55  regarder  &  de  lire  ce  qu'elle  porte 
„  écrit.  Ci-gifent  les  os  duPoëte  Marc 
^  Pacuve.  C'eft  ce  que  je  voulois  <jbe 
„  vous  n'ignorafliez  pas.  Adieu. 

Terence  a  été  un  des  Auteurs  de  ce 

tems-là,  qui  a  écrit  le  plus  poliment, 

quoiqu'il   fente   encore   beaucoup  le 

vieux ,    &  qu'entraîné  par  Menanditf 

&  les  autres  Comiques  Grecs,  (à  phre* 

fë  fbit  fouvent  Grecque.  Les  Comédies 

*)  ck.*d  de  Terence  étaient  fi  bien  écrites ,  qu'ai} 

€tnt.  l.  rapport  de  Ciçeron  (a)  on  lçs  açtribuoit 

&l?l  *  C*tuf  l^Uus9  qui  étoit  un  des  plus 

19*  ?gr6h 


sables  hommes  dç  ion  tems,  &  auffi 
que  Scipion  fo*  ami  étoit  jeverc. 
rayant  l'Aitfeurde  la  ViedeTtren- 

que  l'on  Croit  être* Suétone,  dit  '-> 

fi  ce  Poçre  Comique  avoit  eu  be* 

d'aide  pour  faire  ces  Pièces,  Une 
broit  fervi  ni  de  Lœlius  ni  de  Sd*> 
i9qui  étoient  déjeunes  adolefcents, 
5  plutôt  de  Gaïuf  Sulpitius  Gailus9 
fut  l'inventeur  des  Comédies  aux 
Ë  Confolaircs,  ou  de  Faims  Lofa 
aifin  de  Marais  Popilws  ^tous  deux 
imes  Confidaires  &  Poètes.  Deft 
*un,que  Terence  fut  aceufe  d'être 
paire.  Le  Poëme  de  Lucrèce  fait 
weuràcetâge,  &  ne  feroit  p^s  in- 
ae  de  l'âge  d'or  pour  fa  Latinité, 
étoit  moins  obfcur.  On  prétend 
tl  mourut  le  même  jour  que  naquit 
eile.  On  a  encore  le  Livre  de  Ca- 
Y'sûné  ou  le  Cenfèur  touchant /,^(çr/* 
ure.  Quoique  Ciceron  eût  une  hau^ 
f Hmc  pour  Catpn,  il  fàifoit  fi  peu 
cas  (a)  de  fon  éloquence  5  qu'il  au-  (*)  *mtl 

voulu  qç'ow  eût  refondu  fèç  Ouvra-  I?% 
pour  en  faire  quelque  chofe  de  bon» 
tarque  en  a  jugé  plus  favorablement ^ 
i  donne  du  joli  Se  du  grave*  :  de  l'a- 
ûf\c  &  du  ndminant,  du  facétieux 


i 


itcdâfcvcpcj  du  feuttatictK  &d&JN 
xpmac.    Mu»  FA«mit  Çiœ  art  mm 

fe  11^  dépêtre  dfrèfttà^^^ 
pour  faîie  hotoeur-fr  feri  llcftiC  eQk 
■itx  <fue  dts  fragment  ddft*aBtw!s  AhMéIi  ' 
de  k  même  date*  «tomné  H^aoÊoi^t 
-Û&rilkB)  Pacimus^  Aêcrœ^  AfiàÉitfj 
JL*eiiiue$  dans Cicero»,  dœs  AutâÉtf- 
Je  &  dans  quelques  autres  Aaricog.7^111 
Mr.  Wakh  ne  commencé  l'âge  Àt 
*le  la  Langue  Latfoej  cjutoi  teri** 

<3ceroo>&lefinktTwAugaftey]?**- 
â-dîre,  OT*il  ne  \w èomà gaére^yA 

dTunfiécfe.  Ce  fut  le  tcms  des  Vafttift, 
des  Cicerons,  des  Jules  C#ar$des 
rtëlras  Nepos5  des  Vkgiles,  des 
ces,  dfes  Ovides,  des  Sévères,  deaf' 
binovanus ,  des  Salluftes  &  de  plufieùA 
aùtnfs,  dont  les  Ouvrages  fubfiftebê  èfr 
rore,  àû  moins  eh  partie  ^  malgré  te 
injures  du  tems.    Elfes  nous  en  ont  ffi- 
ievé  beaucoup 5  qui,  comme  les  autres) 
feroient  les  délices  des  Sâvans. 

Il  n*eft  pas  farpreriant  qu'une  lift* 
gue  parvienne  au  comble  de  la  perfec- 
tion, dans  un  fiëcle  où  les  Grands  eux* 
mêmes  fe  font  une  gloire  &  un  pktâr 
de  là  cultiver.  Jules  Céfàr  lui-même  qui 
fembiott  ne  refpirer  que  h  gloire  S 

PEm* 


ro goi axa.  jrartx  il.       ijf 

pire,  nelaifla  pas  au  milieu  de  fc? 
B.  ambideux  de  dédier  ï  Ckerou 
ira*  de  1VA*  de  porter  (a).  Au-  (a)  Cicefc 
«oie  au&  étudié  les  Bdfc*I«fi-  Brut  L?^ 
me  beaucoup  de  foin.  On  pré- 
taéide  q^outre  daLcittesitcoi»* 
iww.Ouv^ges5  dbàteftiifaque 

ie»(b).  OftMfe»pruic-<t3îe  (b)Suct. 
ké  dé  trouiw  cekii-ci-d'ilm-Let-  Aug.  89. 
WéÊiiwitàfe»{^r-^Ckïus(c),  Jfelld. 

fimper  médius  fhliuï  deJMen^fàim  (c)  C'cft 

*fc*>  fidfrœeipMè  diète? fOitfu^c^g^ 

ejMmdierms ,  ?;*#  reMntimmum 

*)  quem^  ubkimqutMe  Oefmfti^ 

Utom  (d  benewkrttM "titôraflc 

Mm  &  fewgefânum  rnatato*  toêOm. 

i*t  vides  )^&wrïit*c(imMneîiëJ4h' 

p+mnîum  terthim  &  feitqfjêfimurU 

j»  etofimut.    IXets  autttâ  ort^  ut  .)■ 

QHMtumsunfue  fuperej^iemperis ->id 

r  veèis  fraducere  Ucèat^  inflafu  Rep* 

ut  feKeiffim  àvipxy*******  ty*»*  *d 
witv**  Jhtkmm  meam  (d).  *  y  Je  (<*)  ^i| 
us  ûluc ,  mon  cher  Caï«  r  que  *^  7» ..  : 
irac  comme  mes  yeux.  Je  vous 
il  aflurcr  que  vous  n'êtes  j^piais 
fent,  que  je  ne  vous  fouhaite  ar- 
tnment  :  Mais  furtout  mes  yeux 

*  vou- 
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„  voudroicnt  voir  mon  cher  Caïus  iitf 
„  jour  comme  aujourd'hui,:    Quelquç 
„  paît  que  vous  foyezfitf lie  doute  pflty 
„  que  tous  n'ayez  célébré  joyeufemoD^ 
„  oc  en  bonne  faute  ma  foixamte  #. 
„  quatrième  année.  Car,  comme  Vow 
»  voyez  9  j'ai  échappé  1^  foixantç^J 
*,  troifieme  qui  eft  1  année  diotaân*-  ] 
„  rkjue  dçs   Vieillards,  j  Je  prie;  kl 
„  Dieux  que  tout  lçjems.qm  me:rc&  ' 
te  ,    vpus  jouïfijëfc  d'une  parait 
j]:/;'ï'       *  ftate,  &  que  ffcr  vos belteaââ^ 
.i1-*        „  vous  vous  mettiez  eu  état  de  foûçcfr 
*>  nir  un  jour  mon  pofte  dans  cette  fl<H 
„  riflànte  République.  ; 

Mecéqas  #  n'étoit  pais  moins  horâft 
me  de  Lettres,  qu'homme  de  Guerro 
&  de  Cour,  témoin  Horace  qui  l'tp-j 
fi)Lib.  pelle  (a)  forant  dans  les  deux  Langues* 
Vlil°d    -O^fe  Sertnones  utriufque  Lingue*    Un 
(b)  Ji#-  autre  excellent  Poète  (b)  du  même  tem* 
novanus.  lui  donne  l'Eloge  d'avoir  été   élevé 


.îr 


*  Voyez"  te  Mecéhas  de  }ean  Henri  Mettx& 
mius  imprimé  tn  1654.  Cette  fiece  mcritcdctrt 

iue»  ■  1   .' -  +       -...:.         .  .       , 
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tfa&  mi»  £&4  Ph'œhts  àona<o*rdt  ari#,9  ' 

îéqbasétoitPoi^ 
Ht  poftot^il.  quelques  fragment  àm 
itvrages  £bit  euprofr  foit  en;  vcns, 
fc&BCfcion  ^particulière  qu'il  fojibit 
îarans,&lfa  Hberalitez  envers  eux 
tconnues  de  tout  le  monde,  mais  ..  •.  ? 
ÏËSjàcG.  peu  de  Grands,  qu'à  n'eft 


imnenaht  que  Ton 
■ent  des. 'Virgile* 


Mfaioai-(a:).  ■■•■•*•   .■■:        (4)^1^ 

i  fiUmuttcs ,  0A:  dur  m,  XUuct,  Mamts.  5& 

flttnr Apteurs  fi  le  fietfe  eft  ftctilc/ 
Afiâ y  né  t'en  ëtonb*  pas  : 
QOeTon  iÀrauVe  un  Wcénas, 
Oa'Jrcrntt&Altre  uû  Virgile. 

■ç^cle  «d'argent  qui  commence  à 
jprt  ^Aijguite  &  finit  à  Antonirt 
[eux  fut  tçes-fertile  en  exceÙeqs  Au- 
s,  mais  la  Langue  commença  à  per- 
de  là  naïveté  &  de  &  gravite  malgré 
>ins ,  que  fe.  donna  Quintilien  *  pour 

Çêrruptwi&.otnnibus  vhiis  fraftum  dicen^ 
NWfir  revoedt*  àd  fevtrior*  judiiia  ctnunïê. 
fcLX.  GI.-p.J17*       ■ 

M 
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ramener  l'âge  d'or.  Sençque,quieftdî 

ce  ficcle-là,a  de  l'eiprit.  infiniment,  ÎC 

beaucoup  de  lavoir,  mais  ton  ftile  plein 

d'sfrecfcition ,  d'ami  rhefes»  de  pointes, 

de  jeux  d'efprit,  énerve  les  penféesSc 

choque  notre  goût,  comme  il  choque 

le  goût  de  ceux  qui  tenoient  encore 

pour  le  fiècle  d'or  de  la  Latinité.    Lo 

Obtînt,    jugement  qu'en  porte  Quintilien  meri- 

«"jfar***  te  d'être  rapporté.  „  Son  ftile,  dîtrttj 

M  eft  d'autant  plus  contagieux,  que  la 

y,  .défauts  en  font  agréables.     Il  aurait 

-tt.v.  ';.    M  mieux  écrit  s'il  le  fût  lèrvi  de  fan 

A""*     ""m  propre  elprit  &  du  jugement  desau- 

"  „~  "trà.     Mais  le  m  épris  qu'il  en  a  fait 

„  &  fa.  tendreûe  pour  fes  productions 

affbiblit    (on  .  éloquence    naturelle. 

Les  jeunes  gens  Ibnt  li  charmez  de 

certaines  petites   fentences.  coupées 

où  il  fe  joîie,  qu'ils  ne  liient  pref- 

que  point  d'autre  Auteur.    Les  gens 

d'un  goût  plus  grave  &  plus  fevere 

,,  peuvent  pourtant  le  lire  avec  fruit 

g  pourvu  qu'ils  le  fàûent  avec  choir. 

u  C'étoit  un  génieheureux,capabledt 

„  produire  tout  ce  qu'il  vouloit,  maii 

_,,  il  n'a  pas  voulu  ce  qui  étoit  le  mieux. 

On  peut.  vpirlcjugérnentdeMr.Watch 

fur  les  autres  Auteurs  de  ce  iièclc-là. 

11 


PôàéîkNÀ.  Part.  It.       if& 

l  compte  l'âge  d'airain  dépuis  An* 
nj\^u'mtcmsdyffonôri*si  oùar* 
Pinvtfion  <fc*  Barbares;    Outré  les 
ans  profanes  en  bon  nombre)  ce 
le  a  produit  les  Tertullicns*  les  Ar- 
os  i  les  Laâbtnces  *   les  Cypricns* 
Sbires i  les  Prudences  *  les  Juven- 
les  Ambroifes ,  les  Jerômes  *  les 
as^  les  Ruffins,  les  Danrafcs* 
ices  Sévères.    L'illuftre  &  fa- 
t  M:  Bzechiel  dé  Spanhcim  a  re* 
tjué  que  depuis  Augufte  jufqu'aux 
tanins }  les  Médailles  des  Empereurs 
ienr  chiné  admirable  beauté ,  mais 
:  celles  des  Empereurs  fuivans  font 
S  utiles  pour  THiftoirc  que  rècom- 
ndables  pour  leur  beauté.  La  Langue 
>mainc  eut  le  même  fort  $   dit  M. 
alch*  elle  Vieilliflbit  infenfiblement 
*c  l'Empire*    Cet  Empire  ayant  été 
tadépat  les  Barbares*  fur  tout  par  les 
iks  &  les  Lombards ,  la  Langue  La* 
c  fe  vit  feus  un  fiècle  de  fer  qui  dura 
:  à  fept  fiècles.  Pendant  ce  long  ëfpa- 
de  teins  9  il  ne  laifla  pas  d'y  avoir  des 
ateurs  qui  firent  honneur  à  cette  Lan- 
lé  &  fûrtout  quelques  Poètes.    Mais 
puis  Çharlemagne  ,  ce  fut  une  igno- 
nce  fi  générale  qu'à  peine  les  Eccle- 

M  1  fiaf- 
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fiartîques  favoient  quelque  peu  de  m 
chant  Latin.  Il  y  eut  à  la  vérité  d 
Scholaftiquesd'un  grand  favoir,mais . 
firent  certainement  plus  de  mal  que  < 
bien  par  la  barbarie  de  leur  ftile,  & 
fubtilité  de  leurs  dlftinétions.  On  pei 
dire  qu'ils  empoifonncrent  la  Theoli 
gic  6c  la  Religion. 

Comme  l'invafîon  des  Bai'barcs  ( 
Italie  en  avoit  exilé  la  Langue  Latine 
l'irruption  des  Turcs  en  Grèce  dom 
occaiion  aux  Italiens  de  la  rappeller  i 
fou  exil  j  ces  derniers  ne  voulant  p: 
céder  aux  autres  la  gloire  de  cultiv( 
leur  Langue  maternelle  *.  C'eft  ce  qi 
rne  ramené  à  Pogge. 

De  la  Noblesse. 

Laurent  de  Médias ,  &  Nicolas  Nies 
ctoient  allez  rendre  vifite  à  Poggedar 
fà  maiibn  de  campagne  pour  y  voir  de 
Statues  &  d'autres  Antiques  qu'il  avoi 
apportées  de  Rome  &  dont  il  ornoi 
fon  jardin.  Comme  Laurent  railloi 
Pog 
*  AurefteîeTraite'qu'a  fait  en  1713.  M.JÎ 
ques  Burchard  fur  les  Dcltinées  de  la  Langue  Li 
lîne  en  Allemagne  e£l  d'une  grande  beauté  f 
mérite  bien  d'être  lu. 
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gc  de  cette  curiofité  à  laquelle  il 

bloit  que  ce  dernier  attachât  quel- 

Noblefle,je  copnois  bien,  dit  Pog- 

m  riant  ,  U  fineffe  de  Laurent.    Il 

iroit  me  dégoûter  de  mes  Statues 

r  m'en  enlever  une  bonne  partie. 

ûqu'il  en  (bit ,  ils  eurent  à  cette  oc- 

>n  une  converfation  fur  le  fujet  de 

loblefle.  On  en  va  donner  le  précis. 

ogge  prétend  qu'entre  les  Anciens 

SMl  n'y  a  eu  qu* Ariftote  &  Mctro- 

*  qui  ayent  traité  de  la  Nobleflc. 

es  Latins  ne  prenoient  pas.  le  mot 

loblefle  dans  le  fens  qu'on  le  prend 

ord'hui.    Ils  attachoient  à  la  No- 

b  tout  ce  qui  illuftroit  &  qui  di£ 

loit  le   commun,    furtout  à  la 

nçe  &  aux  Vertus  morales  ^  çi- 

,  &  politiques.    Quelquefois  mê« 

lans  leur  ftile  on  étoit  ânnobli  par 

grands  vices,  par  les  grands  crimes 

ir  les  grandes  paifions.  $j)uintus  ht- 

?  Ciceron  difoit  de  Catilina  &  de 

ç  Antoine^  les  Compétiteurs  au  Con- 

,que  ces  deux  peitonnages  étoient 

plus 
)n  ne  trouve  point  ce  Traité  d'Ariftote  par- 
Oeuvres  &  fl  n'y  a  point  été  compté  oar 
ne  Laerce ,  qui  a  parlé  de  celui  de  Me'troao- 
i  des  Difaples  d'Epicure.  Pogii  Op.  p.  64, 

M  3 
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* 

plus  nobles  par  leurs  vice*  que  par  tetif 
miflânec*    Cfciand  il  r^— *  -*— -— ^-^ 


pes  la  N<AleflemaîtjH6  iuyouixlhm  àti$ 

IKitrc  t»togue  pnnripafcme&fc  |ai^ 

f^nec  &  rextradion^  quoi  qu'au  %tté 

on  puifle  avoif  des  fentimens  fie  {fcfciat* 

nicres  &  faite  des  aôions  nobles  4& 

l'être  de  naifl^nce.  Il  y  a  de  beaux  tttid 

èç  des  fcntimcns  nobles  dans  les  AndeÉ* 

touchant  cette  Noblefle  qui  a'eftfota 

çtée  que*  fur- cette  des  Ancêtres  &  q^ 

n'eft  pas-  foutenuë  par  la  vertu  ou]ft* 

je  mérite.  Appius, TumomméleBoau^ 

Général  Romain  s'étant  plaint  et  tife 

que  Ciceron  dans  une  ccTt^ncoco^A 

n'étoit  pas  allé  au  devant  de  kâ  fetèa  tl 

coutume,  &  comme  Lentulus  L'ttttft 

pratiqué  à  l'égard  d'Appius  &  Apjwifc 

a  l'égard  de  Lentulus,  voici  ce  que  loi 

dit  viçeron  *.    w  Vous  qui  &es  uâ 

*  .Afpuis  Ltntulot  Unttdus  Apfiv  fnHffk  ék 
viam  :  Cicero  Apfïo  nolujt?  Qu*fo9  et'tamm  tM 
bas  ineptias,  homo  (mta  fttmntia)  fitmma  pr+ 
denti/Ly  muka  etiom  doHrma  %pl*rim$  rtriu*  w6kx 
adfo  urbanisât e ,  qtu  ejî  virtus ,  ut  Stotci  rtftifftm 

Î'4twit,mllam  App$tattm>>  aut  Untulitatmn  ve- 
rt apuà  mtpbu  auam  ornamtnta  virtutu*  «afr 
masi  Ch&  e,a  cenfecutus  nondum  tram  oh4  Jkat 
hovjinum  tpinion'wus  ampUfltrna,  tamen  0a  vm 
nomina  num^mfum  oÂmiratHi:  WcstJJèx$* 


f 

r0Ûmm&?tokt*  &  /S  écUiré,  qui 

^  p0(fiblç  quftv**  vous  an&œii.»* 
^(^tï>cres?Op)^voas  que  je  ne '££ 
*?frpte  p|i»Kfc  w  4cs  ornemci*  (pic 
*  <<Itone  ItiVcmï  qtie  dt  toutell^^ 
„  //,  &  de  toute  la  Lentpiiïf,    Avant 
„  que  je  ftfle  parvenu  aux  plus  gran- 
»  \pm  4ijpàÊ&t  je  a'éteis  point  e&ouï 
j^ddb  ¥»:  «mas  ■&■#  je  ne  trouvais  -de 
„  grandeur  que  dans  ceux  qui  vous  les 
ftimrakx&imffc*:  Mais  depuis  que  j'ai 
y}mcqm  tefrpitK  grands  honneurs?  & 
„  exercé  les  plus  iublimes  emplbis  de 
„  h  République,  fi  je  ne  prétends  pas 
^  WBttjc  lupcnàir  je  ctoi:  an  moins  .     ■ . 
gp  étic  devenu  votre  <  égal  °l  Voici  lin    .       '> 
flÉHmtiSBt  en.%fcck Serrée ^a).  Une  (a)  Scaec. 
wtiàtaa  toute  [remplie  de  vicorsportraks  Èp-  44* 
tout  pleins  de  pouffiere  &  de  mmoe  ne 
donne  pointla.  iNbblffflè..  Feribnnê  rik 
yéca  pour  wtrcgtoire, -4c  ce  qui  a  été 


nous  ne  nous  rappamcnt  point. 

'■[  •?!>  •:  •':  O-  ■  r»---s   ï  .."        »  ■'■    "■;  Ce 

mm  mbdjùqtH  al  hononm  nique  ad  tloriam  ac- 
ipwtwÊhtnf'wutMTtH^ s  Jtêptvtortni  tntU99fn$itwM^tâ$tt. 
M  pat»  %»bis  ht  fera»  ttb  f*8xm.  Cic.fip. 
adRm.Lib.IlI.Ep.VII. 

M4 


Ce  qui  fait  là  Nôblêfle  p'eft  PEfp^ 
c*dl  le  Courage,  tefomlts  {tnvxttfçm 
qui  de  quelque  conididoô^  que  l'on-foit 

ruvent  toujours  s'élever  au~deflU$  à 
fortune.  M.  Ddpreaiix  a  fait  ton? 
nottfe  admirablement  dkrtf  ïa  eifteptièr 
me  Satire  quel  étôit  le  (entraient  dejq» 
vénal  là-ddTus, 

r 

.  I  »  «   J  •   • 

Pourquoi  ddnevoal«t-¥0us  qtfc  par  un  fetiïw 

Chacurf  rdpcâe  a*  vous  un  hdnncar  qw  tfil 

plus?  .';  ::    i   ■     ;  ;     - 

-  pu  ne  m 'éblouît  point  Swié-kppucaœ^ntà^ 

Vatu,  d'un  cqw  nQhfreft  i*  mvqqfccçp: 

tWft 


Pogg.  ChaquéNation,  félon  fon  genre  &  foa 
Op.  67.  Caraftèrc  fait  confifter  la  Noblefiè  en 
'  ;.  des  chofes  fort  différentes.  Les  Napoli* 

tains5qui  s'en  piquent!  plus  qu'aucun  autre 
Peuple  d'Italie  5  la  font  confifter  à  neiien 
aire.  Les  Nobles  'dtentre  eux  aime* 
raient  mieux  mourir  de  faim  5  ou  voler, 
que  de  travailler,,  d'exercer  le  négoce 
où  de  fe  mefallier  pour  fe  tirer  delà 
ncçeffîté;  *  Un  noble  &  riche  Napoli* 
tambour  avoir  vendif^çsTÎnsen'gros 
eut  toutes  les  picincs  du  monde  à  mad- 
rier fa  fille  avec  une  groflè  dot  parce 

qu\>g 
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n  le  regardent  comme  un  Mar- 
îd. 

,a  conduite  des  Vénitiens  eft  toute 
oîêe.  Ils  n'ont  pas  la  même  idée  de 
oblcflc  que  les  Napolitains,  qui  ne  la 
lent  que  dans  la  naiflànce.  Il  fuffit 
enife  d'être  de  l'Ordre  des  Sénateurs 
r  être  noble  ôt  pour  annoblir  fa  fa- 
e,mais  bien  loin  de  faire  confifter  la 
[jlene  dansl'oifiveté,touslesNoble5 
scient  Se  même  lesChevaliers.  Il  n'en 
ias  ainfi  dans  les  autres  pais  de  la  domi- 
on  des  Vénitiens.  Les  Nobles  y  vi- 
t  de  leurs  rentes  fans  faireaucim  trafic. 
Jes  Nobles  Génois  font  à  peu  près  de 
ne  Caractère  que  les  Vénitiens. 
i  l'égard  des  Romains ,  les  Nobles  y 
jrilènt  le  métier  de  Négociant,  mais 
ixmtraire  ils  ne  croyent  pas  que  l'A- 
rulture  &  tous  les  travaux  de  la 
îpagne  foient  indignes  d'un  homme 
>le.  On  peut  même  négocier,  fans 
oger,des  revenus  de  fes  terres, &  ce 
ne  de  vie  ruilique  y  peut  quelque- 
annoblir  un  roturier. 
\  Florence  pour  être  Noble  il  faut 
ir  d'une  ancienne  famille  Patricien- 
dont  une  partie  le  peut  jetter  dans 
«Jegoce  fans  déroger,  l'autre  vit  no- 
M  y  blc 


bfcmenu  Ccft  le  moyen  deioutenir  Jp 
familles.  .;..> 

Voici  Pidée  qu'on  nous  donne  id  de 
b  Nobfefîè  chez  les  autos  Natkm% 
01  moins  dans  ce  4ïèdc~là*  En  Jokd 
mqgnc  oq  tient  pour  nobles  ceux  ^ 
ont  de  quoi  vivre  de  leurs  sentes  fcon 
des  villes  ,  <jui  commandent  desjchâtcaq; 
&  4e  petites  places.  jLà  plœ  gwnsb 
ic  de  cette  Nobicflc  vit  de  brigà* 
*.  Cfeax  qui  ont  ptede  gaùetfk 
4,ék^atiop<i,£4>rks,attach<^tanxPi^ 
<çs  &  fe  poiiffent  dans  les  Cours  junot 
que  le  peut  permettre  h  ruddfc  ich 
«oflkreté  de  leur  naturel.  LaNohkflc 
Françoife  eu  toute  répandue  dans  k 
Campagne  où  chacun  fait  cultiver  Jet 
terres.  Ceft  une  honte  à  un  Gentil* 
homme  François  d'habiter  dans,  une 
vilk.  On  y  a  un  profond  mépris  poer 
les  Marchands,  c'eit  parmi  les  Gentils 
hommes  Fnmçois  f  une  efpece  de  ti- 
tre de  Nabkflc  de  fe  ruiner  en  depen- 
fes  &  de  ne  s'embarafler  point  de  l'ave- 
nir.    L^  Nobleflè  multiplie  tous  les 

jours 

•  Je  Vattribuerois  plutôt  au  fièdequ'au  aatwci 
•\  La  Noblcffç  cft  aujourd'hui  en  France  fur 

un  autre  pied;  je  se  fai  fi  Pogge  étoit  bien  ihfet- 

mé  de  tout  ce  qu'il  dit  là-deSu*. 
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■PB  «9  Ftanœ^iauxe  que  fi teEn&na 
fa*  MarèMnd  ouraéraed'un Arc&n  fe 
WrtntàUGainpagac8cy  vivcmduro 
BPlU  ife.  lotis  tcftçsi,  ils  font  regardez 
lomme de*  deûSt  *  Gcnribhoattttes  8c 
«te^6ui$fc^nobks.Ontwatdea(îflî 
»5UXKio<Aio,œuxqiii^yant^ati  fer* 
litth^PritKcs^ 

adonne  à  pœ  près  le  tnéïrié  çàra&e- 
»<aux  Anglais.  Il  cft  indiflfeir fit  Art 
Bémols  qu'on  demeure  dam  ks  vilfes 
9Éjr*-Jei Campagne  pourvu  qu'on  fok 
p«tohle  extraction  ou  qu'on  Vive  no- 
Uwie  nf  Chez  les  Polonois  c'eft  l'Art 
Militaire  qui  fait  ks  Nobles,  &  les  Efèfen 
itar peuvent  le  devenir  pourvu  qu'ils 
feignaient  à  k  guerre  *.    Parmi  les 
Grecs,  taos  ceux  qui  font  $i  fervke  de 
^rEmpcncur  font  regardes  comtoe  ho- 
lalfit  quand  ils  feraient  de  baflè  extrac- 
tion.   Gc  n'eft  pas  la  même  chofè  paiN 
ipeû  lès  Princes  de  Pfiurope  j  quoi  qu'on 
£st  à  leur  fervice,  il  faiit  <^îls  don- 
nent des  Lettres  de  Nobkflfe  à  ceux 
qu'ils  veulent  mettre  dans  le  rang  desNo- 
jf$e$  LePapejrEmpereurjlesRcHs^ 
«-.""••  .  •  '  ;  Prin- 

"  ;-*  Çeft  la  même  chofe  chei  lesNatiopsIforba- 
v$ ,  comme  k»  Egyptiens  Se  les  Satrafins* 
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Princes  ont  ce  droit  &en  nient  lbuvcnt 
(ans  beaucoup  de  choix.  Mais  on  met 
une  grande  différence  entre  la  Noblef 
fe  acquife  par  de  belles  actions  &  par 
des  fervices  fignalez  &  celle  qu'on  a 
acquife  avec  un  peu  d'Encre  &  de  Ci- 
re. Pogge  fe  moque  de  cette  dernière, 
fouîmes,  La  Nobleflé  ne  lauroit  nous  venirde 
dehors,  il  faut  que  chacun  la  tire  de  là 
propre  Vertu.  Un  Prince  peut  bien 
faire  un  homme  riche  &  grand  Seigneur, 
mais  il  n'eil  pas  plus  en  ion  pouvoir  de 
faire  un  homme  qoble  que  de  le  faire 
fage  &  vertueux.  Les  plus  grandes  di- 
gnitez  &  les  plus  grands  commande* 
mens  n'annobliiîcntpointlesmechans& 
les  fous ,  parce  que  la  Nobleffe  efl  incom- 
patible avec  tout  ce  qui  e!l  vicieux .  p.  7 1 . 
Un  homme  qui  pafîe  fa  vie  dansl'oi- 
fîveté,  ou  au  moins  fans  aucune  honê- 
te  occupation,  &  qui  ne  fe  dif lingue  par 
aucune  vertu  &  par  aucune  lumière, 
&  qui  ne  s'appuie  que  fur  la  Nobleflè 
de  les  Ancêtres  ne  fauroit  paner  pour 
noble.  Encore  moins  .un  méchant  G- 
toien,  un  homme  d'une  ame  baffe  & 
vénale  qui  ne  fe  fïgnale  que  par  de  mé- 
chantes avions  '  prétenduoit  -  il  paflèr 
pour  noble  à  l'ombre  de  la  Venu  de  fcs 
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,  jjots.  Prétendre  nefoutefcirla  Vertu  de 
m  Ancêtres  que  par  un  grand  nombre 
(fe*  chevaux  y  de  chiens  &  d'oifeaux  & 
ca  courant  les  bois  8c  les  forêts*  c'eft 
ohcrçher  la  Noblefle  parmi  les  bétes. . 
••  Quelque  ancienne  que  foit  une  Mai-* 
fen,  s'il  n'y  a  eu  de  père  en  fils  que  des 
fcdeçats  &  des  gens  vicieux  ,•  elle  ne 
peut  donner  aucune  Noblefle  à  la  pos- 
térité, &  plus  les  enfans  font  éloignez 
de  tels  pères  quant  au  tèms  de  leurnaif- 
fioce*  plus  ils  font  éloignez  de  la  No- 
blefle. 

*  A  quoi  fert  à  la  plupart  de  nos  Che- 
valiers qui  tiennent  le  premier  rang  par* 
mi  là  Noblefle,  à  quoi  leur  fert  ce 
grand  nombre  de  Chevaliers  qu'ils 
comptent  parmi  leurs  Ancêtres  avec  tant 
d'oftentation, s'ils  ne  fe  diftinguçnt  que. 
par  une  agraffe  ou  par  un  éperon  d'or. 
Nos  mœurs  font  bien  différentes  decel- 
les  dçs  Anciens  Romains.  Parmi  eux 
l'Ordre  des  Chevaliers  étoit  populaire, 
3  n'étoit  point  cenfé  noble.  La  plupart 
d'entre  eux  étoient  Publicains ,  occupez 
au  bas  emploi  d'exiger  des  impôts. 
Les  Nobles  étoient  ceux  qui  defeen- 
dotent  de  Famille  Patricienne ,  &  qui 
tiroient  leur  origine  de  Sénateurs ,  de 
/  Con- 
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Goofids,  de  Généraux  jj  de  Connue* 
taate&àc  Triomphateurs*  ix*Cbewi 
fceri  pouvoient  à  k  vcrîtc  anoobïiD 
kun  mations  par  leurs  beiksaéboDfifoit 
en  paix  >  foi t  en  guerre.  Ce  nefucpoûi 
k  naiflance  qui  annoblit  Marias  riXi* 
ter  on  ^  mais  ils  auroient  laiflfé  à  icu&ca* 
fans  une  NoblcfTe  bien  légitime^  tïii 
avaient  voulu  imiter  les  Vertus  de  fenfli 
Pereii 
i>.  83.  L'Affranchi  de  Ciceron  dpn  fè  foMÉ 
à  la  Vertu  fous  fon  Maître  étoit  plia»* 
ble  que  le  fils  de  Ciceron  5  puifqtj**^ 
dernier  dégénéra  des  vertus  de  fbii  pc* 
rc  iii  ■' 

*  C'étoit  là  le  fendaient  de  Kieota 
Nicoli  fur  le  fujet  de  la  NoMeffë»  À 
Fentendre  parler  5  c'eft  une  pure  chimfc* 
re  à  toute  forte  d'égards.  Il  ne  voudroit 
pas  même  accorder  aucune  Nobkfle  à 
îa;  Vertu  5  parce  que  fon  propre  cft  de 
rendre  heureux  &  (âge,  Se  non  d'enno- 
blir. Les  fentimens  de  Laurent  de  Me» 
dicis  font  &  moins  outrés  &  plus  1» 
fcnnablcs. 

Voici  à  quoi  l'oh  peut  réduire  <Së 
qu'il  en  dit.  Quoique  les  fentimens  <ks 
Nations  foient  différents  fur  le  fiijet  de 
la  NobtefTe^fuivant  leur  diverfe  confia 

tu* 
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tttkui*  on  doit  tenir  pour  noble  ceux 
ça  font  regardez  comme  tels  par  leur* 
çttnpatnoBoiu  +■ .. 

<^©a  tttfli  .&  vie  à  la  campagne, 
ou  qu'on  la  pafle  dans  leaivillcg,  c'eft 
mlifM  nef  rend  pçint  noble,  comme 
jlaîrmfrfrhc  point  de  l'être;  ; 
:;:  jrfalgcé  fe  partage  des  Nations  fur 
feNobldfcy  à  y  a.  pourtant  certaines 

elles  conviennent  toutes* 


Ute  homme  T  par  exemple  9  qui  a  un 

dont  il. ufc  nouons 


t,qui  mené  un  genre  de  vie  hon- 
nête &  noole,  qui  ne  le  fcutient  point 
par  des  emplois  mercenaires ,  qui  fe 
dàffogne  dans  les  armes,  ou  que  les  di- 
flèkês  élèvent  au  defliis  des  autres,  pa£» 
fera  par  tout  pour,  noble. 

Cette  vertu  auftere,  &  Stoïcienne 
eu  plutôt  metaphyfîque ,  qui  fe  conten- 
te d'elle-même,  &ns  prétendre  avoir  be* 
foin  d'aucun  appui,  eft  une  pure  idée  qui 
htarifie  nulle  part.  Tout  le  monde  la 
loue,  mais  peribnne  n'y  afpire.  Elle 
tf entre  point  dans  les  villes  ,  &  il  la 
ënc  chercher  dans  les  deferts  inhabités. 
Mm  quand  même  elle  feroit  dahsTêtre 
des  choies,  elle  ne  donnerait  point  ce 
qu'on  appelle  la  Noblefle. ,  La  Vertu  a 

be* 
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belbin  pour  la  donner  d'un  affen 
de  Iccours  qu'elle  n'a  point  d'elle-mè- 
me.  Il  faut  de  la  lancé,  des  richdîës, 
des  parens ,  la  patrie ,  tous  biens  qui  dé- 
pendent de  la  fortune. 

Quelle  Noblefie  peut  avoir  un  Phi- 
lofophe  qui  content  de  fes  méditations, 
pafle  fes  jours  dans  une  Bibliothèque,  fe 
connoiffant  à  peine  lui-même,  ou  ua 
particulier  qui  vit  comme  un  herraite 
dans  un  village  inconnu  à  tout  le  refte 
des  hommes.  S'il  eft  homme  de  bien, 
tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui ,  c'eft 
qu'il  a  de  la  vertu,  mais  point  de  No- 
blefle. 

Après  cette  converfatîon  ils  fe  fepa- 
rerenr.  bons  amis,  laiiîaot  à  chacun  la  li- 
berté de  fon  fèntiment. 

De  la  Misère  de  la  condi- 
tion HUMAINE*. 

On  introduit  dans.ee  Traité  le  grand 
Coftnc  de  Medicis,  s'entretenant  avec 
Pogge  &  quelques  autres  Savans  fur  la 
mi- 
*  Ce  Difcours  eft  addrefle"  à  Pandolfc  de  Ma- 
Jatcfia,  Pogge  l'écrivit  à  l'âge  de  t.  ans  dans  le 
tems  de  la  prile  de  Conftantinople  par  les  Turcs. 
P^.O^.p.88. 
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taifere  humaine  à  lVccafiôri  de  là  ruine 
de  l'Empire  *  par  les  conquêtes  des 
Turcs.  On  réduira  cette  convention 
icjûetyties  maximes: 

Les  regrets  inutiles  (ont  indignes  d\ul 
femme  iagc.  Nos  maux  font-ils  fans  re- 
mède 5  il  vaut  mieux  les  adoucir  par  la 
reflexion ,  que  de  les  aigrir  par  des  plain- 
tes infru£tueufes.  La  Nature  fe  montre 
d'elle '-même  aflez  dure  envers  nous, 
[ans  nous,  exciter  à  en  reflentir  plus  vi* 
(Tcment  le*  rigueurs.  Ceft  l'Apologie 
àeJDcmocrite»  VJ 

JLa  Fortune  rdîfemble  au  tonnélre  qui 
tombe  ordinairement  fur  les  grands  ar- 
brè&  &  fur  les  édifices  les  plus  élevez. 
Elle  &  plaît  à  tomber  fur  les  grands  Em4 
pires. 

-  JLes  derniers  malheurs  paroiflenttôu* 
jours  les  plus1  •  grands.  Il  n'en  arrive 
point  de  u  lamentables*  de  fi  généraux ^ 
que  l'Hiftoirè  ne  fourniflè  encore  de9 
exemples  d'évenemens  &  de  fpeébaclesf 
plus  tragiques*    . . 

Pourquoi  deploter  les  malheurs  d'une 
feule  Ville  ou  d'une  feule  Nation,  corn* 
me  fi  tout  le  Getare  humain  n'étôit  pas 
k  viâdme  de  la  mifere? 

La  plupart  des  malheurs  des  hommes 

N  leu* 
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loir  arrivent;  par  Leur  foute,  mais  coiat 
me  laRaifon  n'a  pas  aflêz  de  fbrce.poé 
les  corriger»  ils  méritent  d'autant  pi» 
de  compaffion  qu'ils  fimttout.cx^èaa^lé 
coupables. & malheureux;  ^:.y\    :     A 

LaNatiifêrê.TOu*act^ 
fonppiw;  tout  rempart  trontre  les^ffin 
delaÇortunç.  Mas^méa^tcnisaBB 
a  affoiblL  ce  rempart  eu:  lui  infirita* 
ipille  jemiemis  rcdoutjWea;;&\pre%ib 
toujours  invincibles,  v.  ^fc&oYxrsim^ 
h  pifcd^alité .,  la  luau*^:  falaDriolw 
h  témérité,  l'envie,  l'oqjueii,  biïxp 
kre ,  4rmnbiuon ,  &:  toutes  leèiwirci 
paÛîow;  Celui  que  la  RattmiJfenlekBi 
ni  t  contre  les  maux  Je  ceJncwdexffett 
Phénix,  qui  ne  fe.  trouve  nulle  fart  B 
y  a  quelques  exemples  rares  de  genaem 
peuvent  parler  fort  à  leur  aifecfcs  mue* 
res  humaines,'  parce  qu'ils  fq  trouvent 
prçjque  exemts  de  toutes.  CofinédeMm 
diti.s  étoit  noble*  riehci,  Jàvant,  :  d'nnp 
vertu  &  .d'une  valeur  peu/ commune} 
dans  une  haute  dignité.  Il  avoit  de  Ecfc 

{>rit  infioinient.  Se${cfvte£s&  ie*  qba- 
ite^  Héroïques  Icrendifcent  les  déhed 
de  fa;  featric.    Mais:  .il  ctafc jftxjet  aux 
douleurs  de  la  Goutte  xjui. ne  recoin 
noît  p^:  plus  TEmpkc  de.  la  Railbn 
»  :  que 
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goe  le  Vice  &  les  autres  malheurs. 

Qu'on  ne  me  parle  point  des  adou~ 
Ciflemens  qu'une  femme ,  des  eofàns* 
nne  famille,  une  portent é^  des  dKan- 
ccs  peuvent  apporter  aux  maux  dfc-cc 
monde.  C'eft  la  ordinairement  ta  four- 
ce  la  plus  féconde  &  même  la  plusaflu* 
réç  des  malheurs  des  hommes.  Ce  font 
fcs  tiens  que  la  Providence  accorde  & 
jû'elle  ôte  quand  il  lui  plait.  •  La  pot 
dfîon  n'en  eft  jamais  fi  douce  que  .la 
aerte  en  eft  fenfible.  Ce  font  des  liens 
nii  durent  trop  long  tems  quand  ib 
ont  fâcheux  Scdefàgreables,  trop  peu 
pond  ils  font  doux,  les  plus  doux  ont 
m&ue  leur  déboire. 

Les  apparences  du  bonheur  nefau* 
roient  tromper  que  le  Vulgaire  igno- 
rant» Elles  cachent  fouvent  une  mifere 
plus  replie  que  la  mifere  de  ceux  qui 
paffent «pour  les  plus  malheureux.  Tout 
le  monde  fait  le  mot  de  ce  Romain 
qu'on  blâmoit  d'avoir  répudié  &  feti)~ 
me  qui  étoit  belle  &  fàee.  Il  ne  fît  au* 
tre  chofe  due  montrer  a  fes  cenfeurs  de 
beaux  fbuliers  qu'il  portoit.     Ils  font 
beaux*  dit-il  *  mais  vous  ne  fàvez  pis 
où  ils  me  Méfient*  Pogg< 

S!il étoit poffible qu*onpropofâtajmîo?é  l9tl 
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homme  la  condition  de  la  vie  humaine** 
vant  que  de  naître,  il  y  a  lieu  de  douter  s'il 
ne  refoferoit  pas  de  s'embarqi 
auffi  petit  vanlèau  furunemer  fioragaH 
fe$  fi  fertile  en  écueils,  &  où  le  nau 
ge  lui  paroîtroit  prefque.  inévitable. 

S'il  y  avoit  quelque  lieu  danskmoo» 
de  d'où  la  mtiere  dût  être  bannie,  3 
fcmbk  que  ce  devroit  être  dans  les  Mo* 
nafteres,  où  l'on  prétend  que  k  Vetta 
&  la  Sainteté  fe  font  retirées  connue 
dans  un  azyle  contre  les  vices  Se  les  y* 
nitez  du  fiecle.  Il  fe  trouve  en  effet 
quelques-uns  de  ces  bons  Moknesrqoi 
exaltent  beaucoup  leur  bonheur/ 
le  plus  grand  nombre  avoue  inL 
les  mifères  attachées  à  la  viemonaftiqtfc. 
La  principale  eft  qu'ils  ne  font  point  à 
eux-mêmes  5  &  que  dans  un  efclavagc 
perpétuel  &  infupportable  à  la  plupart^ 
il  faut  qu'ils  vivent  félon  les  caprices 
de  certaines  règles ,&  de  certainesobfc 
gâtions  qu'on  leur  a  impofées.  D'ail- 
leurs  fi  d'un  côté  on  ne  peut  pas  nia 
qu'il  n'y  ait  des  Religieux  fort  refpcâa- 
bles ,  par  leur  Science  &  par  leur  Ver- 
tu ,  on  ne  peut  pas  difeonvenir  noû 
plus  qu'il  n'y  en  ait  beaucoup  plus 
d'ignorans  ôc  de  vicieux.  Il  n'y  a  point 

de 


«Hll.lll    -I. 
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r  <k  lieux  où  les  paffions  dominent  da- 
vantage que  dans  ces  retraites  delHnécs 
lies  combattre,  &  où  par  conféquent 
il  y  ait  plus  de  mifere.  jLa  plupart  des 
^faines  font  ambitieux ,  avares,  &in«* 
fitiables.  On  en  voit  quelquefois  venir  P.  iox, 
à  Rome  fort  bien  montez  oc  fâi&nt  de 
grandes  laraeflès  pour  augmenter  6c 
pour  amplifier  leurs  revenus.  Je  parle 
des  Moines  rentez. 

A  l'égard  des  Moines  Mendiants,  il 
Jèmbk  qu'ils  prennent  à  tâche  de  ré- 
duire les  autres  à  la  mendicité  ,  fiib* 
fiftant  comme  ils  font  de  la  fueur  &  du 
travail  d'autrui  pendant  qu'ils  vivent 
eux-mêmes  dans  la  fàineantife.  La  plu- 
part de  ces  Frères  Mineurs ,  qui  ont  pris 
te  nom  faftuqux  tfObfervantins 5  ne  (ont 
qu'une  miferable  racaille  qui  fous  pré- 
texte de  (àinteté  s'eft  dévouée  àl'oifiver 
té,  &  contre  l'ordre  de  la  Providence 
(buftraite  au  travail.  Gens  fuperbes, 
plans  de  fafte  &  d'oftentation,  médi- 
fetots,  feditieux ,  &  remplis  d'une  fi 
haute  opinion  d'eux-mêmes  que  fou- 
irent ils  le  révoltent  contre  leur  Chef  *. 

J'ai 

•  Alhifion  à  la  révolte  des  CordeHers  contre 
fetn  XXII.  Pogge  n'ofe  pouffer  plus  toinl'invec- 
ÂTC  conuc  les  Moines  de  peur  de  fe  les  attirer  à 

Hi  tas, 


J*ai  vécu  cioquatite  ans,  difbitP^H 

ge,  à  la  Cour  de  Rome,  fous  plu&uol 

Souverains  Pontifes,,.  &  même  déni 

leur  confidence.  -  J'en  ai  vu  fe  plate] 

ère  amèrement  de  leur  fervitude  ,  >*% 

détefter  en  feoet  leur  dignité,  coiàm  ] 

la  plus  miferabk  de  toutes  les  dignités,  ] 

H  eft  vrai  que  la  plus  glande  partie  de  j 

leur  mifere  a  &  fource  dans  leur  mu* 

vaife  conduite,  mais  c'eft  par  là  qu'Ai 

fout  doublement  miferables.    Ce  tfeft 

pas  à  paître  le  troupeau  de  Chrift  qniïk 

donnent  le  plus  de  fbin,c'eft  à  aggra* 

dir  &  à  engraifler  leur  famille,  «  43| 

H'yréuffiflèntpasilsen  (ont  plus  affligez 

-que  de  tous  les  maux  de  PEglife.  ^lk 

-ont  la  plupart  du  tems  une  telle  incff» 

{èrence  pour  la  Vertu  &  pour  la  RéK» 

gion ,  que  quelquefois  on  eft  tenté  de 

•croire  que  Dieu  ne  s'interefle  pas  au 

bien  des  hommes  ,  puis  qu'il  les  laiflfc 

gouverner  par  de  fi  méchantes  têtes, 

ils  s'appellent  Serviteurs  de  Dieuy  mais 

ils  (ont  le  plus  fouvent  les  Serviteurs  & 

les  efclaves  des  ennemis  de  Dieu.  Il  ne 

dos.  Ni  MUttm  videar  cum  bac  multrvaga  gtwti 
inam  btllum  genre,  t?  ne  êqs  provoctm  ad  m&U* 
jjeentiam  Ungua  ,  finauds  UUs  m  fn*  ftbmm 


fclwt  ^pasrttafaifc/de  prouver  leur rànife- 
»ij  iîi  lejfclf>e&  iqu'on  a.  pour  une  fi         v 
l^çdi^t^jpcrhicttoit  de  découvrir 
iracicattiçcs.i  ;En  un  mot  ils  font  fi 
jrôe^lck~qrâi  jiy  a  eue  la  patience 

Dkine  .qui  »*cn  foit-pas  épuise. 

*  .        »  *•  ■     ■ 

ftto  Ma%heur  d£s  Princes.  ***£». 


i-^LètEn^ereurs,  les  Rois,  lcsPrin- 
4a,  tt*  un  mot  les  Souverains  qui  pa- 
toîfïèfit  ks  plus  heureux  de  tous  les 
brames  v  peuvent  être  regardez  corn- 
aitht*  ptos  malheureux.  S'ils  font  mé-, 
tibflfû*  par  cela  métne  ils  font  d'autant 
phis  miferablcs ,  qu'ils  font  la  mifere  des 
Mise».  S'ils  font  bons  v  il  faut  qu'ils 
portent  le  monde  fur  leurs  épaules. 
v  Lors  que  Marc  Aurele  fût  qu'il  avoit 
été  gdopte  par  Adrien  pour  lui  fucce- 
der  à  PEiapirey  il  fut  faifi  de  triitéfle 
&  <fc  fiayeur  en  apprenant  cette  nou- 
velle.: Il  fallut  le  tirer  malgré  lui  de 
fifa  Jardin  pour  le  conduire  au  Palais  de 
tfErapertwv  Et  comme  on  lui  deman- 
dait la  raifon  de  fa  répugnance  il  fit  un 
long  Difcours  fut  les  maux  Se  les  mife-  ^  j^ 
m  du  Pouvoir  Sottveram  (a).  CApit.f. 

Diocletien  âceabfë  du  poidsdel'Em-  l6°  ^ff- 

N  4  pire*  «* 


too      toGGiAHA.Parhlfi 

pire  l'abdiqua  pour  vivre  en  letnài 
4anskPatrie.  Herciric& Galère l?avafl| 
exhorté  à  en  reprendre  les  rênes,  u  dk 
pondit  qu'il  déteftoit  l'Empire  coamâ 
une  perte.    Si  vous  pouviez  voir^  ktt 
écrivoit  -il.  les  plantes  que  je  cultik 
dans  mon  Jardin  de  SaUme  ,   vous  m 
(a)  AuriL  me  parleriez  jamais  de  P Empire  (à),  (fi 
v&.Ep*.  qujii  dit  fur  la  difficulté  de  hienr^nai 
^f9         mérite  d'être  remarqué,  ghtotre  euemf 
fourbes  9  difoit-il  ,  Je  liguent  enfewèk 
four  gouverner  î  Empereur.    Le  Prm* 
enfermé  )lçns  fon  Palais  9  ignare  ce  fi 
fi  M/foi  &  ne  peut  prefque  jamais  jm 
voir  Uk  vérité.    Il  faut  malgré  lui  qfU 
fen  tienne  à  ce  qu'on  lui  rapporte.-  Ûr 
qui  fait  qu'il  donne  les  charges ,  à  emu 
qui  le  méritent  le  moins  y  &  les  ôte  è 
ceux  qui  en  font  le  plus  capables.    En  an 
mot  le  meilleur  Prince  £5?  le  plus  pré* 
(b)  v+>   cautionné  eftfujet  à  être  vendu  (b). 
{jg*  p*  P°ggc  dit  (c)  9U'^  y  a  quatre  fortes  do 

(c)P-407. 8?™)  ^  ^nt  ^  ^rchiteétes  de  la  mi- 
lere  des  Princes,  &  par  conféquent  de 
celle  des  peuples.  Les  flatteurs  qui  ont 
l'art  de  changer  les  vices  en  vertus, 
d^ttacher  de  la  gloire  &  delà  jufKce 
aux  aâions  les  plus  honteufes  &  les  plus 
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fCidelom^voliiptez  font  d'autant  plus 
Apupeux  9  qu'ils  ont  plus  Centrées , 
&  Cuvent  le  plus  de  part  à  la  confidence 
fa  Maître.  Il  n'y  cil  a  point  dont  fe  Mi- 
pfterc  foit  plus  -agréable  à  là  plupart 
des  Princes  que  celui  des  donneurs  4 'a- 
lis  pour  trouver  de  l'argent.  De  là  les 
nouveaux  impôts,  l'inquifîtion  fur  les 
bkûs  &  fur  les  facilitez  des  riches,  les 
mferiptions,  Se  tous  les  ftratagemes 
!b  h  convoitife  pour  avoir  le  bien  d'au- 
iuL  Enfin  les  délateurs  (ont  la  plus 
peraicieufe  pefte  des  Etats ,  fur  tout 
pow  l'innocence  qu'ils  attaquent  plus 
xdinairement  que  le  crime.  Ce  fut  une 
tache  dans  la  vie  d'Adrien ,  qui  étoit 
d'ailleurs  un  grand  Empereur,  d'avoir 
donné  entrée  &  prêté  l'oreille  à  ces 
fortes  de  gens,  qui  par  leurs  calomnies 
fui  fàifoient  perdre  les  meilleurs  amis. 

Pour  juger  du  bonheur  ou  du  mal-? 
heur  dos  Princes ,  il  ne  faut  pas  les  re- 
garder par  ce  qu'ils  nous  montrent, 
mais  par  ce  qu'ils  nous  cachent , 

Voyez  cette  belle  ftatuë  de  Jupiter,  P*g£.  f> 
qui  a  la  foudre,  &  celle  de  Neptune  41**  ** 
oui  3  le  trident  à  la  main.  Au  dedans  il  ^^   . 

Nf  y 
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y  a. des  fouris  &  dç§  belettes  ,   qtff 
prennent  leurs  repas. 

Traits     d'Hiçi^&ç    TI**ft 
des  Invectives  de  Poggr. 

* .  »  »    '. 

Imtic-      .Eugène  IV.  ajrant  .été  depofé  ,cq 

titb      J4?8.  dans  la  Seffioq  34.  duCondfe*k 

contre     Jîifle,on  élût  en  (kpyœjfmédée  Doc* 

Fdix  V.  £  éavoyc,  fous  le  nom  de  Félix  F.v* 

1440.   X>es  partions  d'Eugène  IYf  fe- 

merent  alors  contre  Félix  quantité  de 

Libelles  5  qui  furet*  condamnez  dàjtf  le 

Concile.  L'Inveâdve  de  Pogge  contre 

cet  Antipape  n'eut  pas  apparemment 

ce  fort,  puifqu'il  pfrpît  qu'il  ne  la  pu* 

blia  qu'après  l'ékâion  de  Nicolas  V. 

qui  fe  fit  non  à  Bafle  ,  mais  à  Laufca- 

ne,  où  le  Concile  fut  transféré. 

On  ne  peut  pas  comprendre  la  rat- 
ion de  cette  furieufe  Inveâive  contre 
Félix  &  contre  le  Concile  de  Bafle. 
Félix  avoit  abdiqué,  Eugène  IV.  étoit 
mort,  Nicolas  V.  avoit  pris  &  place, 
comme  Pogge  en  convient  lui-même 
dans  cette  Pièce,  le  Concile  de  Bafle 

ne 

*  Il  avoit  été  fait  Duc  par  l'Empereur  S^t 
mond  en  1416. 


»eiiibfîftokf0us5&  il  fembk  que  fout 
#oit  ^jbre  ai  pais. .  |1  ftut  pointai* 
que  Fe|ix  fiaajgré  fcn  abdication  fit  cfr» 
cône  quelques  tentatives,  pqurfcjnclc- 
*er,  ou  pour,  fe  maintenir  * , 

Quoi  au'il  en  foit,  Pogge  parie  du 
.Concile  de  Bafle,  qp'il  appelle  Ma  Cm* 
venticule ,  comme  d'une  Synagogue 
impée  &  Gomme  de  Yégout  de  toute 
fefe  de  crimes,  K  Végani  de$  Pères  du 
Çoqcile,  il  les  traite  comme  des  btxA 
Couches,  qui  n'ont  que  U  forme  hu- 
japttine,  &  comme  une  racaille  dcfccfe* 
Hts*  bellme  iwmàm  fub  bumsna  for- 

.  Pour  Félix,  c'eftfcfon  lui  uq£/pwi^ 
£aïan>  xxnJnte-Cbrifty  un  Mahomet.^ 
mie  Idole  élevée  contre  Jefus^Chrift  ^  un 
monftre  d'avarice  fc?  (ttrribinon^  un  fit 
fc-unfat  qui  ftit  l'entendu,  quoi  qu'il 
&k  fi  ignorant,  qu'à  peine  (ait  il -lire, 

«  -  *  IUmhor  mfaniamiHws  ixecrandi  îioU^adéb 
ÂKpore  opprejfdm  ,  adeb  fttêbfria  w  cupiditatibns 
txcouatam ,  ut  mtnttm  auàtai  ttnure  Cbriflianê- 
ttim  prhtcipum  atque  opttmorum  ;  &  fntfirtim 
JUgit  Francis ,  cujuï  anmu$  femper  firmus  ataut 
pitoncujj'us  ftttit  pn  ftrvanda  imitatt ,  ftmptr  hd- 
fit  vtro  Vicario  Chrtfti,  fimptr  Eugenium  &  nunc 
TticoUttm  viram  fanâHffim$tm9  ïtntifiçef  fumm* 
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&  il  l'epvoyc  &ns  façon  à  tous  les  Di** 
blés,  jjfbi  in  malum  cruâatum.  La 
Cardinaux  que  Félix  créa  après  fon  é* 
leftion,  Pogge  les  appelle  des  perfoo* 
nages  de  Thcatrc  Se  des  Comédiens  ri? 
dicules.  Plures  alienis  veftibus  perfimh 
tas  rubicundo  pileo  tanquam  mimas  rià* 
çulos  exornafti. 

Voici  quelques  particularités  con- 
cernant Félix.  Il  avoit  toujours  été 
féculier.  Il  étoit  même  marie  Se  avoit 
eu  pluûeurs  en&ns,  mais  il  étoit  veuf, 
quand  il  vint  à  Bafle  pour  fe  faire  éliic 
Pape.  Il  y  eut  à  (on  éle&ion  quatre 
Piemontois.  Ex  Gallia  Cifalpina  9ex  bis 
gentibus 9quibus  Italia  noverca eft  :  qua- 
tre François  ou  plutôt  Savoyards  ,  non 
ëx  ver  a  Gallia ,  qù<e  flaret  excellentiffi* 
mis  virisj  fed  ex  iïla  interdit  fa  fylvis & 
montibus9  patria  fordida  ac  rufticana9 
quant  Sabaudiam  vocant  :  quatre  Allé- 
mands ,  dont  il  fait  une  peinture  affiru- 
fe,  quoiqu'il  ne  difconvienne  pas  que 
l'Allemagne  n'abondât  en  bons  efprits 
&  en  honnêtes  geps.  $unt  in  eâ  natio- 
ne  plurimi  egregii  viri  prudentes  9  dcBiy 
fobrii ,  omni  virtute  cumulati ,  at  ex  bis 
nullus  ajjumptus  eft.  Il  dit  à  peu  près 
la  même  choie  dçs  quatre  Efpagnok 

<p4 
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qui  furent  à  cette  éle&ion.  Totidetnat* 
tnlit  Hifpama  ,  portenta  qutdam  natur* 
fét9  nçn  botnines*  Referta  efi  enim  ea 
frovincia  bominibus  doUiffimis ,  orna* 
tiffimiSy  nullieorumejïbocmunusnefa- 
rhtm  demandai um. 

Philippe  de  Bergame,  Auteur  du  mê- 
me fiècle,  donne  de  Félix  une  idée  fore 
différente  du  portrait  qu'en  fait  ici 
Pogge.  „  C'eft,  dit-il  ,  un  homme 
jy  orné  de  toute  forte  de  vertus ,  par 
„  lcfquelles  il  a  étendu  merveillcufe* 
„  ment  fes  Etats,  tant  au  deçà  qu'au 
„  delà  des  Monts.  Après  avoir  régné 
w  quarante  ans ,  il  laifla  le  gouverne- 
jy  ment  de  fes  Etats  à  Louis  fon  fils  u- 
y>  nique  &  fe  retira  dans  un  Hermita* 
„  ge  nommé  Ripaille  avec  fix  Gentil- 
„  hommes  ^  y  vivant  faintetndnt.  Il  fut 
n  tiré  delà  pour  être  couronné  Pape  à 
yy  Bade*  mais  comme  il  étoit  humble 
yy  &  pacifique,  il  céda  de  lui-même  te 
w  Pontificat  à  Nicolas  V  ,  après  la 
„  mort  d'Eugène  IV  ,  &  rentra  dans 
yy  fa  retraite  avec  la  dignité  de  Légat  à 
yy  Lattre.  Il  mourut  fort  âgé  en  o- 
yy  deur  de  làinteté.  Cet  Hiftorien  pré- 
tend même  qu'il  fitAdes  miracles  après 
fil  mort.    A  ce  dernier  fait  près,  ileft 

plus 
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plus  raifonnable  d'en  croire  rHiftorieJI  : 
que  le  Satirique  >  à  qui  r  Ton  peut  foiî 
lœnappIiqiK^cemotdeJuvfiMl:  r  '■•■« 

•    *  "f  *  _  ""..*"  4 

5^1^        5>  Rien  n'eft  plus  âifé  que  décrit* 

w  quer  k  conduite  des  gens  &  de  ^en 

w  divertir '%  comme  4e  traduit  le  îl 

Tartfcron,   On  examina  &fbàdWi» 

taâere  de  Félix  dans  J'HiftoiiedaCwS 

cfledeBafle.  "    -  •*  ê 

Imteo     On  a  déjà  parle  ailleurs* des InvoÛ« 

txtbs    ves  de  Poege  contre  Frànçàs  PtlUk 

2JjJ^  pbe.    Ce  dernier  avoit  écrit  e&Vâi»  ifc 

pSk^hc  ne  Satire  contre  N isolai  NkÙto-  hdfcm 

*  p.  55*  ami  de  Pogge,  toute  pleine  d'ôbfcénir 

&  ï°x*    tez,  que  Pogge  repouflè  ibuvcifCtotf 

d'autres  obfcenitez.  Il  y  a  dans  ces  la? 

veftives  de  Pogge  quelques  particuÈMV 

tez,  qui  ne  font  pas  indignes  <te  la  <w 

riofîté.  Phiklpheétoit5fii'onencrofc 

Pogge ,    fils  *  d'un  Prêtre  du  Tolea- 

tin,  &  d'une  tripière  t  de  RiminL  A 


*  Cependant  Philippe  de  Betgame  eu  fait  m 
Gentilhomme  &  même  un  Chevalier. 

f  Verum  ntquaquam  mirum  vtieri  débet  ,  CM* 
chjhs  mater  Arnnini  dudum  inpurgandis  vgnM* 
bus  cr  intiJUms  forde  diluendis  autjlum  f^trkt 
muttrni  artisfatorem  redolere ,  hafit  naribuifm 

fit* 
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Étendre  parler  notre  Auteur,  Philr)phfi 
toit  un  mooftre  cfenxié  aux:  vices  les 
te  abominables.  D  avoit  éçé  chafK 
blTotenccpourfes  mauva&s  nufera 
il  follickaticm  ck Nicolo,  quiiy*. 
cîfcattiré  àouife  de  fbn  &voir.  tfini 
teJacryme.  Il  avoir  déjà  été  chafô 
tEadoùq  pour  h  même  raiibn-,  &  s'é- 
at  retiré  a  Conftanrinnple  9  où  il  foc 
■fehkn  reçu  cPEmaûnel  Chryfoloir^ 
nfale  croyoït  unrboéaête  Etranger^ 
û&ùi  àutte  *Pârif^  *  ooipinci&xpiifxicf 
Driâubdifl^aicôètia:^|fc^ 
e,  qui  llàùrok  tué  der  fe<pro-> 
^:s^in!éutétéôéchi^arldi 
b.  Italiens ,  qui  en»-; 
iiépoufer  cette,  nue* 
%#1  jr  a  de  curkvaci  c'eft  que  Phi* 

Saûpabld  desyphe,  inÉunesr  xlé* 
,  ntprctcteflP  quelques  ainou* 
Bttx&à  Kicolafe  :<7  r-,  -■  . 
*H  femhiw  v\r]  à  entendre  parief  Fbg» 
jè^  que  JVnldphe  Jie  lût  pis  -fort  fir 
■Ht»  ptai$  qu'il  ctoic  ions  cède  auprès 
Ij&aàraife  FHermiie  *  à  fe  feirc  cjMri* 


rir?,     gCÎ 


^Kff  mdtimt  txircitu  êttrtftata  putrtio ,  c* 
\atQmJbrç*risfaum^bMlitMs.  165. 
^ÀmkcnfeétoitHorentin,  Génend  deFOr- 
rc  de  CamaMoli ,  8c  un  des  lavants  hommes 

de 


rt* 


•  II*  fltt 
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ger  par  ce  lavant  Moine  les  faute*  qi/ifc  ' 
iaifoit  en  écrivant ,  &  ea  cnfcjçmni^ 
Il  fiuit  jqu'il  y  ait  beaucoup  de  paffirif 
&  de  medilknec  ,  peut-être  4  d'eavte&L 
dans  ce  jugement.   Philelphe  avoit  &* 
appelle  a  Florence  pour  y  enfingner  kr 
Belles  Lettrés.  Il  les  dnfeigna 
Sienne,  &  à  Milan  fous  la  p 
du  Duc,  qui  lui  faifoit  une  penfioa  art 
nuelle.    Il  a  pafle  conftammeat  port  . 
un  des  plus  ûvaoshonimes  de  fontemç 
tant  en  Grec  qu'en  Latin,  Ôc  il  réq£p 
foit  également  cnpnbfe &  envers.'  ~~ 
ci  les  monumens  qu'il  laiflk  de  fonr 
dit  ion,  au  rapport  de  Philippe  defifM 
game.    Un  Poëme  Héroïque*,  intitûkf 
Sforciade.    Des  Satires  en  vers  Herorç 
ques.     Six  Livres  d'amufemens  ferietrt 
&  comiques,  en  vers.  Des  Odes  ôcdrt 
Elégies  en  Grec  &  en  Latin.  Des  Htfi 
toires  convivales  en  profe.    Un  Tntté 
de  la  pieté.  Un  autre  de  la  morale  4;  en 

Erofeauffi.  Des  Lettrés  Grecques  & 
«atines*  foixante  Oraifbns*  ou,.  Ha* 
rangues,  quelques  Tradu6tions  de  Pli*- 
ton,  d'Hippocrate  &  de  Plutarque. 

La 

de  Ton  tems.   Il  fut  aux  Conciles  de  Baflc  &  & 
Florence. 
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t&ft  mauwifeLanguc  deP&ldphelui 


».  •> 


k  pcrilre  a  tous  fcs  amifi    Elle  le         ^ 
lÉttifla  aro^Amhroife,  doiu  <m  viciit 

lUt^  VômfeV  avec  ftuhdied B«r^ 
15  -aoflfcîtthlfc  Vénitien ,  atfee  le 
Gtarrin  de  Vérone,  avdé  Ghar- 
tfbebnard  Atttiââ.  Oif  àpjfcéfcé 
i^dPhit^pc  «te  Ifetgatoe  qu'il  y  avoie 
t(^t«iifixdbn  entre  Philetphe 
~  itaptiiïv  jwtf  rapport  àtbr 
c  *À  l'égâix!  de  Laonard 
lO^'fikpas  la  date  de  leurs  brouille* 
MlëBùtti  teiJkettres  deLcohard  Arc- 
i^fk?*ef£&  rite  à  Philelphd|  du  il1  .Léon.; 
«WÈtiïtfifcéeoicntbonsamis.  Aurtfee,fr^;^i 
Éfarledi»^^iraru,  ks  Lettres  de  XL 
b»oani  iboc  pleines  d'efprit ;  &  de  fa-> 
■âiirJ  Ob^' trouve  de*  traits  fort  cU- 
ieos:  ite  VHiftoire  ancienne  &  xûo* 

coPfajMphë  IhoUrut  pauvre  en  i  48  i  : 
tfé  cTenviron  quatre-vingt-dix  ans. 
NttUppc  de  Bergame  lui  rend  ce  tc«* 
éMgnagc  qu'il  méprifa  toujours  beau* 
CDttpicS  richeflès.  Ce  qui  ne  s'accorde 
gtetc?  avec  l'inclination  au  vol  que 
goege  lui  attribue; 

don  Pogge  LauWttt  VâUè  n*épar±  Invbc- 

O  gooit****1 


e  -' 
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contre     goojc  ai  les  vivras  i*  krinoifft,  mi 
Laurent    Aik^»s  m  ks  Modeoocs. .  B  tra 

VaJJc-     de*:fe«çs*  &  des  déâutt  <fa»  Jet; 
lewrr  iU*éi*s  de  XArnsquitç»  6mt 

#r«*r,>  lç&_f7&#:  ZÂw*  ;JosIi 
Ls$cme&,.   Pojgge^clui 
d'fcyoîf  $w  Quimilîeof  au 

çeroa.    Lauréat  Vdte  ttDttfioit  qub< 
Jeroftî^iivoitmal  t»àik  /  ^ 
droits  4c  k  BiWe,.&  <jue  S. 
avoit^irré  fur  k  Ocf&i)  .fisr.lt 
&  for.  h  Providence. . 

Nw  coqtem  d'attaquer  V 
de  Laurent  Valle,  Poggc 
domine  ,&  le  repréfe^, 
Hérétique  à  brûler.  Il  pariait  dckdôf 
ture  des fiUes  avec  uaefice&oeqniàrito 
terriblement  la  bile  de  Pogge-  Gàtt 
$i»  a  k  premier  inventé  les  CônVèmté 
Réligieufes  ,  difoit  Valle  ,  a  intrêàé 
une  coutume  abominable  ^  6?  qui  doit  Hrt 
reléguée  aux  extrémité*  dit  Mande.  Ht 
Courtifannes  &  les  femmes  publiques  fié 
plus  miles  au  Genre  humain  que  ce  s  pré* 
tendues  faites  filles  ^  que  la  fuperjfitm 
a  condamnées  à  une  Virginité  perpétuel!* 

Ce  que  dit  ici  Laurent  VaUe  ,  <k  . 
rinftitutiojq  même,  paroît  fort  outre, 
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cont^a^^tmfendÉicAsderAiii 
L*  Mais  it  foiïotmât  éfric  teto** 
t&epti  Orthodoxes  $  (qui  né 
pts^CC  moto  de  fort*  «t  dé 
Aà  aboi  4e  c»  Mdrtiftewis)  & 
Kb& '^tu  Vy  commettoient; 
Lttétààaotaft  rbiai*)  «ciacon-* 
des  vœux  ^  qui  fouvent  né  font 
âM*  «ktftta  au  vice  y  il  tfy  ivoit  '-  1 
lib&^ltit^&é*  que  ces  liettxfeien 

'-ou  4a*  filles A  dé*  veatt»  re^ 

A»  Viiritrâ  du  mondc^  ettfoal 
*t*gé&  du  tété  des^  biens  de  1k  forint 
^^ttV^t  bmîvef  une  honnête  fl$ 
ta*  &É0\kp&y[\is  tranquille* 
fSrtfâ  divin  &  à  la  pratique 
»l*£fttàtt  *4e  U  pieté; 
^ogjgp'WIfciM*  »qtte  Laurent  Valtë 
klHtrà  Napte'éut  beaucoup^ de  peine 
^chi^p^fof^t  pour  avoir  avancé 
jltelqiHSs  piopoutions  erronées*  fur  la 
Milité  Â  foi*  quelques  autres  fujetsi 
^fcfture  Hrièï  ét&  portée  au  Tribunal 
lèl^mrihtidn^ Valle  fut  miàen prii 
ùài tféc^  &$  cJommé 

»!|<*ofldamhé  aufeu,  mais  le  Roi  Al- 
ftJBfe  ayant  intmfedê  pour  lui  $  il  eti 
foê  Quitte  jkSur  le  fouet  qui  lui  fiitddti- 
fté  ans  te  Convent  des  Domkâcaihk 

-  Oi  ii 
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11  n'y  a  rien  de  moins  Chrétien , 
plutôt  de  plus  inhumain,  que  les  i 
leries  Se  les  infultes  de  Pogge  en  rac 
tant  ce  fait,  qu'iL  prétend  avoir  ét£ 
notoriété  publique.  Laurent  Vallc 
tracta  fes  erreurs,  &  le  Pape  lui  doi 
même  un  emploi  de  Lecteur  oudeP 
icfleur  à  Rome. 

On  trouve  ici  une  particularité  al 
curieuiê  de  la  vie  de  Laurent  Vil 
Ccft  qu'ayant  été  ordonné  Evêque 
Pavîe,  avant  Tàge  Se  (ans  dilpenfe, 
quitta  de  lui  même  la  mitre,  &  la  d 
poiâ,  en  attendant»  dans  le  Palais  Epi 
copal,  où  elle  étoit  encore.  Pogge  H 
noit  ce  fait  de  François  Evêque  de  ft 
vie.  Je  rapporterai  fes  paroles  en  U 
tin  ,  qui  font  fort  embrouillées.  St 
von  horruiflï ,  belua  impudentijfima  ,f$ 
tatis  ntemimjje ,  qui  olîm  Papite  ptintn 
coaUns ,  ut  non  redderes  pétunias  "' 
créditas  ,  falfum  Chiregrapbtm  «1 
fcripjijj'es ,  aceufatus ,  cotruiÉtus  ,  dMW 
tus,  ante  tempus  legitimum,  abfqut^ 
difpenfatione  Epifcopus  fatïus  es.  M&# 
profech  dïgmtas ,  id  œîatis  adûlefctntti 
tantam  dignitatetn  affequî  fua  virt* 
potuijfe.  Sed  cum  tibi  invita  ea  digiùtt 
t£'et  concejfa ,  credo  ne  à  Pontifia  culpt 
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,  mittam  albatn  5  ^  fuo  accepe* 
tié  in  Epifcopi  curia  depo/uifii^ .  qu<e 
ffae  hoc  tmjtys-jujpenfa  pende  tj  ad 
4m  &?  deteftandam  f céleri  s  nùminis** 
kéfimpiternamfamam.  Eamquo* 
itftfttrïam  olim  Franàfius  Epifcopus 
ienfis  quo  cum  erat  mihi  fumma  fa-* 
tritas  &?■  anîiqua  confuetudo  y  cum 
*ndum  noffèm  ,  fingulatim  ridens 
Unit.  Quid  Ma  Neapolitana  tabula- 
tmmptio?  Nonne  te  nequijjimum 
A*  ac i  perfidtojiffimum ,  nonprœdo-* 
>  fidfurunculum  ejfe  conviait  ?  i?*» 
m  j  'recordare  quafo  ,  vel  faltem 
tèrment*,  cum  oh  nummos  à  merca* 
^redites  tabulas  ahrafifti ,  &  pro 
pn  pecunùe  numéro  alterum  fubdi- 
Ghtofaiïo  in  carcerem  conjeftum  Re- 
mpotas fecundi  Epifcopatus  laud& 

PWf." 

air  avoir  une  idée  générale  de  ces 
fti ves  de  Poege  contre  Laurent 
i  il  en  faut  donner  à  peu  près  le 


wfibny  en  un  mot  d'homme  fans 

oérkew    Prétendant  avoir  trouvé 

ité  de  fautes  dans  fes  Lettres,  il 

écrit  contre  lui  une  Satire  très-. 

Q  \  fenr 
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Cinglante.  Quelques  airs  de  mépris 
fe  donne  Pogge  il  n'en  fut  pas  moi 
irrité,  que  Junon  du  Jugement  de 
ris.  Manet  alta  mtsie  repcfiam.  I 
fa  première  Invective  Pogge  décerne  i 
Laurent  Valle  le  Triomphe  de  la  Satift. 
Dans  la  féconde  il  l'envoyé  fur  un  Char 
de  Triomphe  aux  enfers  ,  en  qualité 
d'Hérétique.  Dans  la  trouième  illere- 
préfente  de  retour  des  enfers  plus  mér 
chant  que  jamais  à  la  tète  d'une  armée 
de  Menfonges  contre  lui.  Dans  le  relie 
il  inventive  à  pleines  voiles. 

Au  relie  je  ibuferis volontiers  au  (en- 
riment  de  Henri  Bebel^  fur  ces  JttVfC- 
rnwic'cftqu'ilnefaut  juger  ni  de  Pog- 
ge ni  de  Lauréat  Vallc,  par  ce  qu'ils 
fj.,14.  difent  l'un  contre  l'autre.  Lacet  niau 
acerbe  infefteîur  Launtittum Fallut*  ht- 
mnem  doêîijfimttm  ,  non  tamen  nabi  jxr- 
fihtdet  ,  quïcquam  effe  dminnetidum  di 
iiliui  exiftmatione.  Non  enim  ega  Pt£ 
gitttn  ob  ïd  laadmdum  cenfit ,  quia  f&ip- 
ferit  iOKtra  Vati&m^  rjf  quidem  copitfi 
arque  diferùffiniè^  nec  çtteaptamprofa ,  fd 
■maledictntia  pugnat ,  id  euim  frtprium 
ç/ï  tuerttriatnt  & '  fcitrrartim  in  triviis  tf 
tabsrnis.  cutira  eptafque  liùrantium,  làtn 
Psggium xwufatione  vtl  injuria  axafpr 


\ 
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,  txàfimo  m&  fmfâpr  de  Fatfay 

fidmm  *f.  i  odbrèefidam  cenfia,  eum 

fait  &ûfraJtoimç$m.  Nu  itm  Lau~ 

Fallaw  >  au$<  proha  r  aut  qudio 

&êgg^~ftèfamamm  af$*e  re- 

rbetm  mm  fa$h  idomus  efi 

Kwmfrumjmm ,  imi  pans 

Wk  fêÊpiexm  dt  $e  qui  dttrakit, 

$iié&dtàtt  fOèm  éh •  ê&i  qui 

>i M*f~rfçt*4fiim?s.   -dm  igtfur 

mém\i*  friwmm.  futô    &#fkti  pet 

}ê&V\+  *****  &  tlafota**  dratfon* 
$Wbmpt*ftafvdu<&,     C<tt&h&  topia  y 

tmtg^»tr  4loquef*ia>  r  '  jucuntfiweqH* 

fÊe  ehqumîiam  probo  y  quanque  negli^ 

.>  Puiiqu'on  a,  parlé  de  BebeKus,  il  eft 
bog  àc  pekiéqà&r  <£ie  c'eft  lui  qui  a 
«to^  If^iotf  ^  de 

àe*fjÈ.  Ce  &WZàtyqûi  étoit 
leur  en  Belles  Lettres  à  Tubin- 

O  4  & 
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la  mifere  de  la  condition  humaine 
le  cabinet  de  Léonard  Dur  Abbé  d' 
delberg  ,  &  Général  de  l'Ordre 
Religieux  de  Prémontre ,  il  le  joi£ 
aux  autres  Oeuvres  du  Florentin,  Ce 
fut  fans  doute  la  lefture  de  ce  Traité 
qui  engagea  Bebel  à  faire  un  très-beau 
Poème  Latin  fur  le  même  fujet.  Cet 
Auteur,  qui  florinoit  fur  te  fin  du  quin- 
zième fiçcle  &  au  commencement  du 
icizième  tous  Maximilien,  a  fait  beau- 
coup d'honneur  à  (a  Patrie  *.  Voffius, 
qui  n'en  parle  que  comme  d'un  HiflxH 
rien  &  d'un  Humanifte,n'avoit  .pas  ap- 
paremment vu  fes  Poëfies,  puis  qu'il 
n'en  a  point  fait  mention  dans  fon  Trai- 
té des  Poètes  Latins,  quoi  qu'il  ne  mé- 
ritât pas  moins  d'y  entrer  que  François 
Philelphe.  On  a  de  lui  des  Elégies, 
des  Odes,  des  Satires,  des  Epigram*' 
aies,  des  Epita_phcs,  $t  des  Hymnes. 

De  la  Vie  Champêtre. 

Pogge  s'étant  retiré  à  la  Campagne 

tûr  fes  vieux  joursenrepréfentelesavan- 

ïages  £ç  lc§  délices  avec  beaucoup  d'ef- 

prit 

%  C'ttoij  JufiiDgca ,  village  de  la  Soiiabe, 
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dans  une  Lettre  qu'il  écrit  àCofmc 
ledicis ,  qui  s'y  rctiroit  foùvent 
îême ,  comme  dans  un  port  con- 
tes orages  de  la  ville  *.  '  Voici  à 
près  à  quoi  fc  réduit  ce  qu'il  eq 

a  Campagne  a  de  tout  tems  été  le 
me  des  honnêtes  gens  de  toute  con- 
n  &  de  tout  caraârèrc,  &TAgri«: 
ire  a  pafle  chez  les  Anciens  pour 
des  plus  nobles  occupations  des 
[mes.  '  Xenophon  f  nous  apprend 
Cyrus  (b)  fàiibit  gloire  d'avoir  fait  (b)Hsy 
oérne  fon  beau  Jardin  de  Sardes,  &  gît  deCy- 
ité  fes  arbres  dont  l'arrangement  feir  ^1 
l'admiration  de  Lyfandre.  Senequc 
t  la,  même  chofe  de  Scipion  l'Afti- 
tf-Lhr.  LLet.  X^VI.  II.  n'y  4 
&nne  qui  n'ait  ouï  parler  des  Jar- 
;  d'Epicure  dont  lé  même  Auteur 
s   fait   une    fi    agréable    dcfcripr 
[•(c)  ;  Un  Poète  de  ce  tems-là  dit  (c)Senec; 
Mecenas  cultivoit  les  Mufes  dans  Ep.  XXfc 

j[ardm,  ' 

1  if*- 

Voyez  la  Préface  du  beau  Poëme  Desjar- 
,  De  Hortis,  du  PércRàpin. 
Voyez  rOeconomie  de  Xenophon.  p.  $56 
rÇftyç  là  aufii  l'éloge  de  la  vie  ruttique. 

9  f 
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*  >fj>(  4r*tfat*ijpt,  t*mm  utt  vtik  7mmfka\  I 

Major  r  s:  magnis  abfi'miùjft  fuit. 
Halui:  umbrafam  <pmt*m ,  Kjmtfhafipa  têMtiï, 

Pmcêiptt  femtfi  juffrtt  cuit*  fets. 
fmUm,  Pfxcbiimqut  celtm  ni  moilibus  In» ris,       h 

3tdtr*t  ugutûf  i*rndns  inttr  avis. 

On  a  parlcanleureduplaifîrquetiou- 
voit  Diocletjep  dans  cet  exercice  après 
(à  retraite. 

Le  tumulte  des  villes  &  rembarrai 
des  affaires  en  rend  le  fejour  fâcheux» 
&  fur  tout  à  un  certain  âge  où  il  ferai 
ble  que  le  repos  &  la  tranquillité  de- 
vraient être  la  recompenfe  des  travaux 
de  la  jeunefle.     Il  eft  vrai  que  l'avarice 
&  l'ambition  font  flattées  dans  les  vil- 
les ,    par  les  emplois  publics  qu'on  y 
peut  exercer,  mais  les  feuls  exemples 
de  Dcmofthene  Se  deCiceronjque  l'Elo- 
quence fit  périr  ,  nous  apprennent  que  la 
Fortune  y  vend  quelquefois  bien  cher 
(a)  Juve-  fes  faveurs  (a).  Les  naufrages  delaFor-< 
X  no'     Cune  f°nt  cncorc  moins  à  craindre  que 
ne,         ceux  auxquels  l'innocence  eft  expo- 
fée 
*  Voyez  les  Notes  de  Mr.  le  Clerc  fur  ces 
Vers  d'ÀIbinovanus.    Rltg.  II. p.  iio.  ni.  8ï  le 
uiceiuti  de  Jeaa  Henri  Mcibomius  Cap.XXVlil. 
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(&  dans  laViilç  *au  lieu  que  fi  elle  trou* 
ve  quelque  part  un  afyle,dans  le  Moih 
ffc%  c'eff  conftaTnmeqt  à  la  Campagne. 
D  fallait  que  Çiccron  en  fut  bien  per-i 
{yade>  puis  qu'entre  les  nrifoi*  dont  il 
je  fort  pour  défendre  Rafcius  Amerinusi 
qu'on  aceufoit  d'avoir  tué  ion  Père,  U 
sylegue  la  vie  retirée,  que  ce  Romaiq 
menait  à  la  Campamie  *    Ladiffetn- 
Ce  qu'il  y  a  entre  lav iUe  &  h  Quppfe 
giie,  c'eft  qu'à  la  Ville  on  fait  les  affai- 
res des  autres,  &  Ton  vit  pour  autrui; 
au  lieu  qu'à tyQunpc^gneonfik  lies  pro- 
pres affaires,  on  y  vit  pour  foi    Ce 
n'eft  pas  qu'à  la  Campagne  en  ne  puifle 
Jêrvir  le  public  ^  &  être  utile  aies  amis. 
On  peut  même  k  faire  avec  d'autant 
plus  de  fuçcès  qu'on  le  fait  avec  plus  de 
choix ,  &  moins  de  diftra&km.    On 
p'y  eft  pas  (urtout  fi  fouvent  expofé  au 
chagrin  de  s'employer  inutilement  pour 
yn  grand  nombre  de  gens  qui  ne  vous 
xtçcœpenfent  de  yosfoins&devc^bon- 

ncs 

*  In  urbt  luxurks  creatur:  ex  luxuriA  exfiftat 
futritU  ntcefle  eft;  ex  avorhia  erumféU  tudocid: 
mdê  omniajtehr*  scmuàefida  ppitMtur*  Vîta  **• 
t$m)bAC  ruftica  quam  tu  agreftem  vects,  P*rfitm*~ 

mhx  diïpmt,  pfcu  mipftr*  4f  ?  H&  P™ 

Jlofào  Aracrino  ;  Cq^?.  .    :«: 


2io  Poggiana.  Pari.  II. 
nés  intentions  que  par  des  reproches,1 
La  {implicite  &  la  frugalité  de  la  vie 
champêtre  n'en  font  pas  les  moindres 
agrémens.  Dans  les  Villes  il  faut  de  la 
contrainte ,  du  cérémonial  ,  une  pro- 
preté recherchée,  du  luxe,  on  y  de- 
penfe  Ion  bien  en  habits, en  équipages, 
en  ameublemens ,  en  repas,  &  tout  ce- 
la le  plus  fouvent  fans  aucun  plaifir,  & 
fins  aucune  liberté. 

Ce  n'eft  pas  fous  un  dais  fopetbe  ; 
Que  logent  les  Jeux  &  les  Ris, 
J'aime  un.  repas  fervi  fur  l'herbe; 
Dont  la  propreté  fait  le  prix  ; 
C'eft  là  que  le  front  fc  déride. 
Loin  de  moi  la  joye  infipide 
Qu'on  vante  à  la  table  des  Grands  ; 
La  foule  qui  les  environne 
Loin  de  l'augmenter  l'empoifonne, 
Leurs  Spectateurs  font  leurs  Tyrans. 

C'eft  ainfi  que  Mr.  l'Abbé  Pello 
grin  *  a  paraphrafé  ces  trois  vers  d'Ho-s 
race. 

Mundtyu  parvo  fui  lare  pauptrum  \ 

*  Sa  Tradwftion  en  Vers  des  Oeuvres  d'tfcj; 
race  a  paruàPaiis  en. 171s.  ' 
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bœnsJirttàuUis&.Oflro 


■.  Quoique  tpggpf«mât  la ,Ca 

&  f  Agriculture  $  jl  t^etoit  poqriupt jw 
dliumeur  à  s'y  donna:  beaucoqp.de  peir 
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ne,  trouvant  u  maio  plus  propre  à  màr 

nier  la  plume  que  la  pèche,  ll.ne  tfi'ap- 

p^tpa^^ 

les  Cincinnatus  qu'on  Uroit  oç  J^char* 

riië  pour  gouverner ^^Empirç^;  pi  Sci- 

pion  qui  cultivoi^ lp^inémefei champs 

dans  {on  Exil  de  £iterne. 

Si  les  Modernes  n'ont  pas  autant  w 
levé  r  Agriculture  que  les  Anciens ,  ils  ne 
i'ojnt  pan  négligée*  Il  eu  même  vrai- 
femblable  qu'ils  y  opt  f£it  pIUs  t^e  pro- 
grès. Il  y  a  eu  d'excellens  Poètes  qui 
a  l'imitation  de  Virgile  ont  chanté,  les 

ie.ch; 

^efeription  que  fait  Autone  de  &j)etite  ^Aufciii 
métairie  eft  une  jolie  pièce  (b).  Il  .faut  ViUa.  p. * 
dire  la  même  choie  du  ,Poëme  d'Ange  m.  303. 
^olitien^intitdé^/^Cc).  Ces  Au- $£ttg  , 
teurs  ont  de  beaucoup  été  lurpâfïez  dans  p.  ^4g.  p" 
ce  genre  d'écrire  par  le  Père  Rapin,(d)  Rcn. 
dont  on  peut  dire  que  le  Poëmc  (d)  n'eft  Rapto* 
de  gueres  inférieur  aux  Georgiques  de  ljv'uL 

Vit-  traj.  167Ù 
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Virgile.     La  Mai/on  Rnflifue  du  Père 

}  Jicob  Vanier  (a)  n*a  pas  moins  de  beautez  que 

*™"V    les  Jardins  du  Pcre  Rapin.  Le  plan  du 

\fieBM  Perc  Vanier  eft  plus  étendu  ;  il  embraf- 

utetiae.  fe  toute  l'œconomie  de  la  Campagne  j 

1&1'      au  lieu  que  fon  confrère  s'étoit  borne 

aux  Jardins  8c  aux  Fleurs.  Ily  a  detrès- 

bonnes  pièces  fur  cette  matière,  parmi 

les  Poëues  de  Santeuil;  fur  tout  fa  deA 

cription  de  Verfàilles  adrefTce  à  la  Quîfi* 

rime.  Une  faut  pas  oublierlacharman- 

te  Epîtrc  de  Mr.  Defpreaux  à  fon  Jar*- 

dinier. 

Des  diverses  destine'es  de 
Rome,  de  l'Empire  Romain 
et  de  l'Italie. 

Rome,  dont  on  peut  dire  qu'elle  a 
été  le  fléau  non  feulement  de  l'Italie^ 
mais  de  tout  l'Univers,  s'eft  vue  fou- 
vent  elle-même  la  victime  des  vïciffitu- 
des  humaines.  Pendant  qu'elle  eût  des 
Rois,à  peine  étoit-il  permis  auxCitoyens 
de  faire  paroître  du  mérite  &  de  la  ver- 
tu. Brutus  fut  contraint  de  contrefiu* 
re  rinfcnfé.  Dés  qu'ils  eurent  recouvré 
leur  liberté ,  ce  ne  fut  que  raclions  j 
que  Ligues,  que  conjurations  que  «* 
vol- 
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iéâ  peuple*  que  guerres  entre  tel 
a»  &  les  Sénateurs.    Eflê  n'avoir 
KnasPà  craindre  au  dehors.1  On  Eût 
Hcfrextremitefc  elle  fut  réduite  pat 
Imdoisl-  Il  -s'feh  Mut  çfeti  que  lé* 
{ans  de  Pyrrhus  ne  miflênt  aux    Ëotro^j 
cet  orgueilleu*  Empirer   îl  eût  L.  II. 
imépar  lè3<3mbres  taris  là  valeur  CIK 
jçrius.    Harinibéi  étoit  timbre  dû 
iôfe&ns  les  délices  de  Capouëjtjui, 
ne-  parlé  uh'  Hiftorién  * ,  i*e  fut 
joins  fatale  à  ce  grand  -Général^ 
3mnes  le  fut  otx  Romains:    Lés 
s  de  l*Afie  periferent  être  fatales  i 
srinqueurs>  Rome  commençoit  à 
lîr  vénale  "f*i  Jugurtha  s'en  préva* 
sur  corrompre  lé  Sénat  SciesCon» 
&  il  préfagea  même  que  Rome 
ôit  bientôt  fa  liberté,  fielletrou- 
ûn  acheteur.    La  confédération   Epitom# 
>teuries  d'Italie  mit  l'Empire  Ro-  Liv.  67, 
à  deux  doigts  de  famine  t-  Rome 
.  périr  par  les  fureurs  de  Marius  & 

de 

yJfmm  Ann'èali  Cannas  fwflè.  Liv.  XXIII. 

rhm  venaient  er  mature  ferituram  fi  empto- 
roêmrit.  Salluft  Bell,  Juiurth.  D.  03. 

Seciale  fiv$  Marficum.  VelL  f  aterc 


•  I 
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deSylla,  &  enfuite  )p#  la  co^Juitti^ 
de  Catiliqa.  Elle  n'eut  fw$moin*à&#' 
fiir  par  les  guerres  de  Çdfff  fc&Pefpr 
pée&par  ks  Triumvi^^^op^r^pt 
bidon  ppprimoit  k  République jbpfr 
prétexte  de  la  défendrç:  :  Aumii^^l 
rendit  la  paix  &  la,  liberté.-    Mais  aft 
Empire  qu'il  avoit  rendue  florif&PfeA 
n'éprouva  jamais  les  defiinées  phiscçofe 
tcaires  que  fous  quelques  monftr^  d'ftl6 
pereurs  qui  lui  fuqpderçnt.     Ce$ft(ite 
tin  lui-même  j étudies  fcfKieqrêûg^^ 
la  ruine  de  l'Empire  Romain,  ço  )  4rip 

rsxt  en  Grèce  une  nouvelle  Roanft 
fallut  créer  plufieurs  ËmpoiwVi 
ç'çft-à-dire  ,  le  plus  fouvent ,  plufimA 
Tyrans,  un  feul  n'étant  pas  capable  M 
(butenir  le  poids  d'un  fi  yafte  gouyer* 
nement.  L'Empereur  Dioclctien  avoit 
fi  bien  fortifié  les  frontières  de  l'Empi- 
re, qu'il  étoit  inacceflible  aux  Barba- 
res.    Mais  Conftantin  leur  en  ouvrit 

l'en- 


• 


Augufte  difoit  qu'il  avoit  trouvé  la  viDe  dé 
briques,  &  qu'il  l'avoit  rendue  de  marbre.  .."■'■• 

f  Rtrum  haftenus  pereuntium  ïnttrntùôni  pph 
cifium  cr  fimina  prahuit.  Zozim.  L.  II. 

%  Urbem  nomims  fniadtantumfaftigium*vtUL. 
re  molitus  tft%  ut  Rome  tmuUmftctrtt*  Eltrop; 

lu»  X*  €•  S» 
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fée  cà  dégairnîflaftt  dé  SdMate  tou* 
etplaécg  quipouvoient  lé  hsùr  fer* 
qv*&  donnant  la  pdx  aij^Goths 
^recevant  dam  le  fein  de  fon-Èm^ 

idirtsotolHonorius  fél^cîiurt  du^jj 
lit^licettofelivrercift  lTEm|>îreaux?.  9.  iJ 
Wfjà^wAdar  propre  ft>ibldîfc  5c 
la-pciâdic  de  4eurs  Gouverneurs: 

fotxprife'ôc  ûecagée 'CÛKj  fois. 

.ksfÔ6 tribus  Mirîcyiv^par 

•fcwGcnfoic,  4;  parl^8<^thd 
^Qdipicef if^lequel  fif»  le  ^îcmi 
fkJHLotwe  dans  1^'pferfonnd 
5o8c  *Kfitt  r .  pstifTetti*  Roi 


r*rtr- 


*  sirgaerort  en  itedtë  jorêju'à 

k«^<ihatfcreH^1  Mtali& 
infeftée  par  les  Maures  9  & 
ifaè  bUofmehiei^  pud  éôhâfcper  à 
trjfiirœr.  »rIH  fen  ^ilfertttrcèàtes  le* 
TBkriaxifr  entre  *aé«p  «elkP&ig.  Pogg.  p, 

I»-mCc>qmîM  4  "6. 

ç  €teJdre3e  V^Sttad  bdftfi»  mu-  >$ JJ 
tas  (fïdaw  Iplnemfième  <fntete;  ;Ati  /,/.  i>, 
me  fiebiriî Italie  fiit«ii^)*ôye  aiâ*/^  :n*t. 

nr  p  £«.»«.«• 
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fà&ipns  de  Berenger  .&  de  .Gui  *  âiîj 
s'en  difputoient  r Empire  j  le  piaxutf] 
fouteau  pgr  les  Milanais  ôc  l'autre  psrf 
les  Romains  ,  pendaot  que  les  San» 
fins  &  te  J^ongroi*  prohtxnâtt  de  co 
(4)  c#M«-  guerw  ip^itineâXa).  I/Italie  fut  ûu 
^ *£"  go^çiaée  îfla*  de»  Tyrabftjufijtfè &  ] 
jj^IOj#thon  I.  qui  releva  ^Empire.  Romi» - 
de  fa  décadence  au  dixième  ficelé.  Rio} 
De  contribua  davantage  à  la*  Turnc*  dt 
Rom«  ^^k^Italie  quelles:  fchiâflcs& 
W$âi$n&  des  Antipapes;  qui.nd  fa» 
foient  nulle  difficulté,;^  mata©*  todbâ 
feu  $c  à  ftng  pour  fetôffiïc  Jsùr  âoAA 
tipn.    Jt)a  croit  que  LeoiïJX.  futifc 
premier i  qui  entrc^k^er^it!odije  ta 
aimei  pomJ  (e  défesidnebcdiBihe  il  fil  < 
vers  l^oJilie»  de  Pofltièinà  ûaol^  Dt* 
puis  ce  tfimstliRomc.JDt'eiitipas  jûobé 
a  fouf&r,  fous  la  (kwaif^tion  •dits  ftqptt 
que  Tqus  celle  des  Barbara!  ôç  des  Ty* 
ïans.  o .        '      .         LVj-'/.r"r  .  =  -.. .    - 

\m      m*     S  m 

Avr<$\%$oiv  pari&deRotne^del'Ein* 

pire  H,wwfl:&.  de  l'Ittlie.m  général 

Çoggeb€|nçre^fena  un  plus  grand  déttril^ 

.     &  raconte  7  le*  dfyeHcs  déftinées:  dfci 

1  ■    Royaumes^  NipW  &  de  Sicile,  <k 

:  la  Tofcane ,  :  de  Vienife^  duMilanobj 

•  '•  &  dea  auaej^ndroks  àû  ritklié;    . 

\  ■*.-  *  Des 


1  ■  .  .  ■  ,-v 
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jjes  de  Rome.  ?'>33« 

inic  tel  cjue  Pôggejqui  avoit 
ic  pendant  cinquante  ans ,  8c 
1rs  étoit  aufliamoureatd'An- 
l'il  l'étoit,  devoit  bien  côn- 
es de  cette  Capitale.  Il  cil 
us  croyable  là-defîùs  qu'ayant 
avec  un  travail  infatigable 
e  6c  dans  fes  dehors,  fouvent 
les  ronces  &  des  épines ,  tou- 
rriptions  de  ces  Anrjquitez, 
:  donné  un  Reaicil  au  Pu- 
mme  il  le  dit  lui  même.  Plu- 
'ageurs  rious  ayant  fait  la  deP- 
:s  Antiquitez  de  Rome,  cha- 
fon  goût  ÔC  fon  caractère ,  les 
e  feront  pas  fâchez  de  con- 
fron- 

tïtatew  coftimunem   Migtnttr   amniÀ 

é  (nie  inferiptiones  >  nonnulta  vero  in- 

y  ruboi  laitntia  ex  ttntbriicruta,  ut 

aà-vtrbimwugratxpTe[ft ,ut [t,{tfmm    '  ■•'■■■     ' 

tus,)  ea  Romani  euerltrcnl  ,jaiiem  ti- 

tt  mtmoria.  Pogg.  p.  1 34.     Au  rette 

i  n'a  point  fait  mention  de  cette  pie- 

:.  Elle  pounoit  fc  trouver  dans  quel- 

t  de  l'Italie  &  meriteroit  d'être,  r*- 

p* 


izs  ijoggiana.  fart.  II. 
fVonter  ce  qu'en  dit  Pogge  ave 
Relations  pour  voir  leschangeme 
le  tems  peut  avoir  apportez  à  ce 
numcns  de  l'Antiquité  ,  Se  les  t 
vertes  que  l'on  a  laites  depuis. 
tant  plus  que  je  n'ai  point  ren 
que  le  (avant  Pitifcus  aie  jamais  s 
Pogge  dans  fon  Diétionaire  des 
quitez  Romaines. 

Pogge  &  Antonio  Lufco  s'étai 
dans  un  endroit  de  la  Roche,  af 
Tarpeienne  *,  d'où  l'on  peut  voù 
que  toute  la  ville  de  Rome ,  s 
poient  à  en  contempler  les  Antit 
„  O!  s'écria  Antonio  Lufco,  < 
„  Capitole  f  eft  diffèrent  de  celi 
„  chanté  Virgile.  Il  étoit  d'or 
„  fois,  il  cil  aujourd'hui  tout  fci 
„  ronces  &  d'épines. 

(a)  JZntid,  Aurta  nunc ,   oïim  fylvtjlribui  btrrid*  du 

A  ce  vers  de  Virgile  Pogge  ( 
pofc  un  autre  de  là  façon,  par  où 
roit  bien  qu'il  n'étoit  pas  Poète  o 
il»)  Part.  I.  on  l'a  remarqué  ailleurs  (b). 
p.  Si: 

*  Voyei-en  la  dercription  danslcf*y4j 
HeàcM.  Miflbn.  T.  II.  p.  îJ4- 

t  Le  Capitole  d'aprefent  efl  un  bàtimei 
veau  élevé  fur  les  ruines  de  l'ancien.  } 
xb.Juprà.  p,  118. 
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'4mhâ  fitmifm  9mmfipuilid*  ffm$is  vqriku*- 
..,  pêrrfirt*. 

jg  ;M«uîus,  continue  Antonio,  étant 
J^gitif  en  Afrique  s'affit  fur  les  riii- 
41c*  de  Garthage,  &  comparant  fa 
propre  deitinée  à  celle  de  cette  fa- 
ipeufe  ville  qui  avoit  fait  trembler 
l'Empire  Romain  ,  il  ne  fa  voit  le* 
£ud  des  deux  fpeftacles  meritok  le 
plus  d'admiration  &  d'étonnement #. 
mr  moi ,  difoit  Antonio,  je  ne  trou- 
jfans  l'Hiftoire  aucun  exemple  défa- 
ille qui  foit  comparable  à  la  malheu- 
yfc  deitinée  de  Rome,  dont  Tite  Li- 
:  a  dit  9  que  c'étoit  moins  une  ville 
l'une  grande  partie  du  Ciel,  &  dont 
1  peut  dire  à  prefcnt ,  que  ce  n'eft 
us  que  le  cadavre  d'un  Géant  tout  cor- 
papu  8c  tout  rongé.  Il  n'eft  pas  fur- 
enant  que  la  fortune  exerce  (on  in- 
nftance  fur  les  Peuples  &  fur  lesEm- 
rcs.  Ils  font  en  quelque  forte  de  fon 
partement  ^    6c  ils  ont  été  livrez  à, 

fon 

•  Quelle  vanité  à  Marius  de  fç  comparer  i 
rthage ,  lui  qui  n'étoit  qu'un  fimple  particulier  t 
t&ure  naiflance ,  élevé  par  une  faéhon  &  chaf 
*runç  autre! 

p* 
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fon  aveugle  domination.  Mais  elle  \ 
voit  au  moins  refpe&er  trftit  de  bea 
édifices,  que  l'immortalité  lêmbl 
s'être  confacrez  *.  Que  font  devei 
ces  Temples,  ces  Portiques,  ces  Th 
mes ,  ces  Théâtres ,  ces  Aquedu 
ces  Ports,  ces  Palais?  C'eft  à  cette 
cafion  que  Poggc  entreprend  l'é 
mciation  des  reftes  de  l'ancienne  I 
me. 

i .  Il  y  avoit  de  fon  tems  au  Capi 
le  un  double  rang  de  voûtes  où  l'or 
voit  bâti  de  nouveaux  édifices  qui 
voient  alors  de  magafin  à  fel.  Il  par 
foit  par  l'infcription  qui  étoit  fort  r 
géedufel,  que  ces  voûtes  étoient  V 
vnge  du  Conful  ^uinius  Luëiatitts 
tulhn  qui  fut  tué  par  la  faction  de  I 
riusf,, 

z.  Un  tombeau  $  confh-uitpar.01 
du  Sénat  au  pied  du.  Capitole  pc* 


*  Cette  penfée  a  pins  de  Imllsut  cjua  de|i 
k  ruine  des  Empires  entraîne  celle  des  plus  j 
bes  monumens  de  leur  Iplendear. 

'  ■[  M.  Pitifcus  n'a  point  parlé  de  cette  Apit 
té  qui  peut-çtre  ne  uibÛftoit  plus  quand  il  a . 
Rome. 

;  $  Voyci  l'infcription  de  ce  Sepulchrc:  g 
Xitxk.  Amiq.  8*w.  au  mot  Stfitkkww*. 


kbffle  drÇ.-Eablicias  Edile  duPeupk, 
liiçonKmpomm^Gatett.  ■   •■-■.'  - 
:<îi[(|-  Uh"vopC  dé  pierre  pdnf  paiïêr 
ftTifle  db  Tibre,  bâti  du  tcrns:diiGon- 

Bhiir  i|nu  riiliÎM'  TiiTii  Vnr  dontilprtt-  i 
(clottoalJ-<";-r,':^';f'  :  ■  ■  ■■.■<•■-■<:  ■ 
^4,  Un  Arc  de  TnMAphè  de rhafbre 
ifTivoti-aii  pied  du  Mont  Av'ehtin  bâ- 
âpar -ordre du  Sénat  fous  le  Cotifulat 
itt^PtM'm  Letttukts  ■  Scipic  contempo- 

sriB  de  Oceron  f. 

'"'f."Ui\TempleappelléC/M^9»  parce 
^Éfr>torim  Je  fit  'bâtir  des  dépouilles 

g(fl«**&W»portée^fiir  les  Ormbres. 
h jtWJjiiritïttèo^efcs  trophées  érigez 
à  Marius  pour  cette  victoire  %. 
>ù&l^tâf&i%Pantbe()n.\.  ouvrage, à 


*  Voye/.-en  l'infcription  dans  ritifius .-  au  mot 
(tac.  Ôptatodle  aujourd'hui  £  f*«M  t^C 
-,  î  O»  crwqweet  Arc  de  TrleiWphefut  éri- 
gé e»  fhOMnrd'Horatius  Codes.'  Wi^.  w  mot 
inw. 

i..\  }ea'entrduffe;raamcnienrion  dansPitifcus, 
Ces  trophées  ne  font  pins  dans  cet  endroit-là  an 
rapport  de  Dom  Êemird  de  Monifaucon  ,  qui 
va  refte  nie  que  te  GMrum  fut  un  Temple. 
Dior.  Itai.  p.  10S.  109-  U.C. 

J.  Pitifcmt  au  mot  v*nthe<m ,  &  Dom  Bernard' 
deMottâmpon.  DMr,i»«i.p.i97. 
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ce  qu'on  prétend,  d'Agrippa  gendre  I 
d'Auguile,  où  eft  aujourd'hui  l'Eglift 
de  Ste.  Marie  la  Rotonde,  où  lç  culte 
des  Dieux  a  faic  place  à  celui  des  Saints. 
Ce  changement  arriva  au  (èptième  fie- 
cle  fous  Bonifàce  IV.  qui  en  demanda 
la  permiflion  à  l'Empereur  Phocas. 

7,  Une  Pyramide  à  la  porte  d'Hoirie, 
élevée  dans  lemuroùeftlcTombeauou 
le  Maufolée  de  Caïus  Cejlius  *  ,  l'un 
des  Septemvirs  qui  prefidoierjt  aux  Re- 
pas, aux  Jeux,  Seaux  Sacrifices  du  tems 
de  Cicerori, 

8.  Un  Arc  de  Triomphe  d'Auguftc 
entre  le  Palais  &  le  Tibre ,  auflï  ouvrage 
d'Agrippa, où  paroit  lenomdecetEm- 
pereur. 

p,  Trois  voûtes  &  une  colomnedu 
Temple  de  U  Paix  bâti  par  Vefpafien, 


*  On  a  corrigé  cet  endroit  fort  fautif  fur  le 
Dictionairc  des  Antiquités  Rom.  du  célèbre  Pi- 
tifeus  au  mot  Pyraipis  C.  Ce|tii.  En  voici  l'Inf. 
cription,  fur  laquelle  on  pourri  corriger  les  6uk 
tes  d'impretlion  qui  fe  trouvent  dans  f Edition  d» 
Balle  des  Oeuvres  de  Poggo. 

QPVS.  ABSOLVTVM.  EX 
TESTAMtiNTO.  DIEBVS, 
CCCXXX.  ARBITRATV. 
PONTJ.  T.  F.  CLAMELAE. 
"AEREDIS.  ET,  PQNTHI.  U 
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OÙ  furent  pottécsics  dépouilles  du  Tem- 
|flçdcjcru&km*;      -  : 

10,  Une  partie  de  la  muraille  du 
&OB»pl£  de  Remus  gc  de  Rôrnulus  f. 
jQkl  a  bâti  dans  cet  endroit  l'Eglife  de 
§»  Coftae  &  S.  Damien. 

il.  Près  de  là  les  Galeries  du  Tem» 
£je  d' Antonin  Se  de  Fauftine  fa  fetn-  . 
jpae>  où  çtQÎt  alors  l'Eglife  de  S.  Laur 
neat,  : 

11,  Quelques  veftiges  du  Temple 
de  Gaftor  &  de  Pollux  où  s'aflembloit 

• 

autrefois  le  Sénat  ,  &  où  cft  aujour- 
d'hui PEglife  de  S.  Marie  la  neuve. 
.  :  |a).  I*e  Temple  de  Vefta  fur  le  bord 
du  TSbrc:  C'eft  l'Eglife  de  S.  Etienne. 
.  14.  Une  partie  du  Temple  de  Mi- 
nerve, où  étoit  alors  le  Couvait  des  Do- 
minicains j  on  y  voyoit  du  tems  de 
Foggc  des  ipgzures  d'une  Galerie  d'où 
Ton  tirait  des  pierres  pour  faire  de  la  K 
chaux. 

I  jV  Auprès  de  cette  Galerie  on  trou* 

va 

*  Dom  Bernard  de  Montfaucon ,  Diar.  It$l. 

P-  177- 

|  11  faut  que  cette  pièce  ne  fubfiftât  plus  du 

femsdePitifcus,  puifqu'on  trouve  de  la  difficul- 
té à  marquer  préafément  la  place  de  ce  Tem- 
plç.  Voyc*  Dom  Bernard  de  Mont  faucon,  p.  176, 

Vf 

s 
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va  en  fouillant  la  terre  pour  faire  un 
Jardin  ,  la  ftatue  de  Minerve  dont  11 
tire  étoit  plus  grande  qu'aucune  tête 
de  Statue  qui  fut  à  Rome.  Comme 
tout  le  monde  accourok  à  ce  fpecnicle, 
le  maître  du  Jardin  ennuyé  de  ce  con- 
cours fit  enterrer  la  Statue. 

\6.  Le  Temple  de  la  Concorde  au 
pied  du  Capitole  confàcré  par  le  Dicta- 
teur Furius  Camïtlus  après  avoir  appai- 
fé  le  Peuple  Romain  qui  s'étoit  foule- 
vé.  Il  étoit  prelque  en  Ion  entier  quand 
Pogge  vint  a  Rome.  Il  en  relie  enco- 
re quelques  colomnes. 

17.  Le  Temple  de  Saturne  où  les 
Romains  avoient  autrefois  leur  Threfor 

*-  public  (a).  Il  n'y  en  a  plus  de  veftiges, 
mais  on  croit  que  c'eft  le  lieu  où  etoit 
le  Palais  d'Adrien. 

18.  UneGalerieduTempkde.Mer- 
cure  fur  le  Mon  Aventio  où  eftl'Egli- 
fe  de  S.  Michel. 

1  p.  Le  Temple  d'Apollon  où  eft  la 
Bafilique  de  S.  Pierre. 

10.  On  voyoit  du  tems  dePoggeau 
pied  de  la  Roche  Tarpg'sextw  ,un  très-an- 
cien Temple  bâti  de  marbre  de  Tivoli 
en  dôme.  Les  Romains  l'appelloient 
alors  S.  Michel  à  la  balance. 


an.  II  ne  reftoît  plus  que  le  nom  du 
Temple  de  Jtoton  Lurine,     pixy^vqiç 
bâti  l'Eglife  de  S-  Latine.        '•<■• 
.   iz.  Il  n'y  avoit  rien  autreftft  dé  plus     |w 
magnifique  que  les  Thermes  *,'  bu  bains  Tn*h»à 
publics  bâtis  par  Dioctétien  +1  i.On-en  °^!^S 
Foyoit  encore  i*vac*lmintfiQti  Imj*^    -  ?&t 
qcwrpftes,'On  y  abàiipïuifcunrJitlU       ;'""•? 
^l&mft«w.,i  ;  -.-;  i""-  ?       ■  '  ^*Z 
^92.  ,B  fcfoit  aujB  bttoeqjmBe'baMM:      .lu-* 
fl^pHinensdeslWittidtÇcmraatmwffi       "'%* 
bién-que  4e  oçux.ti'AloxandirSeT»e8c       : . ',  [ 
Ifrponlitien.  -  -    .    ,  ;-:;""-^ 

.',  14-  On  peut  croire  qu'il  y  a  eu  sa-  Arcsde 
pfcft»*  Rome  autant  d'Arcs  deTriom- J™™"- 
pfee^ue  d'Empereurs  $  &  de  Généraux  ^ 
qui  soient  remporte  des  victoires  & 
»W  de»  conqueteff  fignalées.     Il  y  en  a- 
voit  fept  prcfque  entiers  du  tems  de 
9àgg?t  favoir  cep*dc  Sevcre,  de  Ti- 
lt, de  Vefpafien  y  &  de  Gçmftantln. 
On 
...  *  Cctoit  des  bai w  dyuds ,  comme  le  diffigno 
le  mot  lWmi  en  Grec 

'  -f  Cet  Empereur  employa  quarante  mSleGhré" 
tjjèst  a  les  bâtir.  P»»/*.  i**«.  j*w.  R»m.  Poggc 
en  avoit  trouvé  cent-quarante  miRe  dans  icsAfles 
do  Martyrs,  p.  13$,    ■  ■     ■ 

$  Dans  l'ancienne  Rome  on  ne  diftinguoit  pu 
c»  deux  Titre*.  Le?  Généraux  s'appdioicntEia- 
ptteuri.  ' 
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On  y  voyoit  une  partie  de  celui  de  * 
Trajan,  &  les  veftiges  de  quelques  au- 
tres dont  on  peut  voir  la  defeription 
dans  le  Dictionnaire  desAntiquitezRo- 
WAu    mainesdePitifcus(a). 
,„,      '"       if .  JulesFrontin  (b)  qui  avoit  la  di- 
DesA-  reétion  des  Aqueducs  de  Rome  fous 
«jueducs    l'Empire  de  Nerva,  en  a  fait  un  Trai- 
duiK  °°"  ^  ^onc  P°8Be  t  trouva  le  Manuferit 
d'eau.       dans  l'Abbaye  du  Mont  Caffin.     Cet 
(b)  Pogg.  Auteur  en  comptoit  neuf  de  fon  tems 
«8*  ^      ^  '  cn  con,Par°it  k  beauté  à  celle  des 
Pyramides  d'Egypte.  11  nefubfiftoîtdu 
tems  de  Pogge  qu'un  feul  de  ces  anciens 
Aqueducs.     On  y  voyoit  les  reftes  de 
celui  que  fit  faire  l'Empereur  Claude 
qui  éroit  le  plus  magnifique  de  tous. 

z6.  Il  y  avoit  à  Rome  quantité  de 
Théâtres  &  d'Amphithéâtres  qui  fer- 

I  voient  à  célébrer  les  Jeux  publics.    Le 

plus  magnifique  de  tous  etoit  celui  de 
Vdpafien  nommé  le  Cohfée.  Pogge 
prétend  que  cet  Amphithéâtre  a  été 
prefque  entiçrenierit détruit,  parla/Sr- 

•  Voyez  far  cet  Arc  ie  Triomphe  le  Vtysgt 
de  feu  Mr  Bumet  Evéque  de  Saliîburi  8c  celui 
de  Mr.  Miflbn .  T.  II.  p.  134. 

|  Voyez  ci-deffus  p.  13.  dans  la  Vie  de  Pono 
o«  on  parte  de  fet  découvert». 
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tife  des  Rmamsj  comme  il  parle,  de 
forte  que  celui  d'aujourd'hui  doit  être 
un  édifice  moderne.  On  voyoit  une 
partie  d'un  autre  Amphithéâtre  attri- 
bué à  Jules  Cdâr  entre  la  Roche  Tar- 
pçïenne  &  le  Tibre,  où  fe  tenoit  alors 
le  marché. 

.    zj.  Le  Maufolée  que  fit  conftruirc    Des    < 
Augufte  entre  la  voye  Flaminicne  &  le  7***- 
Ipeaécélafepulàiiedes  Emperam £X£. 
à  Adrien  qui  fit  bâtir ,  un  autre  firife. 
*  au  delà  du  Tibre  vis-à-vis 
dg celui  d'Augufte. 

x8.  Pogge  parle  auffi  des  Colonnes  , 
de  Trajan  &  d' Antonin  ,  fi  célèbres 
yanpi  les  Voyageurs.  Elles  ont  été 
mieux  connues  par  les  (oins  que  quel* 
opes  Papes  ont  pris  de  les  relever  de 
faire  ruines.  Hparoîtquc 


a  pris  la  Colonne  de  Marc  Aurele  An- 
tonin  appellée  Cochlis  pour  celle  d'An* 
tonin  le  pieux  fbn  pere.  C'eft  une  re- 
marque qu'on  peut  voir  dans  le  Diétio- 
naire  des  Antiquitez  Romaines  de  Pi- 

tifcus 

*  Pitiicos  donne  la  defeription  <Je  l'on  &  de 
raotte  p  ans  mou  Mmtfiiium  &  JMu.Airim. 


-'-X 
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tifcus  qui  avoit  vu  lui-même  à  Rome 
cette  Colonne  où  il  eft  fait  mention  de 
la  guerre  de  Germanie,  ee  qui  ne  peut 
convenir  qu'à  Marc  Aurele. 

29.  On  voyoit  encore  dan*  fon  en- 
tier le  fuperbe  tombeau  de  §>uin1a  O- 
ciita  fille  de  Mttellm  appelle  le  Cretois^ 
&  femme  du  Général  Craffhs.  Pogge 
dit  que  dans  la  fuite  il  avoït  été  en  par- 
tie détrait  j  c'eft-à-dire  fans  doute  en- 
■feveli  fous  des  ruines  ,  puifque  Pitifort 
témoigne  qu'il  l'a  vu  tout  entier.  Je 
ne  trouve  dans  ce  Savant  aucune  men- 
tion d'un  tombeau  dont  parle  Poggc. 
C'eft  celui  de  M-  Antenius  jfntius  Lu- 
pus; il  étoit  entier  de  fon  rems.  C'eft 
apparemment  tout  ce  qui  (ê  trouvent 
alors  d'Antiquité!  à  Rome.  Depuis  on 
.  Voya-  en  a  déterré  &  découvert  fa)  un  grand 
deBur-  nombre,  fur  tout  ibus  le  Pontificat  dtf 
*; p"  Léon  X.  qui  en  étoit  fort  amateur.  Il 
avoit  fans  doute  pris  ce  goût  de  Lau' 
fent  de  Medicis  fon  perc. 

Lettres  de  Pogge. 

Il  y  a  parmi  les  Lettres  de  Pogge  des 

traits  remarquables,  foit  par  rapporta 

VHiftoire,  foit  par  rapport  aux  fènti'- 

mens. 
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à.  CcUe  «pi'il^crivit  de  Cortftance 
eonud  AretitMàent  de  l^an  &  de 
tei  Noofeukwûnt  fit  rékdoa<«ft 
wn»e  aux' A&«,  A:  à  l'HSftoîré* 
toi)  t  voit  4ies  fentknens  de^aiede* 
i%  ;«  même 4es(  mouvemdtf»  d^ 
«feu*  d'ttflfeftkm  mi'ott  ti'attct^ 
t  «as  da  Seckairt;  dlm  P«pe ,  2 
M4W  âfrtâpf»  àttffi  odieux  que» 
pwàr'ét^'fje»6tr*(fe  Prigbfr,  fur 
ttft  «ïtège&Rëtfie.  "Off 
<^W  ifîct»é  c^Bbé^'O^ 

ï  fart  d'une  %»»d'idlkkiRirtâréV 

*a*dd*cÉPd'Lk£.£èté,  Fq&ë'iû" 
>ti«pût  Vàjlè  dighe  du  -M  AWr 

g^tttti&lMââ^'dii  %lice 
1*Offlrti«*ai^vt>rt' âpff  Iw  fonde* 

fc^frEglife'R&i&iné*  '«è  fiirë'fcfi 
l^e^t^^H'fl#£eut  fifts :tfe«* 
é«aâ^  fnêtnc  fort  que  Ton  Hértts'. 
nard  AretirifentM!  bien  que  fdn  bon 
en  avoit  trop  dit  &  il  l'en  cenfura 
t  doucement  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  là- deflus.  J'ai  reçu,  luiAret.Ep. 
fc-il,  votre  Lettre  fur  h  fupplice  de  L.IV '. 
1 1  jg.Ep.CL 
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7«r*M  *  *ng*  &fm  goûte  kê* 
coup  Tétegance  ;  mù  _w«  e»  ditet. 
fltu.de  bien  que  je  nejinndrok.  ;  jjf.çjt 
.  vrai  «ne  de  tenu  en  rems  vous  apportez 
quelques  eorreUifs  à  votre  yûgemeatt 
Maâ,  M  milieu  de  tout  tels  il  regm.m 
'  tttraSere  tTafecîatio»  trop  marqué  iB 
me  ftmbk  ,  fu'om  doit  écrire  avec  plus 
4e  précaution  fur  tes  fortes  de  matières. 
., ."Cette.  Lèpre  a  été  imprimée  plu- 
fiiwrsrois  epLaûfle*  divers  Recueils. 
On  la  trouve  çn'Jïrariçois  dans  l'Hif« 
toirç  des.  Martyss,  de  la  Rétbrmation. 
Il  y  en  a  des  extraits  dans  l'Hiftoire  du 
Concile  de  Confiance. 
■  Comme  cette  Lettre  fit  très-digne 
d'attention ,  on  la  dpnnefa  ici  toute  icm 
tiere.  On  y  voit  ay.ee  plaifir  qucJùÉqWî 
té  naturelle  ne  laiflè  pas  de  &  faire  joid 
au  travers  des  plus  giatids  préjugea^  ,SC 
que  quels  que  foient  les  icntimetfi(d<* 
hommes  fur  la  Religion ,  on  doit  tou- 
jours rendre  juiticc  à  leurs  vertus,.  3k 
leurs  lumières,  à  leurs  talens  &  .à  Xasn 
tes  leurs  bonnes  qualitez.  ..-it*l 


Let- 
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Lettre  de  Pôgge  a  Léonard    Pogg. 
Aretin,  fur  lefupplice  de  Je  r  o-  °P-  P- 
me  de  Prague*  3oï- 

yy  J'ai  écrit  des  bains  (a)  à  Nicolô  &  (a)  De 
»  j'cfpere  que  vous  aurez  vu  cette  Let-  B*de. 
„  trc.    Peu  de  jours  après  mon  retour 
„  à  Confiance  (b)  ,  on  commença  a  (b)  Où  fit 
„  examiner  l'affaire  de  Jérôme  que  j!^0"1* 
„  Ton  fait  paflèr  poitf  hérétique  dans    ona  e' 
»  le  public  (c).    Je  veux  vous  foire  h  (c)  Quem 
n  relation  de  cette  affaires  tant  à  eau-  bdretimm 
a  fe  de  Ion  importance*  qu'à  caufe  deftnt?*  ** 
j>  la  Doôrine  &  de  l'éloquence  de  cdt  Julua* 
„  homme.    J'avoue  que  je  n'ai  jamais 
„  entendu  perfonne  qui  dans  la  défenfè 
„  d'une  Cauiè  criminelle  approchât  dà- 
9  vantage  de  cette  éloquence  des  An- 
„  ciens  que  nous  admirons  tous  les  jours. 
„.,Rien  n'étoit  plus  admirable  que  la 
n  beauté  de  fon  difcours ,  la  force  de 
yy  les  raifons,  la  grandeur  de  fon  cou- 
»  rage,  la  hardiçfle  &  l'intrépidité  de 
n  fonvilage,  &deia  contenance,  en 
w  répondant  à  les  adverfaires.     C'eft 
w  dommage  qu'un  fi  beau  Génie  fo 
99  loit  écarté  de  la  foi  $   Si  toutefois 
n  ce  qu'on  en  dit  eft  véritable.    Car  il 

CL  m  en 
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jj  tSbtc  de  b  faufr  cdubjkbc 

j}  jemTcXl  I3ppGCtC  a  GBK  ^Bt  f 


.Ne 


««»«  *w. 


„  qrfa  h  Tfftiiiic  m  des 

rapporte  Ctt  QCXsAy 

pjfle  Et-deffÏB:.   GtÊracmci 

„  de  trop  kiuguc  lulriiir.  Jcsorti 

9  ra  a  ce  <pri  s*y  paffi  de  pioi  il 

^  table,  frulrmrm  pour  toqs  4 

jy  qaefaœ  idée  de  h  Doôrinel 

yy  FlenoixBge.    C^smi  on  cm  pti 

9  contre  loi  pfaficurs  Articles  ph 

y)  qœis  on  pcetendoit  le  ohm 

«35*»»  tfHeiefie  (a),  &  qu'il  fut  co 

"&**'   jy  jogétd,onrefohitdePappdfci 

^  „  entendrefo  reponfes.  (b)  Ayant 

(0^23.99  pani  on  lui  onJoona  de  répond 

Mai         „  Artidcs  propofez  contre  fcri.- 

I4X<5#       „  refiiû  long-tems  dHânt,  qtffl 

„  loit  plaider  fâ  caufe  avant  que  * 

„  poncée  aux  calomnies  de  fes  i 

(c)  Af*fc-  y»  m^  (c)-  Mais  comme  on  ne  * 
dtelh.  'n  pas  le  lui  permettre  il  parla  e 
(d)Céroit9>  termes, au  milieu  de  l'Aflèmblc 
une  Con-  „  Quelle  injuftice  ï  vous  m'avt 
gregation  ^  nu  pendant  trois  cens  quarante  j 
gencra      ^  aux  fers  en  diverfes priions, dans 

9) 


£~  cfarc*.  cfeus  la  puanteur ,  £c  dans  la 
y.diictte^éjtwtcscbofes.  PçrKkntcc 

A  «m*# i.J^IWfc  touJQMJ*  «CQUté 
m  :  ttiçs  isoçcpv»  t  (je  vous  mç  vpnlpz  pas 
fc  ztfénfeo^  feulement  une  heure?  Je 
9  ne  m'étonne  pas  que  leur  ayant  don- 
„  aé  uoeiî Jangjjc  &  fi  fàvor&le  au* 
j  diopcei  ils  ayenï  eu,  le  tems  de  vous 
£  perfilader  *fle  je  fuis  un  hérétique  j 
^jmcpnpRwdeUfoi^  un  perfteuteur 
i,*clc*  Epdfc^aiKqifes  >  &  un  ftelerat: 
^ .  Ç'$sft  dans  cdtte  prévention  gue  vous 
W)m'$vc%  H^ftn^ m'enten^rç &  que 
£  «aï»  remaT' encore  de  my écouter. 
^,  Cependant  vous  êtes  des  tommes  & 
to  non  pas  dçs  Dieux*  mprtek  comme 
fe.-yops  êtes  .voufr  pouvez  errer  f-  vous 
fc  tromper  vous-mêmes  *  &  vous  laifler 
h  fotilire  par  lc$  autres.  On  dit  que  toute 
$t  jalumieie&tf^tehlâgdîieeftraflem-- 
p  «  JtAée  dansce  Concile.  Vous  devez  donc 
£  iâen  prendre  garde  de  ne.  rien  faire  à 
^  la  légère  ,&  de  ne  commettre  aucune 
iV  iniumee.  je  fai  bien  qu'on  veut  me 
£  entier  à  h  mort  ;  mais  au  fond 
„  je  ne  fij&qu'un  homme  de  fort  peif 
^  d'importance  (a)>  tôt  ou  tard.il  faut  W.&- 
~  mourir.  Ce  que  j'en  dis  n'eft  donc  nummi 
^  pas  tant  ppur  moi-même,  que  pour 

Q^z        »  vous. 


i 
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?,  voie.  Il  feroît  fort  ftîdïgfë  de  la &* 
„  geiïe  dé  tant  de  grands  hommes  dr 
w  riéri  décerner  d%iuftfrJ  iéoàttt*  lïtoij 
5>  & 'de1  Çbnner  parla  ^ 
^  cbnféquèhce  bien  plus  dangçrciHè  que 
5,  ne  le  peut  étrema'mbfiv  ■■;  '  ;  - 
w  Pendant  qu'il  parlait.  #vèc  tant?  de 
55  forcé  &  de  gracé5"if  fefit  pahnik 
w  peuple  un  fi  grand  t^npirfre  *  ttiÛ 
yy  ne  pouvoit  plus  être  feriteildu.  Oi 
„  réïblut  donc  qu*il  répoiiîîroit  aux  Ai* 
3,  ticlds  propofez  contre  hjr,  &  pu* 
„  qu'il  aiifoit  toute  liberté;  de  paner. 
n  On  hri  lût  tous  les  Artîèlesruhàprè» 
yy  l'autre  5  &  quatitf  oh  frntçtTogeofe 
3,  furchaainjiln'eft-pàscrbjrablcaveè 
„  quelle  dextérité  &  quelle  finefleil 
33  rcpôndôit  -j~ ,  &  de  quels  argumeris  â 
33  fe  fertfoit  pour  appuyer  fes  fentitnèra. 
39  Jamais  il  n'avança  la  nioindre  chofe 
33  qui  fût  indigne  d'un  hommedcbieiii 
33  ae  forte  que  fi  fes  fentïmens  fur  la  foi 
33  étoient  conformes  à  fes  paroles ,  û 

*  On  ne  dit  pas  fi  c'étoït  contre  Jérôme  ou  en 
fa  faveur ,  l'un  &  l'autre  peut  être  vrai. 

f  Quant  callide.  Ce  qui  fait  voir  que  Pogge 
ne  prend  pas  ce  mot  en  mau  vaife  part ,  c'eft ,  qu'au 
lieu  d'argumens  &  de  raifons  dont  il  dit  que  Jérô- 
me fe  fervoit,  il  l'auroit  aceufé  de  Sopkilœes. 
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x  n'y .  avojt  pas  le  moindre  fîijet  d'ao 
n  cuûtion,  bien  loin  de  le  condamner  à 
vh  mort*/  II  fbûtenoit  hautement 
#  que  tout  ce  qu'on  alleguoit  contre 
yy  lui  étoit  faux  &  controuvé  par  les 
yf  ennemis.  Quand  on  lui  lût,  qu'il  de- 
^.  cbïroit  le jSîege  Apoftolique  parfes.me- 
a  difances  rfifil  s' étoit  attaqué  au  Pape 
„  lui-même  y  fu 'il  étoit  ennemi  des  Cardi- 
n  naux  9  perfecuteur  des  Prélats ,  &? 
b  Fadver faire  de  tout  le  Clergé  Chrétien-, 
»  il  fc  leva  ôc  d'une  voix  plaintive  il 
n  s'écria  en  étendant  (es  mains  ;  De 
„  quel  côté  îxië  totfrncrai-jc ,  mes  Pc* 
„  ie$y  de  qui  implorçrai-je  le  fecours, 
^  &  qui  pfendrai-je  à  témoin  de  mon 
0  innocence?  Sera-ce  vous?  Mais  mes 
p  perfecuteurs  opt  entièrement  aliéné 
«de  moi  vois  efprits  en  difont  que  je 
m  fuis  moi-même  le  perfecuteur  de  mes 

d  JuBÈs*  II?  fe  ^ont  ^n  ^mag^né  que 
!•  fi  leurs,  autres  acculations  n'avoient 
p"  pas  aflez  de  poids  pour  me  faire  con- 
0  damner,  ils  auroient  un  moyen  in- 
„  faillible  de  pi'opprimer  &'de  vous 


» 


aiu- 


*  Ut  fi  in  fide  ftnt'ubât  qnod  verbes'  profiteba- 
tmr,  nnlla  in  eum9  ntàum  mortis  ca^fa,  invertir} 
<*fiapoJJtt,  fid  ne^uidtm  Uvtjfkn*  offenftonis. 
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n  animer  contre  moi  efriaX  repréfetf 
M  tant  ïàufiëmênt  coïnttlè  P&UWmi  d» 
n  vous  tous.  Si  donc  votis  Voulez  Ie| 
„  croifêil  n'y  a  rçen  3  éiberçr  poi# 
„  moi. 

„  Il  lés  piquoit  ïbùvent  par  dtt  raiK 
„  léri&  (aftglantes,  ou  mêtoè  quelque^ 
?,  fois  il  te  forçait  de  rie  tlàas  Uû  fik 
„  jet.fi  £rîfte,  endohhantuû  tdiirrfc 
„  dicule  à  leurs  obicdtiôrts.  Quand  ott 
„  lui  demanda  quel  çtôit  lôû  feqqt&jbift 
00  De  „  fur  te  ligët  du  Sàèffcfifent  (à).  jVfc 
*.§»**-   „  turelkmeèy  rèpôtiditV  il ,  V*/  A 

M  /Mit  t  £>/?  fe.  vrai  corps  de  Cbtifi  *i 

n  II  répondait  de  même  JÛathblft{u$ 

(h)  Et  rt-  55  ment ,  fiir  les  autres  Articles  (b).  Qûefc 

fy"*fi-    M  ques-un^  lui  ayant  reproché  d'avoir  dit 

Sdsm.m    »  qu'^rtt 7#  confecràtîon  le  paindmeu- 

t)  r eït  pain.  Oui^  $iX-i\)  celui  fui  eft  dt> 

„  meure  chez  k  Boulanger.    Il  dit  à  itt 

„  Dominicain  qui  s'èmppttoit  cofttfe 

5J  lui ,  iaïs-ioî  "hypocrite^  &  à  Un  â&tft 

„  qui  a&nnoii  avec  {erîtitfrtt  et  qu'A 

,  ,5  avôït  avancé ,  <?£& ,  dit-il  5   là  k 

-  ,5  meilleur  moyen  de  tromper.  Il  y  avoit 

■ »H 

f  NjLturtfAmm  »  in  confirme  &  p°ft  >  ^ 
WmÇkrifil'0rtus> 
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^.  le  une  de  (es  principales  parties  qu'il 

n  nç  traita  jamais  <$&£#!*  &?ifc  *Jw*. 

»  Mais  l'affiiirc  n'^yaitf  pu  être  termi- 

w  née  ^e  jour-là  àçaufc  du  grand  nom- 

„  brç  des  acculations  &  de  leur  àmpor- 

a  t^nce,  on  k  remit  à  un  autre  jour.  Au  16. 

'tf:.Çt  joujr-  là  les.  autres  Articles  lïis  Mai. 

^  6f  prouvez  par  témoins  5  Jérôme 

w  pria  TAflembléc  de  lui  donner  au- 

^oiénec.    L'ayant  obtenue  non  (ans 

©  .9PPpfition ,  il  commença  par  de- 

$  pandqr.à  Dieu  la  graGe  de  fi  bien 

^  çoqduife  ion  efprit  &  (à  langue  qu'il 

£,  ^'ar^nçât  rien  qui  ne  tournât  au  fa- 

rt  lutdeionamc  *,  &  parla  ainfi:  7' 

&n'#/wr$  paç ,   i  fanante  troupe  (a),    (4)z>*o 

»;  j^fV/  .y  0  *»  plufteurs  excellent  bom-  tWmi  vi" 

tfiPWqui  opprimez  par  de  faux  témoi-  n% 

n  g**!?*  ont  M  traitez  d'une  manière 
$  indigne  de  leurs  vertus ,  &  tendam- 
£finéZpar  des  Jugemens  trisomiques.  Il 
l^cgxmnçnça  par  l'exemple  de  Socra- 
^<tc  injuftement  condamné  par  fts 
^Concitoyens  &  préferant  la  mort  à 
to'imc  fe^aâatbn  de  mauvaife  foi, 

»  quoi 


•  i  ■  • 


*  Pritnum  k  Deo  ex  or  fus  àtpruéttu  eft  ,  utm 
fiU  dari  mtntem,  tam  dhtnd*  facultdtem  q$u  *$ 
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w  quoi  quHl  n'eût  tenu  qu'à  lui  (Péch* 
„  pcr  le  dernier  fiipplice.  Il  allegui 
„  enfuite  la  captivité  de  Platon  (a)9ki 
„  maux  que  fouffriimt  jfaxagwas  (b), 
^  &Zemm(c),Y&dldclàttilius  (d)j<k 
„  Boèce  (e)  &  de  quelques  autres. 

„  Enfuite  paflànt  aux  exemples  do 
yj  Hébreux,  il  rcpréfcnta  que  Moyfe 
w  avoit  été  fouvent  calomnié  par  le 
„  peuple,  comme  s'il  eût  été  un  Id> 
yy  porteur  5  que  Jofeph  avoit  été  ven> 
w  du  par  la  jaloufie  de  fès  frères,  & 
•  „  enfuite  mis  en  prifon  fur  de  fàuxrap- 
„  ports.  Qu'Efaïe,  Daniel,  &  prêt 
„  que  tous  les  Prophètes  avaient,  été 
„  injuftement  perfccutez.    Il  n'oubfa 

»  I» 

(a1)  Ce  Philofbphe  fut  vendu  par  ordre  de  Da- 
nys  le  Tyran.  Diig.  Laert.  III.  19. 

(b)  Quelques-uns  difent  qu'il  fut  exilé.  D'ay- 
fres  qu'on  le  fit  mourir  fous  prétexte  d'impiété. 
Diog.  Laert.  L.  H.  II. 

(c)  Plutarque  rapporte  que  Zenon  s'arrachait 
Langue  &  la  cracha  au  vifage  d'un  Tyran  q» 
vouloit  lm"  arracher  un  Secret.   Plut.  M*rsL 

"  p.  505. 

(d)  Cétoit  Tonde  de  Giceron.  Il  fut  banni  de 
Rome  du  tems  de  Sylla  qui  l'ayant  voulu  Eure 
rappcller  il  ne  voulut  pas  retourner.  C;  c  br.  k 

(e)  Conful  Romain  dans  le  fixième  fièclcThéo- 
(Jeriç  lui  fit  couper  la  tête  fur  quelques  foupçotis. 


/p  pas  l'exemple  de  Sufanne.    Après 
w  ces  exemples  tirez  de  l'Ancien  Te£- 
w  tameat  ,   il  pafla  à  ceux  du  Noi> 
^  veau.    Il  leur  représenta  les  injuk 
^  ces  fupplices  de  Jean  Baptiftc ,  de 
„  J.  C.  &  de  la  plupart  des  Apôtres 
3,  mis  à  mort  comme  des  impies  & 
„  des  feditieux.     Ceft ,  difoit-il,  une 
#  ebofe  indigne   qiïw  Prêtre  fçit  in- 
jijuftment  condamné  par  un  Prêtre  ^ 
w  mais  le  comble  de  Y  iniquité  ^  c'efi 
^.  ftfil  le  foit  par  le  Confetti  6?  par  le 
■&  Collège  des  Prêtres. 
,..'„  Comme  toute  l'affaire  rouloitfur 
p  lies  témoins,  il  fou  tint  qu'on  ne  de- 
„  >voit  ajouter  aucune  foi  à  leur  dé- 
„  pofition,  parce  qu'ils  n'avoient  rien 
„  avancé  que  de  feux ,  &  qu'ils  ne 
^  l'avoient  fait  que  par  haine  &  par 
ci  envie.    Il  expofa  les  raifons  de  cet- 
■  yy  te  h^ine  avec  tant  de  vrai-femblan- 

'<'*%   <&  S11^  PCU  Sen  ^Ut  f|u*^  ne  PŒ"" 

:  „  fuadât ,  &  fi  ce  n'eût  pas  été  une 
t,  affaire  de  Religion,  il  eût  été  ren- 
f5  voyé  abfbus,  tant  on  étoit  touché 
,,  de  compafiion.      Pour   l'émouvoir 

*  ^  davantage  il  ajoutait  qu'il  étoit  ver 
p  nu  de  ion  bop  grç  au  Concile  pour 
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„  fe  juftificr ,  &  que  ce  n'étoit  pas  h 
35  démarche  d'un  nomme  qui  fe  feroit 
v  fenti  coupable.  D'ailleurs  par  le 
„  compte  qu'il  reodoit  de  &  vie  &  do  1 
„  fes  études  ,  il  paroiflbit  qu'il  «voit 
„  employé  Ton  çems  dans  l'exercice  de 
„  la  Vertu,  &  dans  des  travaux  utils 
„  &  pieux.  A  l'égard  dé  fes  fentt 
„  mens  il  ftt  voir  que  de  tout  terni 
n  les  plus  favans  hommes  avoient  ai 
„  des  opinions  différentes  fur  la  T  ** 
„  gion,  qu'ils  en  avoient.  difj 
„  non  pour  combattre  la  Vérité*  mai 
„  pour  l'éçlaircir ,  que  S»  Auguffi% 
„  oc  S.  Jérôme  n'avoient  pas  toujoun 
yy  été  de  même  avis  fans  que  pour  cgft 
„  on  les  eût  aceufez  d'herefie. 

„  Comme  on  s'attendoit,  ou,  qu'il. 
3,  fe  juftifieroit  ;  ou  qu'il  fe  rétracte-! 
>5  roit,  il  déclara  qu'il  ne  vouloit  fiûro 
„  ni  l'un  ni  l'autre  9  non  le  premier, 
„  parce  qu'il  ne  fe  fentoit  coupable 
„  d'aucune  erreur ,  non  le  fécond,  par- 
„  ce  que  ce  n'étoit  pas  à  lui  à  retrac- 
„  ter  les  feuflès  accufàtions  de  fes  en- 
,v  nemis.  Il  fe  jetta  même  fur  les 
„  louanges  de  Jean  Hus  qui  avoit  dé- 
»  ja  été  brûlé ,   l'appelât  un  hom- 


pme'jtrfte, :-tot6kj  indigne  d'une 
&Vàk  tnoftyfe- déclara  ^îlétoit 
^;j>rét  à.foirffti* -aVefc: ^onflatiée  tou* 
„  te  forte  4b  %{)îices.  Qta'i|-'-*iR 
£  fyoit  mk&L  sééer  à  la  violence  de 
jjif1(fe|  ennemis*  -êE  à  Pimpuderieè  d© 
^f<#  aceufate^  ^ùfc  de  mentir  <*>m- 
^  %rw  éuxf  fàehaAt  bien  d?ailleu» 
û-W4ls  en  ifcflsfcftient  cotnpee  un  k>ur 


{j-Tttute 

^^Sblfiter  s  On  defifoit  ardemment  de 

j^$tt#tf  un  fi  excellent  homme,  s'il 

k  *ûc  voulti  rentier  en  lui-même  (a).  Wtf** 

^  'Mai*  ferrn^datvî fe  réfolutïon  il  fera*  y.*"* 

&  Woit  ne  refpiitt  àixe  la  mort.    Il  fe/lw-^ 

jj  ternit  encbte  fiir  les  louanges  de-Jean 

&  Htte,  qui,-eot^meil  le  difokj  n'a* 

fr1  W>it  rien  fait  centre  PEgUièdeDieife 

§  tttWâmantles'abûs.du  Clergé,  Yor* 

^  '  gtttuil ,  le  &fte  ,  &  la  pompe  des 

^•frel^ts,     Comme  ks  revenus  de  ?E+ 

Wtïtf*  fo**  principalement  deftinez  à 

^  fttorëtien  des  pauvres ,  aux  œuvres  de 

'*>  ïbàfpit alité  ^  à  U  fabrique  &  à  l* 

rf  réparation  des  EgHfes^  cet  homme pituxy 

'&  d£ôft>ii ,  ne  pouvait  fouffrir  >  qu'on 

a  fà  confirmât  tn  débauches  avec  des 
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yy  femmes  y  en  fefiins  9  en.  chiens \3  e| 
yy  cbcvçnxj  en  ameubkmenSy  en  fupçc^ 
„  tes  bsbits  &en  d'autres  dépenfes  m 
„  dignes  dn  ÇbriJUamfine^ 

a  II  avait  qnç  telle  perfora  d'efpri^ 
yy  &  une  telle  fermeté  que  quoi  qûfoft 
yy  l'interrompît  par  mille  daa*etin>;8£  1 
n  qu'on  le  harcelât  fans  cefle,  il  qe4£ 
„  meurok  jamais  iâi|STa>lique9  &£*• 
n  {bit  taire  ou  roqgi*  fes  aggraSqni, 
„  On  admirait  la  mémoire  oui  flçbg 
„  raidit  jamais  un  mauvais  office  qpqi 
n  qu'il  eût  été  trais  cens  qiKuqplg 
„  jours  dans  un  çu  de  baflfe  folle,  &qj 
„  pouvoir  lire ,  ni  même  voir  lakfc 
„  raieres,  (ans  compter  des  inquiept- 
yy  des  &  des  agitations  d'efpriç  qui  w 
n  roient  fait  perdre  la  mémoire  à  tout 
yy  autre.  Cependant  il  allégua  pour 
„  fbûtenir  fes  fentimens  un  fi  grand 
„  nombre  d'autoritez  des  Doâeui*  de 
9y  l'Eglifb,  qu'à  peine  peut  -  on  coneç- 
yy  voir  qu'il  eût  pu  les  raflembler  dans 
„  cet  eipaçe  de  tans  quand  mémç  il 
yy  aurait  joui  d'une  parfaite  trapquil- 
yy  lité.  Ilavoitune  voix  mâle,  agréa- 
„  ble,  diftinéte  &  fbnore.  Son  gefte 
w  étoit  tout  propre  à  çxçiter  la  com- 

„  pafc 
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fpMhlb;  E^  uû  tobtvà  vok  foninr 
ff^fojpk^  prift  p6ur>  un 

^aSttre  Catôil^  ^O  boomic  vràtoeot 

d'wie-imémoire  immortelle! 

feU  dcB^èatlmens  contraires  à 


là>N^rt  ne  kii  ait  forces 
pom^ftjpette  (a)«  •••  '.  '!*';->  c*  (*)j)» 
a^d^€ommeohiaï  donna  ànoL  jqunfi/Um. 
j^^te'ffcrme  pawfe  repentir  >  plufiçure 
^Vjpèfcnncs,  Ari^ûtrc  autres  le  Çarr 
£  tffenftl  <te  Flomnte  ,v  allèrent  le  voir 
^fjKftir  tâcher  4c  4e  ramener.  '  Mais     ♦, 
jL^lMnt  perfeveré  dans iis  erreurs,  âl 
j£  fcb  condanteè'aB  feu  par  le  Goncile. 
fjpifc  marcha  au  iopplice  avec  un  viiàr 
£cgp  gai,  &•  avec  plus  d^tarepidité, 
^tjpft  Jamais'  aucài?  ^Stoïcien  n'en  fit 
^f  goitre.     <5ué«J'il  fût  au  Eeu  du 
£*fupticé  il  quitta  lui-même  fes  habits       , 
JP*T>fc  jettânt  à  gdnoux,  il  baifi *  le     '. 

-K>;  ..      -  ■  :  :•-.;•  ■•  ,ï  '     „  po- 

s  * 

*''jftMrdtus9  téinoignànt  par-là  la  joye' qu'il 
itohde  fouffrir  poiir  uiie  bonne  caufe ,  &  & 
pûmffiôn  aux  ordres  de  Dieu. 
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aaqad  a  droit  êûÊts-M 
OnleHa  «Fnbwd  tout  cofifcj 
§,  &  tnat  inda?rç<kM3mk»mm^ 
^  Bniiirr  oo  mit  t«tt  aufcyui;  4fc 
^  dc~gpx  monxnsr.de  boit  <9&àl 
^  kxdcpaflle.    J^for»ywt  p«it] 

*,:£  mît  à  cbatcr  mtl$inv«lSl 

a  &  k  fiance.  Comme  k 

^.approchât  le  fcofnft 

„  qq'fl  ne  le  ▼ity^qwwff 4qji 

)>  txmragc*  (£ mettez** 
^Jèact-Sijrrfvi&crsiMtije 
y>  pmi  vam  ki>  pmiwmf  Um  $éq| 
^  Aîsfi  périt,  cet-  Iwnwftt  ftnmidi 
(4)rir  ^:peut^foadintferkfnCxiK(^ 
r**rf-  ^  .été  témoin  de1  cette  fin  2c  j^| 


JW*  *  ccm&kré 

mu  yy  eu  de  h  mauvaifc  foi ou  de  Fofll 
*„  treté)  je  n'en  (ai  rien,  uw*  jpg 
y,  on  ne  vit  mort  plus  philofoplun 

(h)  îm-     „  Je  vous  ai  firitlà  un  long  ieafc 


*?"J**"  5»  J'**  cru  nc  poovœr  pas  mieux  j 
„  fiter  de  mon  loifir  qu'en  raçofg 
^  une  Hiftoire  auffi  femblablc  à  a 
w  de  TAntîauité.  Mutius  Scevola 
„  vit  pas  brûler  fon  bras  avec  phx 
„  confiance  que  celui-ci  tout  (on  Stà 
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!  &  Socrate  ne  mit  pas  le  poifon  avec 
,  plus  d'alkgrcflè.  Mais  cela  fuffit. 
(  Pardonnes- moi  ma  longueur.  Un 
i  tel  fiijet  demanderait  encof*  une 

,  plus  ample  narration. 

«     •         ■  »  ■  >, 

:  La  pradedce  ne  permet  pas  dc  fat- 
6  le  Prophète  j  Ce  d'entncpieudrc  de 
tédire  l'avenir,  à  daufc  de  rincêrtitu- 
edeschbfes  humaines,  mais  elle  peut 
^teffibotir  julqu'à  un  degré  de  certi- 

lè  k  conje&uie.  •  Quand 
répond  a  cette  efpece  de 
tophetic ,  quelque  fâcheux  qu'il  puit 
s  être  ,  famour  propre  nous  en  confo- 
b  aifément  par  k  plaifir  fecret  d'avoir 
briné.  Ccft  k  difpofition  où  fe  fentit 
*bgge  lorique  l'armée  Allemande  fut 
mttuë  par  les  Huflîtes  en  143 1 .  com- 
te il  le  témoigne  dans  une  Lettre  à 
Wten  Cardinal  de  S.  Ange,  Légat  en 
tllemagne,  &  Chef  de  cette  infortu- 
lée  Groifedc.  Il  fe  moque  fort  plaifam- 
nent  de  ce  Cardinal ,  for  ce  que  n'ayant 
A  réuffir  à  réduire  les  Huflîtes  par  les  p.  310, 
raies  il  vouloit  convoquer  contre  eux 
m  Concile  (a).  „  On  dit  que  vous  a£  (a)  l* 
9  fanblez  un  Concile  &  qu'il  y  vient  Concile 
*  beaucoup  de  monde.    C'eft  un  effet  dc  Bafle/ 

»  dc 
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„  de  votre  prudence,  d'avoir  recourt,, 
„  au?  Conieils  des  Prêtres,  les  armes^ 
„  vous  ay^  fait  feux  bond.  La  pureté^ 
„  de  leur  vie  &  leur.zdc  pour  l*Jbi 
„  donne  lieu  de  tout  cfpercr  de  gc$ 
„  gens-là.    Ce  font  de  vrais  tonneaux 
(s)  Vdfé  „  de  vin  (a).  Il  femble  qu'ils  ne  fiaient 
yi**rU.   ^  nez  que  pour  boire,  manger  &  do** 
,,  mir.   Autrefois  la  Nation  Gepmoin -j 
5,  que  étoit  fort  belliqueuse  $  auj 
„  d'hui  au  lieu  des  armes  die  a 
a  le  vin,  .&  la  crapule.    Le  viaeft&4 
„  la  mefure  de  leurs  forces.   Quaadifei 

„  manquent  de  vin  le  courage .  lffd|; 
„  manque.    Je  ne  doute  point  que  )*  < 
„  difette  de  vin  n'ait  plus  contribué^» 
„  une  fuite  fi  honteufer  que  la  craiptç 
„  des  ennemis  que  vous  n'avez  pasiné* 
„  me  vus.  Vous  croyiez  remporter  k 
,,  viâoire  par  la  fobrieté ,  jugeant  d* 
„  autres  par  vous-même.  Mais  fi  vous 
„  entreprenez  une  nouvelle  expédition 
„  vous  trouverez  ,  je  m'aflïire  ,    qua 
„  pour  bien  combattre,  il  faut  four* 
$,  nir  du  vin  copieufement,    On  dit 
„  que  le  Poète  Ennius  n'entreprenoit 
„  jamais  de  faire  l'Hiftoirc  d'une  guer- 
/  „  re  qu'après  avoir  bien  bû.    Mais  û 

„  faut 


PoggIana.  Part.  IL       IfJ 

*  faut  bien  plus  de  vin  pour  manier  les 
„. armes  que  pour  en  écrire.  Le  vin 
„  ne  fera  pas  moins  utile  au  Concile 
„  qu'il  Peut  été  à  la  guerre.  Je  vous 
n  fCpnfeiile  de;  leur  mettre  dans  la  bou- 
a^çhe  quelque  morceau  qu'ils  ne  puif- 
nu-  lent  pas  avaler  aifément *. 
:  i  Après  ces  plailknteries  Poggc  re- 
piçod  Ton  ferieux.  Il  dit  à  Julien  qu'il 
a  écrit  au  Gariiinal  Angelotto  f  une 
Lçftre  dont  11  fouhaitc  qu'il  ait  la  corn- 
tnuoicatioQ  9  pour  le  détourner  d'a£ 
ferflbler  un  Concile.  La  raifon  en  eft 
jil!Eugene  III.  ne  le  fouhaitoit  pas, 
ptfree  qu'il  n?attendoit  rien  que  de  finiftre 
je  cette  Aflèmblée ,  où  le  Duc  de  Milan 
roijloit  le  faire  depofer ,  comme  il  fit. 
;-fOn  peut  être  docile  fans  déférer  aveu-  p,  317. 
Cément  aux  Confeils  de  fes  amis.  Et 
ghême  krffque  leurs  avis  font  mal  fon- 
dez ou  qu'on  les  donne  à  mauvaife  in- 
tention, il  faut  les  écouter  à  l'exemple 
de  ce  Lacedemonicn  qui  favoit  bon  gré 
à  ceux  qui  médiibient  de  lui ,  p4r.ee  que 
leur  malignité  pouvoit  fervir  à  le  cor- 

ri- 

*  Jnjkê  faveibus  atiquam  ofiidam  quam  nonfa- 
cili  ditlutiant. 

f  11  fera  parlé  de  ce  Cardinal  dans  la  troifiè- 
mc  partie  de  cet  Ouvrage. 

R 
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riger.    Quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  fi  bca  l 
odt  la  docilité  j  il  ac  fout  pourtant  pu  I 

abandonnera  caute.  Un  honncte  hom- 
me peit  toojows  ft  relever  d'une  ces-  | 
fuse  mol  appliquée ,  pourvu  qu'il  le  frf- 
fc  avec  iriodexatâm ,  &  fans  ufêî  d'au- 
cune rccrifrrinatiot  injurieufe.  C'eft 
Ce  que  fifit  Fogge  dans  une  Lettre  à  un 
certain  Moine  qai  le  blâmoit  d'avoir 
dit  <JQ*fl  y  atoit  peu  d'honnêtes  gens 
parmi  eux.  IÎ  prouve  &  fortifie  &  ùè- 
m  par  des  réflexions  qui  no  leur  font  pas 
honneur ,  for  tout  aux  Moines  iMen- 
dîants  donc  il  peint  vivement  les  dé- 
bouches ,  les  crimes  8t  l'hypocrife, 
corurrie  en  en  ayant  été  fouvent  témoâ 
oculaire. 
1*31*  Poggeenufedemtmedans  une  Lettre 
i  Gregefft  CoriMïo  Protohotaire  Aft£ 
colique.  Ce  Vénitien  prétendant  quel* 
mot  de  Fa&io»  ne  ït  prenoit  < j  a  'en  m,  u- 
Vâifè  partjavoitblâHiéPogge  d'avoir  dtt 
dans  fon  Traité  de  la  Nobleflê  qu'il  y 
*voit  des  factions  à -Vernie.  Pourjulh- 
ficr  fon  expreflîon  il  allègue  l'autorité 
de  Tite  Live  qui  par  des  FaSliens  n'en- 
tend pas  des  fedirions,  mais  des  partis 
différents  qui  ayant  tous  pour  but  le 
bien  de  h  République  ,  le  trouvent 
par* 
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partagez  de  fentimcnt  fur  la  manière  de 
fr  procurer  y  &  employait  des  moyens 
figerais  pour  arriver  à  ce  but.    Il  re- 
garde le  mot  de  Faâdon  comme  ceux 
ll£brefie  &  de  Sëfte  ,  qui  originaire* 
tint  lé  prennent  en  bonne  8c  en  iîiau- 
nuife jpart.    Il  s'appuye  encore  de  l'au- 
ûflrite  de  Pompcius  Feftus  qui  dit  qu'au* 
peSdis  ces  mots»  FafîioHjFaiïieux,  fe  pre- 
noient  en  bonne  part.  Faiïio  &  Fafiio- 
fc  initie  bonefta  QocabuU  crœnt.  Oftap- 
BMnd  dans  cette  Lettre  que  le  mot 
Ftagpi»,  »  GentiUxmfHe ,  eft  d'origine    GtntiUt 
Vénitienne.  Elle  ta  datée  de  1440.      homints, 
Les  meilleurs  amis  fe  brouillent  quel-  ut  v'flro 
opefois  pour  des  fujets  qui  leur  font  in-  *%,* 
efforças.    Le  parallèle  de  Ccfar  Se  de  p.  356. 
Sbipion  bfouilk  enfemble   Pogge  & 
fcttfr  Guarin  de  Vérone  ,  qui  étoient 
bûmes  amis.  Pogge  ayant  mis  Scipion 
a&'ddlt»  de  Céfar  dans  une  de  Tes  Let- 
ttçsv  Guarin  s'échauffe  fi  fort  en  fa- 
tfçur  de  Cefer ,  qu'il  écrivit  contre  fbn 
imi  ,  une  pièce  fi  pleine  d'inveétives 
qti'il  fembte  qu'il  eut  moins  pris  à  tâ- 
che de  défendre  Cefar  que  d'ofïènfcr 
ion  ami.    On  n'a  point  cette  pièce  de 
Guarin»  On  donnera  ici  le  précis  d'une 
des  deux  Lettres  de  Pogge  fur  ce  fo  jet  j 

R  z  l'un? 
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Tune  à  Scipion  de  Ferrare,  où  il 
ne  à  Scipion  l'Africain  la  préférence 
Cefir*  l'autre  à  Francifco  Barbare 
il  répond  à  Guarin.  !-3 1 

Plutarquc  a  donné  lin  grand  prejugt 
en  faveur  de  Cefàr  en  le  comparant  I 
Alexandre  le  Grand.  Mais  il  y  a  beat**' 
coup  d'apparence  qu'il  n'a  fait  le  parifc 
lele  de  ces  deux  Héros  que  par  rapport 
aux  vertus  militaires.    On  ne  pçutjtft 
fàvoir  quel  a  été  le  jugement  de  Iw^i 
Live  touchant  Cefar  parce  que  lès  ÎÂr 
vres  de  cet  Hiftorien ,  qui  regardent 
ce  tems-là , fon t  perdus.  Mais  ayant» 
gardé  Scipion  comme  le  plusgraûefÊih 
pitaine  Se  comme  le  plus  honnête bbflP 
me  5  non  feulement  de  fon  teins?  mail 
des  fïecles  pâflez,  on  peut  juger  parti 
qu'il  ne  le  trouvoit  pas  inférieur  à  AkoP 
andre  &  à  Cefâr.    On  ne  (âuroit  ôterà 
Cefàr  la  gloire  d'avoir  été  un  grand  (Con- 
quérant, mais  il  faut  convenir  en -mê- 
me tems,  que  c'étoit  un  très-mauv» 
Citoyen,  puisqu'il  trahit  fà  patrie  a 
la  rendant  fon  Efclave  de  Maîtreflè  du 
Monde  qu'elle  étoit ,  &  en  fe  fcrvaat 
pour  la  perdre  des  forces  qu'elle  lui  avait 
commîtes.  C'eft  ce  qu'on  ne  fàuroit  di- 
re de  Scipion  :  joignant  à  la  valeur  tou- 
*  tes 
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s  autres  vertus  il  rapportoit  toutes 
Étions  au  falut  de  la  République; 
t&ct  il  la  fauva  dans  une  des  plus 
kufes  conjonctures ,  où  elle  fe  foit 

^trouvée.,;  Mais  on  fera  mieux  ce 
lele  par  le  détail  de  la  vie  §c  des 
ttrde Pun;& de  l'autre,  tantnpar 
art  à  la  guerre  que  par  rapport  à  la 
4  fcn  commençant  dès  leurado- 
free.  Celle  de  Ce(àr  commença 
les  infamies  que  la  pudeur  ne  per- 
d'expri&xer*  $c  qui  le  rendi- 
jouet  de  fes  Soldats  \  Il  fit  me- 
fcfpîtrç d'abord  un  efprit  inquiet  & 
tint  qui  donnoit  de  l'ombrage  aux 
oins.  Ce  qui  fit  dire  au  Diétatcur 

Pë  ce  jeune  homme  deviendroit 
de  la  République  5  &  qu'il  y 
îm  lui  plus  d'un  Marius.  Il  paflà 
lÉNde  Ton  adolefcence  fans  acquérir 
p.  de  gloire. 

diffimule  ici  plufieurs  en* 
blés  à  la  jeunefle  deCefer, 
^utation  foufFrît  .quelque  attein- 
Aidiynie,U,  conquête  de  Mityle- 
jt*  procura  to  couronne  "f"  de  Ci* 
*fc*         ■  ;!  '[>'-•  '••  "  --'  toyen. 

IBwj  Càfar  Jkiept  9îftçomedes  Cdfarem,  p. 
?l&tarquc^  vie  de  Ccfar.  Suct.  Csefar. 
*%uronnc  de  Citoyen  étoit  une  des  prin- 

R  3  cip*. 


toyen.  Sa  conduite  noble  &  vr 
héroïque  envers  des  Pirates  qui 
rent  dans  l'Ile  de  Pharmacufe, 
des  beaux  endroits  de  fa  vie.  Il  fi 
la  encore  en  Cilicie  avant  fon  r 
(»)Plutir-Rome(a). 

que, Suc-  Quand  il  eut  appris  la  mort  c 
fon  mortel  ennemi,  il  retourna 
me  dans  l'efperance  de  brouiU 
l'âge  de  trente-trois  ans  *  étant 
tour  d'Efpagne  où  il  avoit  été 
Quefteur  -)-,il  voulut foulever a 
patrie  les  Colonies  Latines  qui , 
doient  le  droit  de  Bourgeoifie  1 


cipales  qu'on  donnait  au  Vainqueur.  F) 
■oit  par  un  Citoyen  à  un  Citoyen  q 
iignalé  au  fervice  de  la  République.  Sur 
apprend  que  ce  fut  le  Prêteur  Termusc 
na  à  Cefar.  On  n'en  donnoit  point  s 
queure  dans  tes  Guerres  Civiles. 

*  Pogge  faute  ici  de  it.  ans,  qu'av 
quand  il  revint  à  Rome, à  33.  Pendant 
ce  de  tems  Cefar  iit  bien  des  chofes  c 
blés,  qu'on  peut  voir  dans  Suétone,  da 
que  Ôc  dans  Vclleïus  Paterculus. 

\  Les  Quefteurs  accompagnoient  les 
fuis  dans  les  Provinces  &  foùrnifioient  I 
Jes  provifions  neceflàîrcs  à  l'Armée  8c  a 
.caujf.  Ils.rcndoient  suffi  la Juflicedansk 
ces,  ce  que  ne  faîfoient  pas  les  Quelle 
Ville  qui  «voient  beaucoup  moins  d'aut 
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mt *.  Quand  il  fût  Edile  f  il  confpira 
grec  CrafTus  pour  attaquer  le  Sénat;  & 
pour  aflaffiner  ceux  des  Sénateurs  qui 
ae  feraient  pas  dans  fes  intérêts.  Le 
coup  manqua  par  la  foiblefle  ou  par  la 
aepentance  de  Craflus  qui  ne  fc  trouva 
pas  au  joijr  marqué.  Pendant  qu'il  excr- 
Ç9  cette  charge  il  gagna  les  bonnes  grâ- 
ces du  Peuple,  paries  libéralités,  par 
ks  beaux  édifices  dont  il  orna  la  Ville, 
&  par  les  Jeux  &  les  Speâacles  qu'il  don- 
aoit9en&rte  qu'il  y  taifoit  tout  ce  qu'il 
vouloit.  Il  ofa  bien  rétablir  les  Tro- 
phées de  Marius  fur  Jugurtha,  fur  les 
Ombres,  &  fur  les  Teutons,  que  Syl- 
la  avait  fait  détruire;  &  rappeller  les 
Ftofcrits.  Pogge  devoit  ajouter  que  fi 
cette  entreprifeplut  à  la  populace,  elle 
atodit  Ccûr  fort  fufpcft  d'afpirer  à  la 
Tyrannie.  On  aflembla  là-deflus  le  Sé- 
nat où  un  des  plus  illuftres  Sénateurs  dit 
tout  Jhaut  :  Ce  tfeft  plus  par  des  mines 
ptTftes ,  tefi  par  um batterie  ouverte  que 

Ce* 

*  Ç&oijt  le  plus  grand  des  droits  que  puflent 
poix  ceux  qui  jn'étoicnt  pas  Romains. 
-.  f  L'Edile  iétpit  un  Mamftrat  qui  Dourvoyok 
ans  provisions  neceffaires  dans  la  Ville ,  &  qui  a- 
toit  foin  des  Temples.  Cette  ctauge  fe  donnpit 
apèsfeftueft^p. 

R  4 
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Cefar  attaque  la  République  %  -fPtaaàM 
tcms  après  on  vit  encore  une  preuve  d& 
fon  grand  crédit.  Il  emporta  par  kt 
fuffrages  du  Peuple  la  charge  àeSomw 
tain  Pontife  t ,  fur  deux  redoutable* 
Concurrens  qui  lui  étoient  de  beaucoup 
fuperieurs ,  en  âge  Se  en  dignité.  Il 
ambitionnoit  tellement  cette  charge- 
qu'allant  à  l'Aflemblée  oùl'EJeéfciôofc 
devoit  faire  il  baifa  fa  merc  8c  lui  dit  la 
larmes  aux  yeux  qu'il  ne  reviendrait  p* 
à  Rome  s'il  n'obtenoit  pas  le  PoûtH 
zicac»  • 

Pendant  fa  Preture  %  il  fut  extremef 
ment  foupçonné  d'avoir  trempé  fècte 
tement  dans  la  conjuration  de  Catilimi 
Au  moins  futol  le  feul  d'avis  d'épargner 
les  conjurez  que  le  Sénat  vouloit  punir 
du  dernier  fupplice  4-.    Il  lui  en  aurait 

cou* 

*  Plut,  Csf.  je  fuis  la  verfion  de  l'Abbé  TaB* 
mant, 

f  Les  Souverains  Pontifes  s'élifoient  alors  par 
le  Peuple.  Voyez  leurs  fondions. &  leur  autorité 
daas  le  Dictionnaire  des  Antiquité^  Romaines  do 
Pitifcus. 

%  Les  Prêteurs  étoient  tirez  du  Sénat  &  on  les 
appelloit  Collègues  des  Confuls.  Leur  JurifdiâioD 
étoit  d'une  très-grandç  étendue.  Voyez  r Auteur 
tllegué  ci-deffus. 

\  Il  rit  un  fi  beau  difeours  là-deflus  que  la  plû* 

part  revinrent  de  leur  avis,  &  le  fien  l'auroit  cm- 

po*! 
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coûté  la  vie  (ans  le  lècours  de  Curibn 

Si  le  couvrit  de  là  robe ,  &  fans  le  con- 
1  que  donna  Ciceronde  lés  laifler  aller. 
■  Pogge  omet  ici  pluficurs  particulari- 
tés entre  la  PreturcdeCefor&lbnCon- 
falat ,  qui  découvrent  bien  le  caraéfcere 
qu'il  veut  donner  à  ce  Conquérant.  Il 
fot  chaffé  du  Sénat  pour  avoir  foutenu 
Cfcecilius  Metellus  Tribun  *  du  Peuple 
qui  brouilloit  à  Rome.  Cependant 
malgré  cette  exclufion  il  ne  laiflbit 
pas  d'exercer  là  charge ,  &  d'aller  dans  la 
Ville  avec  les  Liéteurs  "f ,  &  les  orne- 
mens  de  là  Magiftrature.  Mais  comme 
il  y  avoit  des  gens  qui  le  mcnaçoientde 
le  tuer ,  s'il  contiriuoit ,  il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  chez  lui  pour  y  vivre  com- 
me particulier.  Quelque  tems  après  fa 
modération  le  fit  rappeller  dans  le  Sé- 
nat 

porté  fansCaton  qui  tint  bon  pour  le  fupplicc  des 
coupables.  Voyez  ce  fait  bien  développé  dans 
Plutarque  &  la  note  de  Cafaubon  fur  Suétone. 

*  Les  Tribuns  du  Peuple  étoient  des  Officiers 
é!4s  pour  empêcher  leSçnat  &  lesConfuls  d'abu- 
fer  de  leur  autorité. 

f  Les  Lidteurs  étoient  des  efpeces  de  Sergens 
ou  Valets  de  Ville  qui  marchoient  avec  des  foif- 
féaux  de  verges  &  des  haches  devant  les  Confias 
&  les  premiers  Magiftrats,  pour  leur  faire  fairo 
place  &  pour  reprimer  le  Peuple. 


çat,  $  rétablir  daa?  &  &gpt£:  iftjl 

çrakdc  fcs  projets  goibi»Hx*jmi'4to 
voya  en  Efpagoc,  09  par  fcjçefiqtf- 
tes  &  car  les  bons  pista»  qu'il  y  4*HI 
il  rendit  des  fervices  ipa|K>rt*itt9àUI& 
publique.  Pluttfq^mustççm&fpfm 
paflant  les  Alpes,  0  ess»  dans  irae&wr 
que  ou  Ip  peuple  p^roifli^t;  fort  bm6» 
fele.  Cçyac  qui laceonipagflgi^,  ip 
.  ayant  demandé  s'il  n'y  aYokpjtf  qpijipjl 
A^Ç^krat^ 

droit  il  répondit  f^ferkafc»e«t  <f# 
aimeroit  inieu*  $jg  là  te  pnraicrflB 
k  ièçood  4«s  Ron^e,  AutttQttr#|* 
pagne  il  demanda  les  h<)G^^  1 

pbe  &c  le  Confulat.    On  lui  rcftft  fc 
(a) lit-  premier,  mais  il  obtint  le  dernier^ 
voit  alors  Son  Confulat  fût  extrêmement  Traflr 
«•"*    nique.     Sa  première  detoarchc  aï  à  h 
vérité  une  fort  belle  apparence  $  ce&f 
de  réconcilier  Craflus  &  Pompée  :J4WJF 
il  ne  le  fit  au  fond,  comme  Flucai^iit 
Va  remarqué,  que  pour  réunir  en  hiitap- 
te  leur  autorité.    Il  s'empara  en  effet 
iîcul  de  toutes  les  affaires ,  &  réduit 
fiibulus  fbn  Collègue  à  fe  renferme? 
.dans  fa  maifbn  fans  fe  mêler  de  rjen. 
De  là  vient  que  lePeupkdifbitenriaoty 

'    *'     tth 
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t&  cbofc  fejt  paflïe  fous  ie  Confuiat  de 
J&s  &  de  Cefir  ;  &  non  de  Jules  Ce- 
fer  Se  de  Bibulus:  C'cft  for  le  même 
faj#  <ju'<»  fit  cette  Pafquinade: 

#êW  SUmiê  qmàquém  9*f*r,  fid  Cêfert  fie* 

Ne  pouvant  plus  fouf&ir  les  oppofî- 
tjtaqà  continuelles  de  Caton,  il  fit  chau- 
ler ce  grand  homme  du  Sçnat ,  &  le 
$t  mettre  en  prifbn,  malgré  la  vénéra- 
tion que  les  Sénateurs  &  le  Peuple  a- 
voient  pour  lui  *.  On  raconte  un  bon 
mot  d'un  Sénateur  (a)  que  Cciàr  rep^e-  (a)Ma 
çoit  d'avoir  quitte  le  Sénat  pour  fuivre  eus  Pe- 
Catopenprifon.  yyaimroisnùeuxJditrtttiïïS' 
#y  être  m  prifon  avec  Coton  que  d'être 
ici  avec  Ce  far.  Quoique  Clodius  eut 
yiolélaîfemmedeCefar,  il  fc  joignit  à 
lui  pour  perdre  Ciceron.  Il  ota  telle- 
çpeot,  toute  liberté  au  Sénat,  en  y  te- 
gant  toujours  -des  gens  armez,  qu'il  e- 
toit  le  plus  fouvent  defert3  parce  que 
pedbpne  n'y  etoit  en  iurçté.    Un  Se- 

*  Pluttrqae  nous  apprend  qtffl  le  fit  enfuite 
ttlâchcr  de  M-mêmc, 
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0  Cou-  Dateur  (a)  s'en  étant  plaint  un  jourhau- 

>Q^       tement ,  Cefâr  lui  demanda  pourquoi 

donc  il  y  venoit?  Ceft^  dit-il,  parce 

qu'étant  fort  âgé  le  peu  de  vie  qui  me  refit 

ne  mérite  pas  tant  de  précaution. 

Autant  que  Pogge  prend  plaifir  à 
s'étendre  fur  les  endroits  désavantageux 
à  Cefar,  autant  eft-il  ferré  fur  ceux  qui 
lui  ont  acquis  le  plus  de  gloire.  Il  paÎTc 
fur  fes  conquêtes  dans  les  Gaules,  en 
Allemagne ,  chez  les  Belges  &  en  An- 
gleterre avec  la  même  rapidité  que  ce 
Héros  les  fàifbit.  Toutes  ces  grandes 
qualitez  dont  Plutarque  a  fait  une  pein- 
ture fi  admirable  j  la  libéralité  envers 
fbn  armée ,  fon  air  gracieux  &  infirmant, 
fes  manières  nobles  &  engageantes  qui 
lui  gagnoient  le  cœur  des  Soldats  &  qui 
les  tàiibit  combattre  en  defefperez  dans 
les  occalions  les  plus  périlleufes  -y  la  clé- 
mence ,  fon  delïntereflement  -,  fâ  gene- 
rofité  envers  fes  ennemis  j  la  modera- 
.  tion  dans  la  viétoire  -,  tout  cela ,  felon 
lui,  ne  font  quedefeulles  vertus.  Il  com- 
pare la  clémence  à  celle  des  voleurs  5 
qui  n'ôtent  pas  la  vie  après  avoir  ôté  le 
bien  :  fa  libéralité  n'étoit  que  le  fruit 
de  fes  brigandages,  de  fes  pilleries,  & 
de  fes  làçrileges  -9  &  il  ne  fàifoit  largefle 

que 
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crac  du  bien  d'autrui  *.  C'eft  moins  à 
fa  valeur  jointe  à  fâ  bonté  qu'il  attribue 
Faflèâion  de  fes  Soldats  5  qu'à  je  ne  £u 
quelle  férocité  contagieufe ,  &  aux  fu- 
reurs de  fon  ambition,  qui  le  rendoit 
fouple  &  ingénieux  dans  Part  de  gagner 
les  cœurs. 

Si  Pogge  n'a  pas  tout  à  fait  le  cou- 
rage1 de  contefter  à  Ccfar  la  gloire  de 
lès  conquêtes  en  faveur  de  la  Républi- 
que, les  guerres  mtelHnes  ouvrent  une 
ample  carrière  à  fa  mauvaife  humeur. 
Il  regarde  Cefer  non  feulement  comme 
un  traître  ,  mais  comme  un  parricide 
qui  par  un  prodige  d'ambition  a.  trem- 
pé les  mains  dans  le  fâng  de  fâ  mère, 
c*cft-à~dire  ,■  de  &  patrie  :  +  &  même 
fins  compter  •  l'injufticc ,  Pinfidelité, 
&  la  cruauté  de  Gefar  dans  ces  guerres, 
fl:  prétend  qu'il  ne  s'en  tira  pas  fort  glo- 
rieufèment,  6c  que  fa  fortune  eut  plus 
'.y      '  .  ■»  de 

.  *  Il  amafla  des  fommes  immenfes  dans  les 
Gaules;  &  en  étant  de  retour,  il  s'empara  du 
TtTitefor  pnbHc.       - 

.  :  +  Suétone  nous  apprend  que  Gefar  avoit  fans 
ceflb  dans  la  bouche  ces  paroles  d'Euripide  :  Qu'il 
nêfiftrmh  défaire  dis  injuftices  que  pour  régner , 
er  qu'en  teute  autrt  eboft,  il  faut  être  religieux 
eifervateur  dis Leix. 


*  
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de  part  que  fâ  valeur  attx  Coajpétti 
)  Voyez  qu'à  fit  en  Efpagnc  (a).  La  viâotte  db 
»  Phar&te  ftit  un  effet  de  l'impiUâdMi 
£^&dekbchetédePompée.  Stftfffioft 
pour  Cleôpatrc  lui  fit  entreptendremil 
à  propos  la:  guerre  en  Egypte  (Fou  fl  Ô 
retim  moins  en  vainqueur  qu'en  fitgittt 
B  vainquit  Pharnace^prefijuc  &ft  éàup 
ferir.  De  là  fon  mot  au  retour  de  ccttB 
expédition:  Je fms vetmj  jaè vâf  fé 
vaincu.  Ce  fat  pourtant  après  ces  vi* 
toire»  fi  exténuées  par  Poggc  qbeOcfiv 
obemt  la  Diâature  perpétuelle  mu  M 
dkxmoit  dans  Rome  une  autorité  Son* 
vendue  qu^Un'ctoitpasd'bumcur^qwb 
ter  comme  le  fit  Syîla.  Bcftfûrprrifaafit 
que  Pogge  ait  omis  deux  particularité* 
tort  favorables  à  (à  caufe.  La  premier^ 
c'eft  que  Cefar  non  content  de  la  qui1» 
lité  de  Diâateur,  voulut  fe  faire  déclrf* 
rcr  Rot,  &  qu'il  s'étoit  fait  un  d&dê* 
ahe.  Marc  Antoine  voulut  lui-même 
le  couronner,  mais  comme  il  n'y  avoit 
<jué  peu  de  gfehs  qùi^pplaudiflent  à  unç 
entreprife  fi  odîeufe  a  la  République^ 
il  inventa  et  ftratageme  pour  la  faire 
réuflïr  hors  de  Rome.  Il  réfolut  dfdl» 
contre  les  Parthes  fous  prétexte  de  veti? 
ger  les  Romains  de  la  défaite  &  de  & 

mort 
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ttort  du  Général  Graflus.  En  même 
tcms  fis  amis  pubUcrent  qu'an  lifoit  dans 
le»  fores  des  Sibylles  que  les  Futhes  ne 
prévoient  être  vaincus  que  par  le  Roi 
«t  Romains.  Là  féconde  particularité 
OBfifè  par  Pogge*  c'eft  que  les  ennemis 
de  Getefjou  plutôt  les  partions  zelez  de 
la  République  ,  fe  fervirent  de  ce  prétex- 
te pour  fc  défaire  de  lui.  Tout  le  mon* 
de  fait  tes  circonftances  de  cetaflaf&nafc, 
S»  Geâr  fut  un  Tyran  t  comme  le  pré* 
tend  Pogge,  il  eut  le  fore  des  Tyrans. 

.  JUpmnt*  Gmtispm  uÀ9  <r  vtdmrtfémd 

.  tkfmmimt  R&s  tyfiu*  99*rttTyrê*ni  (à)J        /a>  j™ 

SatX. 

^Onvoitpeud'Ufurpateurs&dcTy-  vert  nj- 
j»rms  mourir  de  leur  mort  naturelle  #. 

Voici  dans  Scipion  \  un  Héros  d'un 
tout  autre  caraûcre  que  Cefar.  Ilfigna- 
Wik  première  jeunefle  par  de  belles  ac- 
tions (ans  en  ternir  l'éclat  par  des  mœurs 
déréglées,  Pcrfonne  n'accorda  jamais 
mieux  l'ardeur  &  la  vivacité  de  la  jeu- 
nefle avec  la  gravité  ,  la  tempérance, 

Pin- 

*  Ceft:  la  traduéfcion  du  Père  Tarteron. 

t  Ceft  PMms  sàpwH ,  dit  YAfric*»,  fiI5  de 
Publias  Cornélius  Scipion  qui  fut.'yaincu  par  AA- 
nibaL 


l'intégrité,  la  modëtorâm»  &  le'flcgini 
dekvidlidTe.  Des  Page  de  dorffC 
ans  il  fignala  &  valeurtbna  ht xtsêaé 
guerre  de  Carthagc  qnfc^Jt  teïonrill 
aux  Romains.  Son  Pdre.qiii  fitt  Jtidfc 
dans  la  bataille,  fe  trouvant  envefefif 
d!un  gros  d'ennemis  alloit  perdre  Wk 
beité  ou  la  vie.  JLc  fils,  uns  s'aUàdfrt 
du  nombre  9  court  à  fonfecoura  l'ép^eè 
humain,  écarte  les  ennemis  fit  le  tiÉr 
Centre  leurs  mains  **  *  Cet»  dtâûto.fe 
Scipion  le  peie  fut  fiiivie  de  la  £bMBf 
fe  journée  de  Cannes  +  »  qui  aurait 
été  le  tombeau  de  la  RémibUquelU* 

*-,.•  maine  fens  l'intrépidité  du  jcùfi&tâct* 
pion  ,  à  qui  on  défera  le  commande 

fcJ  -  •  ment  des  reftes  de  l'armée  avec  Apfù$ 
Claudius.  Scipion  ayant  appris  qu'A  j 
avok  chez  Quintus  Cœcilius  Metelluiàk 
Officiers  Romains  qui  déliberoientJ!ÙI* 
tre  eux  d'abandonner  l'Italie  ,  ,  tfctt 
alla  plein  d'une  noble  fiireur  dans  cet* 
te  maifon ,  &  tirant  fon  épée  les  menti* 
ça  de  les  égorger  tous  s'ils  ne  juroierit^ 
comme  il  fit  lui  même ,  de  verfer  juiqu'i 

la 

>  •  ■  *  - 

'    *  Cette  atf  ion  fc  paiTa  fur  le  Tefin  rime  do 
Pavefan,  .  . 
f  Ville  du  Royaume  de  Naples. 
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ferniere  goûte  de  leur  fang  pour  le 
it  de  la  République.  Animez  par  un 
jraôd  exemple,  &  honteux  de  leur 
jeté,  ils  s'engagèrent  tous  par  fer- 
Kt  à  fâcrifier  leur  vie  au  felut  de  la 
rie,  elle  fut  en  cflfet  fauvéc  par  cet* 
baie  aétion  *. 

3e  ne  fbt  que  le  commencement  des 
ou  Héroïques  de  Scipion.  Son  Pc* 
5c  fon  Oncle  avoient  été  tuez  en 
flgoêi  l'armée  Romaine  y  avoit  été 
ce  en  pièces*  la  confternation  étoit 
ronde  dans  Rome  que  perfonne  n'o- 
entreprendre  d'aller  fecourir  cette 
fri&ce  fi  importante  aux  Romains,  (a)    (a)  Tit. 
pion  n'ayant  que  vingt-quatre  ans  fe  ^n^ L. 
tenta  pour  aller  venger  la  mort  des **g*# 
paons  &  restituer  à  fa  patrie  une  con-  ' 
!te  qu'elle  alloit  perdre.  Il  y  fut  en- 
ré  fous  le  titre  de  Proconful  &  avec 
>'4ttez  petite  armée  j    il  reconquit 
te  l'Espagne* Se  défit  les  Carthagi- 
s  en  plufiturs  batailles  rangées  :  mais 
;  diftingua  fur  tout  dans  cette  occa- 
H  par  la  viéfcoire  qu'il  remporta  fur 

lui- 

Cette  aétion  cft  admirablement  décrite  par 
rAbbé  de  Vcrtot ,  Hïft.  des  Revol  de  U  top. 
f.L.VlJI.  p.  319. 
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ZJ4  rubinjiH*.  j  «7*.  a. 
lui-même.  Il  prit  un  foin  parti< 
de  l'honneur  des  femmes  ÔC  des 
On  lui  amena  un  jour  une  jeuM 
(bnniere  d'une  beauté  ravuTante.  i 
appris  qu'elle  étoit  accordée  à  un 
ne  Prince  de  Celliberie ,  il  fit 
auilî-tôt  auprès  de  lui  ce  Prince 
parens  de  la  fille,  &  tint  ce  difcoi 
ukfaw*  P^ncc.  Qu&nd j'aurais  difpofé  dt 
c  jo.  '  filk  je  Maurois  rien  fait)  qu'on  n 
pardonner  à  mon  âge:  mais  comme 
prens  que  vous  F  aimez  &?  qu'elle  vt 
promtfi,  je  vous  la  rends  dans  le 
état  que  fi  elle  n'était  point  finie  d 
les  mains  défies  parensy  afin  qu'elle 
puijfè  faire  un  don  digne  de  vous  i 
moi,  &?  à  condition  que  ijqus  fire: 
du  Peuple  Romain.  Poggc  omet  i 
bel  exemple  du  delînterenement  di 
pion  dans  cette  rencontre  j  les  p 
de  cette  Dame  ayant  deltiné  une  g 
fommed'argent  pour  laracheter,  ils 
rent  inltamment  Scipion  de  l'acce 
comme  un  témoignage  de  leur  rï 
noiflànce  &  non  comme  une  rar 
Il  fit  mettre  cette  lomme  à  lès  pie 
fe  tournant  vers  le  Prince,  ajoutez 
dit-il ,  cette  fomme  à  la  dot  qu'en 
donner  à  votre  Epoufie.     C'eft  ainfî 
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Sripion  fàilbit  autant  de  conquêtes  par 
6  démence  &  par  fâ  généralité  que 
pr  fes  armes.  Au  retour  d'une  expédi- 
tion fi  glorieufe  il  fut  faut  Conful  pour 
J* première Jbis  alors,  toujours  attentif 
in  intérêts  de  la  Patrie ,  il  refolut  pref- 
qne  malgré  le  Sénat  d'aller  en  Afrique 

rur  obliger  Annibal  à  quitter  l'Italie. 
remporta  plufieurs  viâoires  fur  les 
Carthaginois  ,  il  vainquît  Annibal  qui 
depuis  quinze  ans  avoit  toujours  vaincu 
les  Romains, &  l'obligea  à  faire  la  paix 
bus  des  conditions  dures  &  honteufes. 
Cette  viûoire  fut  fuivic  des  honneurs 
du  triomphe  qu'il  reçut  à  Rome ,  où 
9  fut  fiirnommé  l'Africain  (a).  C'eftle    (a)Tit. 


XXX. 


premier  des  Généraux  Romains  qui  ait Liv*  L- 
porté  k  nom  d'une  Province  conquife.^ 
Il  alla  enfuite  en  Afie  pour  (butenir  Ton 


*5  &  y  fubjugua  Antiochus   le 
Grand. 

Scipion  ne  fe  montra  pas  moins  grand 
pendant  la  paix  que  pendant  la  guerre. 
L'Hiftoire  a  beaucoup  vanté  fa  pieté 
envers  les  Dieux.  On  rapporte  que 
quand  il  étoit  à  Rome  il  ne  manquoit 
pas  un  feul  jour,  d'aller  avant  le  lever  de 

l'Au- 
*  LuàUs  SitfUn  furnommé  tAfi*t'm*$. 

S  z 
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l'Aurore,  s'enfermer  pendant  pluGeu 
heures  dans  le  Temple  de  Jupiter  cou 
(a)  Aul. me  pour  le  confulter  (a).     Que  ce  S 
**ea       luperitition,  ou  impoïture,  cette  ca 
Atiic.  L.  duite  donnoit  beaucoup  de~poids  à  (ê 
VII.  c.  i.  fentimens  &  de  relief  à  fes  acînons  dans 
l'efprit  du  Peuple.     Il  eut  toujours  un 
zèle  &  un  amour  à  toute  épreuve  pour 
fa  patrie.     Il  étoit  d'ailleurs  affable  £c 
populaire  ;   fa  magnanimité  étoit  ac- 
compagnée d'une  douceur  qui  lui  ga- 
ffa) Tit.gnok  tous  les  cœurs  (b).     Il  ne  fit  pas 
XXVN1    mo'ns  éclater  fa  modeilic  que  fes  autres 
c  J0_    '  vertus,  par  le  refus  des  honneurs  ex- 
traordinaires que  le  Sénat  lui  voulut  dé- 
cerner, en  érigeant  à  fa  gloire  des  Sta- 
tues au  Capitole,  dans  la  Tribune  aux 
Harangues,  dans  le  lieu  où  fë  tenoient 
lesAffemblées  du  Peuple  Romain  qu'on 
appelloitCû»;/fw,£<  même  jufques  dans 
la  Chapelle  de  Jupiter  *  :  il  refufa  enco- 
re les  offres  qu'on  lui  fit  d'être  Conful 
&  Dictateur  perpétuel.  Toutes  ces  ver- 
tus lui  avoient  donné  une  autorité  prêt 
que  abfolue  dans  Rome.     Elle  parut 
d'une 

•  Ctlla  Jtvis.  Valere  Maxime  nous  apprend 
que  Scipion  l'Africain  y  avoit  une  Statue,  <joi 
apparemment  y  lut  mile  en  Ion  abfeocc. 
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Ht  manière  éclatante  à  cette  occa- 
h  Les  Tribuns  du  Peuple  l'aflîgne- 
t  un  jour  pour  rendre  compte  de 
tape  lomme  d'argent  qu'on  l'accu- 
il  avoir  reçue  d' Antiochus  pour  lui 
curer  la  paix  avec  les  Romains, (bus 
conditions  favorables.    Etant  venu 
our  marqué  avec  (k  couronne  triom- 
le  fiir  la  tête  :  Meffieurs^ dit-il,  cJefi 
f fil  jour  que  foi  triomphé d Amibaly 
mi  je  vous  ai  donné  en  mime  tems  la 
•  &  la  victoire.  H  ejljufte  d'en  aller . 
Ve  grâces  aux  Dieux.  Allons  au  Ca~ 
'c&  laiffbns  là  les  Chicaneurs.  Il  fut 
i-jot  fiiivi  de  tout  le  Peuple ,  des 
valiers,  &  du  Sénat.  Les  Tribuns 
eurcrent  feuls  bien  confus  :  Quel* 
;  Hiftoriens  difent  même  qu'ils  fui- 
Qt  auffi.  Tite  Live  a  jugé  que  Sci- 
i  acquit  autant  de  gloire  par  ces 
tjœs  de  l'eftime  publique  que  lorf- 
l  entra  triomphant  dans  Rome  (z\    (a)  Ur. 
fiure  ne  fat  pourtant  pas  finie,  Sri-  xxxrm. 
i  ayant  encore  été  tire  encaufepoûr0,  *r- 
iême  fujet,  produifit  lui-même  fes 
iptes  :    mais  comme  les  Tribuns 
oient  qu'on  les  lût ,  &  qu'on  les 
dans  l'Archive  du  Threfor  public, 
s  déchira  de  fes  propres  mains  en 

S  5  prc- 
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prcfencc  du  Sénat,  trouvant  indigw 

qu'après  avoir  fauve  la  République  oi| 

Je  méfiât  de  lui ,    Se  que  les  ennemis 

cherchaient  dans  leurs  chicanes  àa 

Rdteiîoii  prétextes  de  le  détruire.  L'action  étoil 

de  l'An-  hardie  &  je  ne  fai  s'il  n'y  avoit  pas  phn 

^w*        d'orgueuil  quedemagnanimité.  Ilptw- 

voit  bien  y  avoir  de  la  jaloufle  dans  t 

J        recherche  des  Tribuns  *}  mais  en  obli 

géant  Scipion  à  rendre  compte  ils  n 

fàifoient  rien  que  de  conforme  auxLobt 

les  plus  grands  Conquérants  &  les  plu 

jUuJtres  reltaurateurs  de  la  République 

n'en  avoient  point  été  difpenfés  :  I 

l'Africain  le  fëntoit  innocent  de  peculat 

H  me  femble  qu'il  y  eût  euplusdegran 

deur  à s'afTujettir  aux  Loix,  qu'adonner 

en  les  violant, un  exemple  que  fon  me 

rite  extraordinaire  Se  fa  grande  autori 

te,  rendoit  doublement  dangereux. 

Scipion  le  fentit  bien  lui-même.  Crai 

gnan 

*  Le  Sénat  blâma  hautement  les  Tribuns  d'; 
voir  voulu  fignaler  leur  iele  aux  dépens  du  L 
berareur  de  la  Patrie.  Il  faut  pourtant  en  exce; 
;er  le  geneteux  Semprdnius  Gutccio; 
qui  quoiqu'ennemi  de  Scipion  ne  voulut  pas  c 
trer  dans  ce  complot  d'ingratitude,  &  barsngi 
fortement  le  Peuple  S;  les  Tribuns  en  faveur  I 
Scipion.  Tir.  Uv.  L.  XXXVIII.  C.  53. 
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int  que  Rome  ne  fut  la  viâime  des 
ions  qui  fefbrmoient  à  fbnoccafîon, 
fl  prit  le  parti  de  la  retraite.  Senequea 
regardé  cet  exil  *  volontaire  de  Scipion, 
pomme  le  plus  bel  endroit  de  (à  vie. 
fe  Pe/HmefJuS)  difbit-il,  par  fa  mode-  Epift.  8tf 
ration  &  par  fin  amour  pour  la  patrie 
pie  par  toutes  fis  conquêtes.  Ll  n%y  avoit 
plus  de  milieu.  Hfalloit  bannir  de  Rome 
m  Scipion  ou  la  Liberté.  Jl  cboifit  gène- 
reufèment  le  premier  parti ,  plus  admira- 
tfe  quand  il  quitte  fa  Patrie  que  quand  il 
ta  défend.  Le  fentiment  le  plus  général 
cft  qu'il  mourut  au  lieu  de  fâ  retraite, 
OU  Seneque  croyoit  avoir  vu  (on  tom- 
beau, i"  Tite  Live  dit  la  même  choie, 
mais  il  ajoute  qu'il  avoit  un  Mauiblée 
&  des  ftâtues  à  Rome.  Il  eft  furpre- 
nant  qu'on  ne  fâche  point  en  quelle 
année  mourut  un  fi  grand  Héros. 

Des- 

*  D  fe  retint  à  Lmterm  ancienne  ville  de  h 
Campanie  ,  dont  Seneque  a  fait  la  dcfcription. 

|  Quand  on  a  travaillé  à  te  morceau ,  on  n'a- 
VOit  pas  encore  vu  la  belle  Hifioin  d*s  Révolutions 
i§  la  Rtfuhlypu  Romam*>  p*r  Mmfaur  tAhbl 
ie.Vêrtot.  Ccft  une  des  plus  engageantes  (k^u- 
res  qu'on  puiffe  faire. 

S  4 
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ogç.Op.      Description  des  Bains 
*Ï9fr  de  Bade. 

Pogge  étant  au  Concile  de  ConftaB* 
ce  alla  aux  bains  de  Bade  pour  y  réta- 
blir fâ  tante.  Il  fait  une  agréable  pein- 
ture de  ces  bains  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  de  là  à  (on  ami  Nicolas  Nicolî, 
Quoiqu'ils  (oient  connus,  fur  tout  en  Al- 
lemagne, on  ne  fera  peut-être  pas  taché 
de  favoir  l'état  où  ils  étoient  au  com- 
mencement du  XV.  Siècle.  Ils  étoient 
(*)  Thu-  dans  un  village  (a)  fîtué  fut  une  rivière 
*£■"■  qui  fe  jette  dans  leRhin  à  environ foo. 
pas  de  Bade.  Au  milieu  du  Village  il 
y  avoit  une  très-grande  place  entourée 
dé  bâtiments  magnifiques  dont  chacun 
avoit  foo  bain  particulier.  Il  y  avoit  en 
tout  30.  bains  entre  lclquels  ilyenavoit 
deux  publics,  où  le  Peuple  de  l'un  & 
de  l'autre  fexe  fe  baignok  tout  à  dé- 
couvert. Celui  des  femmes  n'étoit  fé- 
paré  de  celui  des  hommes  que  par  une 
efpecc  de  chauffée    qui    ne  déroboit 

{joint  la  vue  ,  Se  n'onpêchoit  point 
a  communication.  Pogge  dit  qu'en 
voyant  tant  de  nuditez,  il  croyoit  être 
nus  Jeux  Floraux  de  Rome  ,    dont 

Qvfr 


le  (a),  &  aprçs.lui  Laftance  (b),(a)  ovid. 

ont  fi  bien  repréfentç  U  licence,  Fait.  L. 
îfronterie.  V.  vas. 

y  avoit  un  peu  plus  de  biçnféance,  (b)  Ladt 
honnêteté  dans  les  bains  des  parti-  p.  m.  84. 
ra,  Les  femmes  y  étoient  feparées 
îommes  par  une  cloifon  de  planche 
on  avoit  pratiqué  plufieufs  fenêtres 
:  faciliter  la  conversation ,  &  le 
merce*,  qui  pour  l'ordinaire  étoit 
:  jufqu'au  libertinage.  Comme  au 
is  de  ces  bains  il  y  avoit  des  prome- 
s  d'où  Ton  pouvoit  voir  tout  ce  qui 
ifibit,  Poege  fe  donnoit  fbuvent  le 
1  de  les  vinter  tous.  Il  lui  fembloit 
\  qu'on  l'avoittranfporté  dans  la  Re- 
lique de  Platon  5  où  tout  devoit 
^commun.  J'admirois,  difbit-il,  la 
>licité,  la  focilité,  &  l'indulgence 
curs  moeurs.  Quelque  liberté  qu'on 
lopne  tout  eft  pris  en  bonne  part, 
erfonne  n'y  entend  finefle.  La  Ja- 
ic  n'eft  pas  moins  reléguée  de  ces 
s  que  la  Modeftie  9  Se  les  maris  y 

les  meilleures  gens  du  monde, 
'ogge  n'oublie  aucun  des  divertiflè- 
\s  q,ue  l'on  prenait  à  Bade  pendant 
ïains  y  comme  la  Mufique  5  la  Danfe, 
Collations,  les  Promenades y  &  tou- 

S  f  tes 
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tc$  fortes  de  Jeux 5  où  l'innocence,  & 
U  pudeur  étoient  fouvent  bleflecs  in? 
punément.  En  un  mot,  û  le  bonheur 
çonfîftoit  dans  la  volupté  ,  il  prétend 
qu'il  ne  manquoit  rien  là  pour  la  rendre 
complète.  La  joyc  y  ëtoit  un  devoir, 
la  triftefle  une  efpéce  de  erime,  te# 
n'y  rcfoiroit  que  l'enjouement.  La  va- 
riété des  amufemens  &  la  diverfîté  des 
caractères  y  confpiroient  à  l'envi  i  ai 
chaflèr  le  férieux,  &  l'ennui.  H  J  # 
beaucoup  d'apparence  que  la  joye,  £ 
le  plaifîr  contribuoient  autant  a  la  fiîç 
té  que  la  vertu  des  eaux, quoi  que PogT 

;e  l'exalte  infiniment.   Il  leur  en  attn? 

>ue  for  tout  une  mervcillcufè  contre  it 
ftériUte.^  '      "      ' 

On  eût  ditquec'étoitunreijdefc-voiis 
général  que  la  Volupté  donnoit  tous-kjs 
ans  ,  à  (es  partifans.  Auflï  plufîeurs  gem 
y  venoient-ils,  moins  pour  prendre  k$ 
bains,  que  pour  profiter  de  cette  oc-r 
cafion  de  le  divertir.  La  fânté  n'étoit 
que  le  prétexte,  le  plaifîr  étoit  le  ve» 
ritable  motif,  &  le  privilège  des  bains? 
étoit  le  voile  de  quantités  d'intrigues 
qui  n'auroient  pu  réiïflïr  en  d'autres 
occafions.  Il  (embloit  même  que  le* 
Ecclefiaftiques  Séculiers,  &  Réguliers 

n'ai- 
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H'allaflcnt  là  que  pour  le  dédommager 
des  auftériuz;  de  leur  état,  en  portant 
Ja  licence  plus  loin  que  les  autres.  On 
pn  voyoit  qui  fe  baignoient  avec  les 
femmes,  vêtus,  &  côifiez  d'une  ma- 
nière efféminée, fans  aucun  rdpeâ:  pour 
leur  airaéfcere. 

•  Ce  qu'il  y  àvoit  de  plus  charmant, 
c'eft  que  parmi  une  fi  grande  multitu- 
de de  cens  de  toutes  fortes ,  H  ne  fe 
^cwvoitjamaisun^^^^niunTrMf- 
lic-fète.  On  y  vi voit  dans  une  parfaite 
notant  On  n'y  entendoit  parler  ni  de 
querelles,  ni  de  batteries ,  &  on  n'y 
qifpatoit  que  de  poliçefle.  La  médi- 
Jâacç  y  étoit  inconnue  auffi  bien  que 
lajalqufic.  Ceftunplaifir  (ditPogge,) 
de  voir  çcç  bonnes  gens,  vivre  au  jour. 
la  journée, dans  une  tranquilité  proton- 
<fc*fâns  avarice, &  fans  ambition*.  En 
eda  bien  diflferens  de  nous  autres  Ita- 
lie» qui  nous  rendons  miferables  toute 
notre  vie,  par  notre  humeur  inquiète, 
&  notre  infatiable  avidité,  de  biens,  & 

Maxi- 

♦  Il  faut  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Rhétorique» 
&  d'exagération  dans  cette  peinture ,  où  que  les 
mcBun  ayant  bien  changé  depuis  300.  ans. 
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Maximes  sur  diversSujets 

TIREES   EN  PARTIE  DESOeU- 
VRES   DE   PoGGE. 

Les  regrets  inutiles  font  indignes  d'un 
homme  fage.  Quand  nos  maux  font  (ans 
remède,  il  vaut  mieux  les  adoucir  par 
la  reflexion  que  de  les  aigrir  par  des 
plaintes  infrachieufes.  La  Nature  fe 
montre  déjà  d'elle-même  aflez  rigou- 
rcuiè  envers  nous,  fans  nous  exciter  à 
en  reflenrir  plus  vivement  les  difgra- 
(»)Pogg.ces(a). 

Op.  De        Les  Socictez  fc  renouvellent  tous  les 

?"'"■       jours.    De  nouveaux  venus  rempliflènt 

oo.£di't.  ^cs  biches  que  font  lamortjl'ablènce, 

Bafil.       &  l'cloigncmcnt.     Il  y  a  pourtant  des 

Sociétez  qui  ne  fe  retrouvent  point.  Pour 

former  une  Société  dont  on  puifie  être 

content,  il  faut  un  afTcmblage  de  qua- 

litez  qui  font  répandues  dans  le  monde; 

mais  qui  fouvent  ne  Ce  trouvent  réunies 

qu'une  fois  en  la  vie. 

Que  font  devenus  ,  difoit  là-deflus 
(h)  Bn!ui.P°SSe  (b)  )  clue  font  devenus  les  Collit- 
Mifcdl.  tins  Salutatus,  les  Laurents  de  Médias, 
T.  III.  /e!  Nicolas  Nkolijks  Robert  RufusScc, 
P-  *S°-  j]  n'y  a  perfonne  qui  ne  puifle  faire  les 
mêmes  regrets.  Il 
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H  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de  flat- 
ter, rien  de  plus  rare  que  de  pouvoir 
donner  une  louange  légitime  (a).  Lu-  (a)  Pogg» 
rien  difoit  que  la  nature  Pavoit  formé  PCp^^ 
uiffi  capable  de  louer  que  de  blâmer,  dp. mot 
nais  que  les  vices  des  hommes  lui  a  voient 
tellement  fait  oublier  le  talent  de  la 
louange  qu'il  ne  fàvoit  plus  que  blâmer, 
Bc  médire. 

Si  l'on  met  en  parallèle  les  maux  que 
les  louanges  &  la  (âtyre  peuvent  eau- 
(êr  dans  le  monde,  les  louanges  en  au- 
ront la  meilleure  part.  U  peut  arriver 
cju'on  fe  corrige  par  la  fàtyre,  mais  il 
n'arrive  prefque  jamais  que  la  louange 
ne  gâte  pas. 

La  mort  eft  naturellement  un  objet 
lugubre.  Mais  la  plupart  des  hommes 
font  un  fi  mauvais  ufage  de  la  vie,  tant ' 
par  rapport  à  eux-mêmes,  que  par  rap- 
port à  la  Société ,  qu'il  y  a  Ueu  de  dou- 
ter, quand  ils  meurent,  s'il  n'y  a  pas 
plus  de  gain,  que  de  perte  à  leur  mort  (b).  (a)Oiac 

Il  ne  doit  point  y  avoir  de  perte  plus  funebr. 
(ênfible  que  celle  des  amis.  Nos  pères ,  ^  aïïLr . 
Bc  nos  enfans  font  telsquelanaturenous^  #p  27g4 
les  a  donnez,  quelquefois  bons,  mais 
(buvent  fi  mauvais  que  quand  on  les 
perd,  il  n'y  a  point  de  vertu  plus  aifée 

à 
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à  pratiquer  que  la  foutniiÏÏon  à  la  Pro-    ] 
vidence.  Nos  arais  font  de  notre  choix, 
&  tellement  notre  ouvrage  qu'il  fem- 
ble  que  la  mort  en  nous  les  ôtant  nous 
ôte  a  nous-mêmes.     On  trouve  réunis 
dans  un  véritable  ami  tous  les  caraâè* 
res,  6c  les  bons  offices  qu'on  peut  at- 
tendre d'un  Père  ,  d'un  Frère  ,    en  un 
Mot  de  tout  ce  qui  nous  interjette  ,  ce 
qui  nous  lie,  &  tout  ce  qui  nous  fait 
Ibid.     plaifir  dans  la  vie. 
P  343-       La  mort  ne  doit  paraître  facheufe 
qu'à  ceux  dont  la  vie  a  reflëmblé  à  la 
(a)  Biluz.  mort  (a). 

SrgF  i*cs  ^oix  nc  *"ont  (îue  des  remèdes 
p  \'  palliatifs.  Elles  n'ôtent  point  la  fburec 
du  mal,  elles  ne  font  qu'en  arrêter  le 
cours ,  6c  en  fufpendre  la  caufe.  Ce 
font  des  digues  à  la  venté  fort  necefTai- 
res,  mais  elles  ne  tiennent  pas  contre 
une  grande  inondation. 

C'eft  en  vain  qu'on  déclame  contre 
les  préjugez,  on  ne  les  arrachera  jamais 
de  l'efprit  6c  du  cceur.  11  eil  aufîi  mal- 
aifé  de  guérir  un  homme  de  les  préju- 

fez  que  de  le  guérir  de  la  bile  ,  du 
egme  ,  ou  du  fâng  qui  domine  dans 
fon  tempérament.     C'eft  là  la  fourec 
ordinaire  des  préjugez.  Quand  le  tem- 
pe- 
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^crament  n'en  fournirent  pas,  Téduca* 
tkmy  mettroit  bon  ordre.  Pour  n'avoir 
point  de  préjugez  il  nous  faudrait  pour 
maîtres  ,  &  pour  précepteurs  des  An* 
ges,  ou  des  nommes  tombez  des  nues, 
du  qui  n'euflent  jamais  eu  aucun  com- 
merce avec  la  Nature,  &  la  Société  hu- 
maine. Ceux  qui  fe  plaignent  le  plus  tra- 
giquement des  préjugez  y  font  fouvent 
îux-mêmes  les  plus  fujets.  Perfonncne 
leur  à  fait  plus  rude  guerre  que  D es  Car* 
tesj  mais  (on  fyftême  en  eft  un  aficm- 
blage.  te  Genre  humain  eft  un  malade 
incurable.  "  Il  faut  fe  borner  à  prendre 
[bin  de  ce  qui  donne  encore  quelque  fi- . 
gno  de  vie,  &  quelque  efpoir  de  con- 
vakfëence. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  la  corruption 
humaine  comme  du  mouvement  dans 
la  nature.  Il  fe  conferve  toujours  dans 
la  nature  un  certain  degré  de  mouve- 
ment qui  ne  change  que  par  les  diffé- 
rentes déterminations.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  la  corruption  du  Genre  humain. 
Dire  que  le  monde  va  toujours  en  em- 
pirant, c'eft  une  déclamation  qui  n'eft 
pas  à  répreuve  d'un  examen  Hiftoriquef 
de  tous  les  fiècles.  Ce  font  des  plaintes 
tragiques  qui  peuvent  être  écoutées  dans 

les 
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les  grandes  irruptions  de  la  méchai 
humaine  ;  fur  tout  quand  on  les  e: 
me  en  auifi  beaux  vers  que  l'a  fait 

(»)  Livrerace  (a). 

III.  Ode 

■**•  Il  n'eft  tien  qui  ne  fe  démente: 

La  Vertu  même  fe  détruit; 
Le  Vice  feu!  dure,  &  s'augmente, 
Et  chaque  Age  nous  en  infltuii. 
A  peine  a  nos  petes  coupables 
Nos  ayeux  font-ils  comparables: 
En  crimes  nous  les  panons  tous; 
Et  ceux  qui  de  nous  doivent  naîtte 
Parleurs  forfaits  feront  connoître 
Qu'on  peut  aller  plus  loin  que  nous. 

C'eft  la  paraphrafe  que  Mr.  . . 
Pellcgrin  a  fait  de  ces  quatre  vers  d 
race: 

I 
Damnef*  quid  non  immtnu'u  D'ici  t 
JEtas  parinturrt  pejor  avis  tulit 
Hos  rurf mores,   mox  iituros 
Pro[imcm  ■vitiafiorem. 

Tous  ces  grands  mots  de  Fortune 
Sort,  d'Etoile,  de  Defttnée,àç.  Fa. 
té  ont  été  d'abord  inventez  par  l'Ij 
rance  humaine.  Les  hommes  ne  j 
vant  rendre  raifon  de  certains  év* 
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fliens  ont  imité  les  Philofophes  qui  ont 
ivart  de  cacher  leur  ignorance,  fur  cer- 
tains fecret  s  de  la  Nature, (bus  les  beaux; 
mots  de  Syrhpathie^L  <T  Antipathie.  Tout 
de  même  dans  la  Morale ,  plutôt  que 
d'avouer  (on  ignorance ,  ona  cherché 
dans  Y  Etoile  )6c  dans  la  Dljiinie  la  catt* 
fe  vagUe  de  mille  événement  qui  arri- 
vent pandes  reflbrts'fccrcts,  où  le  /&- 
zardj  &  l'Etoile  n'ont  nulle  part.  En* 
fuite  les  Poètes  ,  Se  les  Orateurs  ont 
adopté  ces  mêmes  caufès  chimériques, 
pour  donner  du  merveilleux  à  leurs  Ou* 
vmges^  Se  PHiftoire  même  déftinée  à 
déveloper  les  raifbhs*  &  les  motifs  des 
actions  des  hommes  n'a  pu  échaper  à  ce 
langage  trompeur.  Enfin  la  méchance- 
té Humaine  s'y  cft  réfugiée  comme  dans 
un  azyle  facre  pour  le  mettre  à  couvert 
du  blâme  infbparabledelamauvaifecon* 
duite.  Les  hôm'rhes  ont  attribué  leurs 
fbiblefles  ,  leurs  fautes ,  leurs  mauvais 
fuccès,  leurs  crimes,  leurs  forfaits ^  Se 
toutes  les  productions  de  leur  méchan- 
ceté, à  des  caufes  myfteriàifès,  pour 
leur  concilier  du  refpeck.  La  medi&n-* 
ce,  8c  l'envie,  d'autre  côté, ont  voulu 
diminuer  fous  ces  noms  la  gloire  des 
Vertus*  des  belles  actions,  Se  des  heu* 

T  retûé 
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irux  (accès  des  grands  hommes.  On  fe 
confole  de  ne  les  pouvoir  atteindre  à  la 
faveur  du  De/tin  ,&  de  T Etoile  qui  favo- 
rite l'un  5  &  traverle  l'autre  aveuglément 

C'eft  une  vanité  bien  mal  entendue 
que  de  ne  pas  vouloir  renoncer  à  cer- 
tains titres,  &  à  certaines  apparences* 
pour  avoir  les  chofes  mêmes.  Les  Em- 
pereurs Romains  en  renonçant  au  titre 
de  Roi  rendirent  leur  puiflance  plus  ab- 
folue  que  ne  Pavait  été  celle  des  Roir 
même.  Rien  ne  rendit  Augujiû  plat 
maître  dans  Rome  que  le  defir  qu'il 
montra  de  fe  vouloir  décharger  des  affû- 
tes de  l'Empire. 

Les  malheurs  &  les  mauvais  foccài 
de  la  plupart  des  hommes  ne  viennent 
pas  tant  de  ce  qu'ils  manquent  de  pou- 
voir, de  lumières,  &  de  liberté  y  que 
de  ce  qu'ils  ne  (ont  pas  aflez  maître* 
d'eux-mêmes  ,  pour  bien  ufer  de  leur 
liberté,  de  leurs  lumières,  &  de  leur 
pouvoir.  Remplis  de  fàfte,  &  d'often- 
tation  ils  ont  rarement  fur  eux-mêmes 
cet  Empire  délicat  qui  confifte  à  ne  pat 
toujours  montrer  tout  ce  que  Ponpoity 
&  tout  ce  que  l'on  fait.  Quand  eoeffi* 

on 
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i  le  pouvoir  eh  main,  il  eft  beau, 
:  g^and  quelquefois  d'agir  comme 
m  étoit  foible,  de  referver  Fexcr- 
de  fon  pouvoir  pour  là  neceffité  y 
:  {avoir  s'élever  au  deflîis  du  corn- 
en  fe  confondant  avec  lui  parcon- 
aidance ,  Se  par  une  fuppreffiod 
"    de  fi  fupénorité. 


a  Vrâye  liberté  c'eft  d'être  maître 
exercice  de  fi  liberté.  Ce  n'eft  paî 
libre  que  de  vouloir  toujours  fe  fer- 
c  fi  liberté  i  c'eft  en  être  l'dclavc: 

farc  jfytéU  Anîonin  avoit  raifon  de 
due.  h  Cour  étoit  fi  Marâtre,  & 
hdofophie  fa  mère.  Il  n'y  a  point 
>aji  plus  fterile  en  bonnes  chofes* 
îliis  fécond  en  riens  que  la  Cour, 
ore  y  vepd-on  ces  riens  bien  cher, 
ut  s  y  contraindre ,  <liffimuler ,  flat- 
te mentir.  tJn  honnête,  homme 
Kroit  tout  fon  bien  pour  le  raçhc- 
le  Cette  cruelle  qeccfljté. 

l  y  a  une  mifére  imperceptible  at- 
6c  à  la  Nature  humaine,  c'eft  que 
i  ne  (aurions  prefque  jamais  arriver 
a  de  grand  qui  n'ait  fi  fource  dans 
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3Uelqu'cndroit  humiliant.  La  plupart; 
e  ceux  qui  réuffiflent  en  quelque  gptf  j< 
re  Çue  ce  foit  ont  prefque  toujours  quck  . 
que  chofè  de  dérahge  dans  l'imagina?  ; 
tion.  Les  grands  traits  de  P Eloquence^ 
&  les  coups  hardis  du  pinceau  font  dd 
èfpéces  d'accès.  L'Heroïftne  lui-mémé 
eft  aux  confina  de  la  Folie.  La  plûparf 
,  des  grands  Conquérants  font  des  Orefie^ 
'&  des  jftrées.  La  fureur  eft  leur  Génie 

Il  ne  faut  pas  que  les  Àuteurt  j  mê>  ' 
me  les  plus  originaux  ,fe  flatentdeFétié 
tout-à-fàit.  Nos  idées  &  nos  connotf- 
lances  font  acquîtes,  ou  s'ilycnaqa 
naiffënt  àVec  iiôlis,  il  faut  que  l'édite^ 
titfn^  lalééture,  Pinftrtf6Honvreïpfr 
xience  &  la  réflexion  les  développent 
Il  y  a  dans  notre  tête  un  rïiagafinré 
xnafTé  de  divers  endroits,  plus  ou  moitil 
grand,  félon  les  divers  caraâeres & k 
différente  éducation  des  hommes.  Confr . 
me  chaque  idée  n'a  joint  fon  étiquette, 
l'amour  propre  le  prévaut  dés  niauvab 
offices  de  notre  mémoire  pour  nous 
donner  la  gloire  de  l'invention.  Nom 
efprit  fubfifte  imperceptiblement  (fa 
bien  d'autrui  >  &  il  fe  repaît  dû  phifs 

fecret  de  le  regarder  comme  fori  propre 

bien* 
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jjgu  CQmmp  il  le  devient  en  effet, 
joânid  on  Ta  légitimement  acquis.  Il  y 
I  cette  différence  entre  les  Auteurs  ori- 
ppuix  &  lçs  plagiaires,  c'eft  qup  les 
jccJpq  &  les  ouvrages  des  premiers 
Ijot  des  conquêtes  de  leur  efprit  ,  au 
eu  que  ceux  des  autres  font  des  larcins 
9çrcts9  dont  ils  (ont  redevables  à  leur 

lemoire  ou  à  leur  plume. 

> 

f  Ç*e$  W  plaifir  commun  de  faire  plai-> 
tèf  tes  amis;  C'en  eft  un  plus  rare  Se 
las  délicat  de  faire  plaifir  à  ceux  que 
qm  n'aimons  pas  5  Se  donc  qou?  nç 
«ternes  p^  Him«, 

Tout  eft  à  vendre  hormis  le  bon  ef- 
rit  j  &  je  croi  que  s'il  étoit  à  vendre , 
^tppuvcrqit  point  d'acheteurs,  tant 

j-'ji  peu  àp  gen§,  qui  fe  çcjnnoiflçi\t  à, 
ette  marchandife. 

Çiceron  difoit,  que  ceux  qui  com-  t.  VIIL 
c$cnt  fans  communiquer  leurs  ouvra-  p.  3170. 
jç?  au  Public^  ou  ^u  rnoins  à  leur? 
mis,    refîemblent    au*   gourmands, 

qui 

'*  Cette  Maxime  eft  en  Latin  dans  le  Menagîa- 
JU  X*  IV.  P* 11Z*  On  y  a  feulement  ajouté  la  fin» 

T* 
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qui  mangent  feuls  leurs  bons  moN 
ccaux. 


r 


lHd.  Le  même  Ancien  difoit  qu'il  n'ai- 
f*i*ll*  moit  point  à  écrire  des  chofes,  que  les 
ignorans  n'entendent  pas  &  dont  les  Sar 
vans  ne  fc  foucient  gueres.  Un  Sermo& 
rempli  d'érudition  de  cabinet  eft  un 
mauvais  Sermon.  Le  peuple  n'y  entré 
*  point  parce  qu'il  n'y  entend  rien,  ou 
s'il  admire ,  c'eft  précifemept  parce 
qu'il  n'entend  pas.  Les  Savans  d'autre 
côté  qui  vont  au  Sermon  dans  une  autre 
yuç,  trouvent  cela  très-mal  placé/  Us 
aiment  à  puifer  dans  Tes  fourecs  &  norç 
dans  une  érudition  poftichè.    '    '    '    ' 

Maxime  de  Tyr  PhilofbphePlatoni- 
cien  difoit  qu'un  homme  pieux  eft  ami 
de  la  Divinité,  &  qu'un  fuperftiticuï 
en  eft  comipe  l'adulateur.  -  ' 

Il  n'y  a  rien  de  plus' dangereux  que 
de  donner  entrée  dans  fon  elprit  à  une 
feule  abfurdité.  C'eft  une  hydre  à  cent 
têtes.  '  A  lire  la  plupart  des  Livres  fpé* 
culafifs ,  fur  tout  des  Livres  de  Syftc- 
xne  ,  &  en  particulier  certains  Syftcmes 
de  Théologie  ,  on  diroit  que  PEfprit  hir 
u  nwiq 
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fûain  cft  fait  au  rebours  de  la  Raifon  t 
ue  l'abfurdité  eft  fa  nature  >  &  la  Rai- 
on  fes  écarts. 


i 


II  faut  goûter  de  la  Philofophie, 
mais  il  ne  faut  pas  s'en  gorger*  Oeil 
[in  bon  mot  d'Ennius, 

Quand  oq,  compare  les  progrés  de  la 
Philofophie  depuis  qu'on  à  commencé 
a  philofopher  on  trouve  bien  que  les 
{Modernes  ont  l'efprit  plus  philofophie 
gue  que  ne  l'avoient  les  Anciens,  qu'ils 
ont  plus  avancé  dans  l'Art  (leraifonner^ 
gu'ils  fç  font  des  Sy  ftéqies  mieux  liez  * 
paais  on  ne  trouve  pas  qu'ils  ayent  fait 
plus  de  progrès  dans  la  connoiflance 
Ses  caufes  naturelles  de  toutes  chofes  & 
dans  la  fblution  des  grandes  difficultés. 
Dès.  le  tems  de  Chryiippe,  qu'Aulugelk 
qualifie  de  Prince  de  la  Philofophie  Stoï- 
cienne, il  y  avoit  dès  gens  qui  niôient 
une  Providence  %  à  caufe  du  mélange 
je  biens  &  de  maux  qui  fe  trouve  dans 
te  Monde, &  qui foutepoient  qu'il  pour- 
rait n'y  avoir  eu  que  des  biens, 6ns  au- 
cuns maux  de  quelque  efpece  que  fce 
foit.  Chry fippe ,  qui  tenoit  pour  la  Pro- 
vidence ,  trajtoit  ce  langage  d'i^per- 

T4    *  ti- 


Zp6     VoGGiXKX.Part.IL 

finence  *.     On  ne  connoitroit  point  9  dfc 
foit-il,  la  Juftice^  s'il  n'y  avait  de  Vith 
juftice  j  ni  la  Vérité  fans  le  menfonge,  & 
ainfi  du  refte.     Cela  ne  fàtisfait  point 
Nous  nous  paflerions  bien  dés  plaifîrs 
&  des  cônnoifiknces  qy£  peut  donner 
l'oppofition  du  bien  &  du  mal,  mai* 
nous  ne  {aurions  nous  paflèr  d'être  heu- 
reux, ^  nqltè  le  ferions  y  il  n'y  avoit 
point  d'injuftices,  point  de  ftaudç&,  point 
de  douleurs  Sec.  Il  faut  donc  chercher 
quelque  autre  raifon,  pour  juftifier  h 
Providence,  fur  le  fujet  du  mal  moral 
&  du  mal  phyfique,  Se  on  ne  Ta  pas 
encore  trouvée,  au  moins  dans  la  Phito^ 
ïbphie.  -  Chryfippe  difoit  à  l'égard  des 
douleurs  ou  des  maux  pbyfiques,  que 
le  deflein  de  l'Auteur  de  la  Nature  n'a- 
voit  pas  été  que  les  hommes  fuflent  fir- 
jets  aux  douleurs  Se  aux  maladies ,  mais 
que  cela  étoit  arrivé  en  conféquenec 
des  Loix  qu'il  avoit  établies  dans  la  natu- 
re. Les  Mallebr anches  8c  les  ïbeàdicies 
n'ont  pas  été  plus  avant  là-deflus  que 
Chryfippe,  mais  ils  he  fâtisferont  point 
les  Bayles  de  notre  Siècle.    Us  repon- 
{Iron*  qucrEtrctoutpuiflà.nt,tout  W 
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Bc  tout  bon  pouvoit  établir  des  Loix  qui 
a'entxaînaffent  aucun  mal  après  elles. 
El  vaut  donc  mieux  nous  taire  &  nous 
humilier  dans  le  fcntiment  de  notre  igno- 
rance, &  des  étroites  bornes  de  notre 
Eiprit,  que  de  hazarder  des  réponfcs 
qui  attirent  des  objeûions  plus  emba- 
naflanfes  que  celle  à  laquelle  on  prétend 
répondre. 

i  ■ 

II' y  à  de  la  juftice  à  donner  à  un  pau-r 
vre  qui  eft  homme  de  bien,  mais  l'hu- 
snanité  veut  qu'on  donne  auffi  auxpau- 
yt*s  les  plus  indignes,  &  à  ceux  même 
oui  n'ont  dé  l'homme  que  la  figure»    Il 
ie  préfenta  un  jour  à  Herpde  celebrp 
Phiiofophe  d'Athènes ,  un  pauvre  en 
habit  de  Phiiofophe,  avec  une  longue 
barbe  &  un  manteau  déguenillé ,  cou- 
reur de  profeffion ,  franc  vaurien ,  pi- 
lier de  cabarets  &  d'autres  lieux  fembla- 
bles.  Herode  lui  fit  donner  de  l'argent 
pour-  avoir  du  pain  pendant  un  mois. 
f(el  qu'il  eft)  dit-il ,  ne  laijfbns  peks  de 
lui  donner  quelque  chofe ,  parce  que  nous 
Tommes  hommes  ,  £5?  non  parce  qu'il  F  eft  *. 

Mu- 

*  Dmushuic  aligna  &ri$ ,  cuiemmedî  eft  ;  tanquam 
bmims  ftfifn  iênqmin  homini.  Agell.  L.  IX*  Ç.  2# 

v-.  Xs 
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Mufonius  autre  Philofophc  plus  jq? 
cicn  qu'Herode  Atticus  donna  un  jouç 
mille  écus  à  un  gueux  qui  fàifoit  aufli 
le  Philofophc,  &  à  peu  près  du  même 
caraâerc  que  le  précèdent.  Comme  oa 
reprefentoit  à  Mufonius  que  c'était  un 
fripon  &  un  garnement  qui  ne  mçritoit 
pas  qu'on  lui  donnât  rien  de  bon*  Cejk 
pour  cela  i  dit-il  en  riant ,  qu'il  ne  méri- 
te que  de  F  argent  \.  ."' 

•  -      ■  * 

w 

On  n'aime  pas  la  retraite  intérieure 
parce  qu'elle  donne  à  l'amour  propre 
un  fpeâacle  trop  dçfagréable.  C'eft  ce 
que  Plutarque  a  exprimé  admirablement 
en  ces  mots.  La  plupart  des  gens  n'ont 
pas  le  courage  de  rentrer  en  eux-mêmes 
pour  examiner  leur  propre  conduite  y  c'eft 
pour,  eux  un  objet  trop  mortifiant.  Va- 
ine toute  pleine  de  vices  a  horreur  d'elle- 
même  ,  £5?  faifie  de  frayeur  de  ce  qu'elle, 
y  voit  elle  s'échappe  au  dehors  £5?  fe  jette 
fur  les  défauts  et  autrui  ^nourriffant  ainft 
fa  propre  corruption. 

1 

On  peut  dire  de  l'amitié,  ce  qu'un 

bej 
t  "i"i  A  Mt  *pyp{lv.  Agd.  ub.  dp. 
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pd  Eïpriç  de  nos  jours  a  ditdeFamour^ 
c'éft  qu'elle  reflembkfauxEfpritsj  tout 
le  monde  en  parle,  &  perfonne  n'en  à* 
jamais  vu.    On  s'éft  de  tout  tcms  pi- 
qué d'être  ami  j  mais  les  exemples  d'une 
amitié  à  toute  épreuve  font  très-rares. 
Chilon  l'un  des  fept  Sages  de  Grèce  fat  AgcUL 
agité  en  mourant  d'un  grand  fcirupule  I.  C.  3. 
de  confcience.    C*eft  qu'ayant  à  juger 
un  de  fcs  amis ,  &  convaincu  en  fecirt 
qu'il  meritoit  la  mort ,  il  perfuada  i  fcs 
Collègues  d'abfoudrc  le  criminel,  pré- 
feraiit  l'amitié  à  la  juftice.     Le  Philo- 
lbphc  Pcriclès  auroit  levé  fon  fcrupu- 
le,  car  il  foûtenoit  qu'en  toutes  cho? 
fcs,  excepté  la  Religion,  l'amitié  <ïe- 
iroit  prévaloir  à  la  juftice  j  Jufqtfattx 
[autels^  çtifoit-ïl.  Ciccron  *  juge ,  que 
quand  il  s'agit  de  conferver  la  vie  &  la 
réputation  d'un  ami,  on  peut  fe  relâ- 
cher de  la  rigueur  des  Loix  en  fa  fa- 
Vcur  j  pourvu  qu'il  ne  s'agifle  pas  de 
l'intérêt  de  la  Patrie,  à  qui  il  faut  fa-» 
cri  fier  l'amitié,  &  qu'il  n'en  réjaillifle 
pas  fur  pous  un  trop  grand  déshon- 
neur *. 

*  Contra  patriam  arma  pro  amïco  fumenda  non 
fmu  Cic  de  Àmic.  T.  X.  Opp.  p.  4143* 
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peurf.  Thepphraftç  arçafc  fiip  pqF 
Tcfitc  de  l'Amitié  qui  eft  patio  »  flt  - 
que  CtocroD  avoit  bien  lu.  Ce  PUto- 
tofhc  difeit,  que  dam  ces  occafipût  3 
{âutpdêr  &  calculer.  Que  fi  popr 
procurer  un  gran^  avantage  à  qn  Jupi* 
il  n'en  coûtpip  qu'une  légère  atteinte  4 
notre  réputation ,  l'amitié  le  devait 
emporter  fur  IW11 ^propre*  maso* 
toutes  choies  égales  la  îcputauqp  dqîç 
^Ucr  Rêvant  J'amitic. 

■  « 

.  jCétoit  un  bon  mbç  que  cchjà  M 
Fhilofiyphe  Mufonhu.  Quand  un  PhK/ 
krfbpbe,  dilpit-il,  enfeigne  la  Virrii^ 
&  parie  contre  le  Viçc,(î  fon  Auditoire? 

lui applgp&'cfc k  v9^  QÛ du gefte,iî 
faut  compter  que  ç'eil  un  charlatan  & 
non  un  Philofophe  qui  parle.  L'dbriç 
n'a  pas  la  liberté  d'admirer  quand  Iç 
cœur  eft  touché  de  la  honte  &  de  Tbor- 
reur  du  vice;.  D'ailleurs  les  paroles  ne 
font  pas  l'effet  rature!  <jç  l'admiration^ 
ç'eft  plutôt  le  filencç. 

Jamais  la  fortune  ne  nous  eft  plus  fa- 
vorable que  quand  elle  fe  demafque. 

f  M*4*  m  f*mm  turfUnd*  fupftiur.  ftid, 


Poggi  ara.  Part.  IL  joi 
C  qu'elle  découvre  ta  propre  incorf- 
aoce.  H  y  a  des  dilgnices  qui-  vau- 
traient mieux  que  la  plus  éclatante 
xofpcrité,  fi  ks  hommes  conooiflôicat 
c  prix  de  la  liberté.  Ceft  par  ce  mo- 
tif que  Pogge  comoloit  Ctjm  et  Mt- 
£tù  de  foii  exil  i  Venue. 


D  entre  quelquefois  dans  I'ame  de* 
plut  méchants  hommes  des  {crapules 
qui  fcmblent  n'y  naître  qu'en  deriuon 
de  h  Vertu.  Tibère  rempliflbit  Rome 
de  maflacres  pendant  qu'il  détendait  Ic- 
vcicmtut  de  violer  la  ièpulaire  des 
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VIE,  LE  CARACTERE,  LÉS 
iNTENCES,  ET  LES  BONS  MOTS 

D    E 

)GGE  FLORENTIN'. 

Avec  son  histoire 

DELA 

PUBLIQUE  DE  FLORENCE^ 

*    T 

'n  SupLEHEHT  de  diverfes 
Pièces  importances. 
loue   ncun 


À  AMSTERDAM^ 
Zha.  Pierre   Humbert. 
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AVIS 

t  CET  ABREGE'  DE  L'HIS- 
rÔIRE  DE  FLORENCE. 

.  B  N  avoit  réfoin  d'abord 
)m  de  ne  marquer  que  les 
principaux  traits  de 
iftoire  Florentine  de  Pog- 
mais  après  l'avoir  lue  tou- 
:ntiére  on  a  cru  faire  plai- 
au  Pubifb  de  l'abréger  en 
ïur  de  ceux  qui  n'aiment 
lé  Latin ,  ou  qui  né  font 
d'humeur  de  lire  l'original 
1  bout  à  l!autre.  On  y  a 
it  les  éclaircilfemens  qu'on 


il    Avis  sur  l'Abrège 

»  pu  troovcr  daa,  Lmmi 

4retin>  dans  Nicolas  Macbiê* 
yety  Citoyen  &  Secrétaire  de 
Florence  ,  &  dans  les  Notes 
de  M.  Recanatï  qui  a  confâl* 
té  placeurs  Hiftoriens  de  Flo* 
rence  peu  connus  hors  de  Ht*» 
lie.  On  a  pris  plaifir  à  con- 
fronter les  divers  cara&ctes 
de  ces  trois  Hiftoriens  de  Flo- 
rence. Léonard  Aretin  a  plus 
de  détails,  fbn  ftile  cft  plus 
(impie  ,  &  plus  naturel ,  il 
tient  plus  du  Journal  que  de 
l'Hiftoire.  Pogge*s'étend  da- 
vantage ,  fpn  ftile  eft  plus  fou- 
tenu  ,  il  fait  parler  fès  perfon- 
nages,  à  la  manière  de  Ttte 
liive  Se  de  Salufte.  Machia- 
vel écriç  en.  politique ,   oM- 


de  l'Hist.de  Florence,  m 

Fclopc  les  éveoemens  avec 
beaucoup  de  pénétration ,  mais 
iônrent  il  lbupçonne ,  &  il  de- 
vine à  l'imitation  de  Tacite, 
dont  il  n'a  pourtant  pas  fuivi 
le  ftile  concis  y  &  ferré.  A 
regard  de  Monfieur  Recanati> 
en  bon  Vénitien ,  il  prend , 
dans  lès  notes ,  le  parti  de  la 
Patrie ,  quand  il  arrive  àPog- 
ge  de  décharger  (à  bile  con- 
tre elle,  comme  il  fait  fbn~ 
vent. 

Les  guerres  que  fe  font  les 
Villes ,  &  les  petits  Etats  font 
en  petit,  ce  que  (ont  en  grand 
les  guerres  des  Nations  entiè- 
res. On  y  voit  mêmes  intri- 
gues , .  mêmes  ftratagêmes , 
rnêmes  parlons ,  mêmes  ca- 

*  3  rac- 
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ra&eres,  mêmes  révolutions 
en  un  mot  des  événement 
tout  femblables.  Laraifbned 
eft  bien  claire  ,  c'eft  qu'on' 
y  voit  [l'Homme  par  tout, 
blanc,  ou  noir,  félon  le  cli- 
mat ,  habillé ,  &  armé  dik 
fetemment,  félon  les  divers 
ufàges  des  Nations ,  plus  féro- 
ce ,  ou  plus  doux ,  plus  brutal, 
bu  plus  civilifé  fiuvant  le  ca- 
ractère des  fîècles ,  mais  tou- 
jours l'Homme ,  quant  à  Fin* 
térieur.  On  y  trouve  encore 
les  mêmes  exemples ,  ou  de 
valeur,  &  de  fidélité ,  ou  de 
lâcheté  ,  d'inconflance  ,  & 
de  perfidie.  Les  guerres  y 
lo'nt  conduites ,  pour  la  plu- 
part, comme  les  nôtres,  fui* 

vaitt 
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TOat  l'intérêt ,  l'ambition ,  & 
quelquefois  les  intrigues  ga- 
lantes des  Généraux,  qui  ont 
' i arc  de  pouffer,  ou  de  pro- 
longer une  guerre,  de  recu- 
ler, ou  d'avancer  une  paix, 
au  gré  de  ces  pallions.  On  y 
éft  furpris,  &  confus  de  le 
voir  la  dupe  des  apparences, 
en  découvrant  que  foiivent  ces 
grands  événemens  qui  occu- 
pent tout  l'Univers,  font  ame- 
nez ,  par  les  plus  petites  eau- 
fes ,  <&  par  les  reiforts  les 
moins  importans  en  eux-mê- 
mes. Mais  fur  tout  on  e(t 
frappé  d'admiration  à  la  vue 
de  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment le  fort  des  armes  ,  & 
l'inconftance  de  la  fortune, 

*  4  mais 
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mais  qu'on  doit  appeller  là 
conduite  fècrete,  &  profon- 
de, les  refforts  impénétrables 
de  l'Arbitre  fouverain  de  1*U- 
nivers.  On  a  cm  que  le  Lec- 
teur ne  feroit  pas  fâché  de  voir 
la  preuve  de  cette  reflexion 
dans  cet  Abrégé,  où  Ton  a 
réduit  en  deux  les  huit  Livres 
de  Pogge. 


HIS- 
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if  roisiemePartie, 

Hiftoire  abrégée  de  V  Origine ,  dû 

Gouvernement  &  des  Guerres 

<dt  la  République  ^Floren- 

Tce,  tirée  deV  Hiftoire  de  Léo* 

m  à  r  d  A  k  é  t  i  n  ,  de  P  6  G- 

o  e  ,  &  d'autres  Auteurs. 


LÏVRE  PREMIER,     ~ 

;Ës  tïiftorieris  rie  manquent    Origine 
gueres  de  donner  une  origi-  de  Flo- 
ne  fort  ancienne  aux  Peuples rcncc%     - 
Se  aux  Etats  dont  ils  font 
THiftoire.  Ceux  qui  ont  écrit  celle  de 
Florence  ont  pu  faire  remonter  fort 
Tom.  IL  A  hauç 


z     '  Poggianà.  Parf.  III. 

haut  l'origine  de  cette  Ville,  £us  avoir 
retours  à  la  chimère,  pus  qrflcft  cer- 
tain qu'e&e  fût  batk  avaat  rEipgàie 
tTAugufte.  Leof^Àïttin€cttog^ 
prétendent,  fur  l'autorité  de  Gccran, 
ope  c>cft  une  de  cep  Cota£e$,  jM|° 
"Di&ireur  SyQa  etaÈIït  t^Hefok  *,  au 
(«)cfc.  voifimge de  Florence  (a).  Hi/mmibêm- 

^^  tmït.    Mais  comme  dans  cet  endrgç  de 
Ckcran,  il  n*efc  £>Sit  pdrlé  <Jc  Flo- 
rence ,  &  que  d'ailleurs  il  paraît  par 
Wj^J'Hilloirc^c^ckCokmcdbli^ 
ul  xi.    fut  vendue  &  fubbtfr*  par  tyHi>kn- 
(0  £.  /. même,  >4>rg£  Politk»  (c)  a  pppuléjKori- 
*/•  «*      gine  de  Florence  quelques  anneçsjfe 
^^i    *"  bas  5  fous  le  Triumvirat  de  Célàr, oâj* 
toiné  &  de  Lepidus ,  environ  quarante 
ans  avant  PEre  Chrétieftnç,  fondé  fiir 
un  paflage  de  Jules  Frontin  f.     Ceft 
le  fcntiment    qu'embraflè  Mr.  Reca- 
nati.  *, 

Son  Gou-     Florence  s'étoit  beaucoup  accrue  en 
▼erne-      Citoyens  &,en  nchefles  foys  hàosiàm- 
-  <.  *      tion  des  Romains  lors  qu'elle  fut  vvk 

-      .       $ 

*  Fiefole  Ville  du  Florentin  à  quelques  jiAi 
de  Florence. 

f  3W.  Front,  de  tgror.  ïhetfkt.  Po&.  HtJL:M- 
rent,p.%.  ., 
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tt  rainée  par  Titita  Roi  des  Goths  vcre 
le  milieu  du  fixième  fiècle.  Elfe  fut  re* 
prife  &  «parée  par  Chatiemagne  cfivi- 
ma  trois  cens  ans  après.    Ayant  acquis 
dé  nouvelles  forces  fous  cdt  Empereur* 
dte  fe  fittiné  forme  de  Gouvérhënïentj 
oui  confiftâ  d'abord  en  deitir  Gottfob 
fifren  tient  Sectateurs.    Les  Florentins 
curent  beaucoup  de  guerres  ï  tflttfer  de 
la  part  de  leurs  voifîns  jalôiix  3e  leur 
aggratttBffcment  »  jdqu'à  ce  <ju'Gthpn  L 
éteridit  cohfiderawement  fctiïtf  Ihftittt 
tavirort  <jtiirartte  ai!»  après'  leur  ffëtfr- 
bfflfenent.  Mais  ïè  trouvant  ôppfifàex  ^  r> ,  ^ 
fèùs  les  Enipéreurs  ijuî  fuitfederent  4  ^£î 
©fchoril.  fls  téfolurent  fur  la  ftrtfePôn* 
«i^éîfiêdedeitîprendwi  téurîibprté*  ^  {^ 
Btisîa  prëtë&lcfii  de  Greèoîifc -VIL  4,^  ^ 
dôtit  AJ«etiôiënt  le  £arti  cbttte'TËm*     wu* 
l^ctarHHfcaDfi  ïW*  ne  peti&rit  £as  xjde 

-f.     •    ■-.::!::  .  '■  •■     ."•:'        ^ 

•  ■'■"'  I      »■     ■  ■  ,  •  f 

V*  l^.R.cdiatirçprend  ici  fort  fljal  à  propos 
Pdggc'dans&yôW, quanti  il  (fit  qiill  s'agit  ntn  de 
ÎEtopertar  Hefcn  IVV  niais  de  l'Empereur  Hèft- 
jti-UL  Ce  destrier  jnoiirut  en.  1053^  avant  -jtfob- 
tion  de  (Grégoire  VII.  qui  n'arriva  qu'en  1073. 
tt'rmjitis  $jnuigm.LHifi,GermanuéL  J>^.  X]^,  Cet 
ltafrifeiioïnmfc  ûeie  trompe  pas  ttipîns  quand  8 
dit  que  TEmpereùf  Henri  M.  était  Henri  IV* 
Roi  de  fartnee.  Celui  qui  regûoit  *lrirs  en  Fran- 
ce étoit  Hcntf  h  qtû;  wourut  en  xo6a  tic  feflft 

A  2  ^cnk 


4        Pocgiana.  Part.  1IL 

par  là ,   ils  ne  faifoicnt  que  changer 
d'efclavagc. 

Les  conquêtes  qu'ils  firent  fur  leurs 
voifins  ayant  rendu  leur  Ville  &  plus 
puiflante  &  plus  peuplée,  ils  la  parta- 
gèrent en  quatre  Tribus, &  puis  enfix, 
dont  chacune  avoit  fon  Conful.  Cepen- 
dant comme  la  Juftice  étoit  mal  adnuk 
niftréc.par  cesMagiftrats,  &  que  tout 
fe  faifoit  par  la  faveur  &  par  la  brigue, 
ils  appç lièrent  desMagiraatsdc  dehors, 
qu'ils  nommoient  P  ode  fiât  s  *,  dont  le 
.premier,  fut  un  Milanois.  Peu  de  tems 
^près  le  Peuple  fe  trouvant  opprimé  par 

(*)C4*-  Ja  Nobleflè,  on  créa  un  Capitaine  (*) 
•    avec  douze  des  plus  notables,  qu'ils  ap- 

(b)  Sem*  pelloiçpt,  Seigneurs  (b) ,  &  vingt  G«i- 

MVi  îU  fat°Feir?  (c)  î  ^ont  chacun  avçit  fon 
Ujeros*  drapeau  fous  lequel  il  aflèmbloitk  Peu- 
ple, Ce  Gouvernement  .ne  réuffit  pas 
.mieux  que  les  autres.  La  Ville  fut  rem- 
plie de  ,Faétions  &  de  Guerres  inter- 
nes, de  meurtres,  de  pillage,  &  de 
proscriptions  de  Citoyens.  Il  fallut 
donc  avoir  recours  à  une  autre  forme 
;  .    }  \  '  "  ■'  ~  de 

pour  Succefleur  fon  fils  Philippe  I.  Tout  le  mon- 
de fait  quand  a  régné  Henri  IV. 
'  *  Ppteftas.  Cela  fe  pratiquoit  en  pluficurs  Vit 
le*.  d'Italie.  Pogg*  Hiji,  llor.  p.  4,  5, 
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de  Gouvernement,    On  créa  fur  la  fin 
du  treizième  fiècle  fix  Magiltrats  fous 
le  nom  de  Prieurs  des  Arts\  ou,  des 
Métiers,  ou,  Prieurs  de  la  Liberté  (a),   (*)  Prfc 
Cet  ordre  duroit  encore  du  tems  de  r's  Ar~ 
P°gge,qui  mourut  dans  cette  Charge,  SmSu. 
comme  on  l'a  vu  ailleurs  (b) ,  mais  on  y   (j>)  Part! 
fit  de  tems  en  tems  divers  changemens,  1-  P-  51- 
cju'il  n'eft  pas  néceflaire  de  rapporter 
ici..  Il  y  a  parmi  les  Anecdotes  des  PP. 
Dom  Martene  &  Dom  Durant  (c)  une  (c)  T.  I. 
Lçttre   de    l'Empereur   Robert   auxp,I<^8v 
Prieurs  des  Arts  de  Florence, avec  cet- 
te Infcription  :  Honorabilibus  £s?  circum-   , 
Jpeëtis  viris  Prioribus  Artium  &?  Vexih 
Hfero  Juftiîia  Populi  &?  communis  Flo» 
rentiœ ,  nec  non  decem  Officialibus  Baliœ 
diffi  communis  noftris  £s?  facri  Imperii  -i 

fidelibus  pnedileiïis.  La  Lettre  eft  da- 
tée de  Heidelberg  du  14.  Juillet  1407. 
L'Empereur  leur  promet  du  fècours 
contre  le  Duc  de  Milan,  comme  en 
effet  iUeur  en  donna  la  même  année. 

Il  eft  mal  aifé  qu'un  petit  Etat  popu- 
laire fe  puiflè  foûteqir  long- tems  contrç 
des  ennemis  puiflans.  La  liberté  dont 
les  peuples  font  fi  jaloux  leur  eft  fou- 
vent  funefte,-.  parce  qu'il  n'eft  pas  faci- 
le de  prendre  de  bons  confeils  lors  que  : 

À  }  tout; 
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tout  le  monde  rcut  dominer,  ou  loâ 
que  plufieurs  Maîtres  ne  font  pa*  d'act 
cord.  Les  Florentin*  fatiguez  de  guee? 
res  où  fouvent  ilsn'avoientpaskdeffiB* 
refolurent  dans  le  treizième  fiède  d'ap- 
peller  Charles  Duc  de  Cakbrc  fils  de 
Robert  Roi  de  Sicile  pour  les  coati 
mander  en  chef  pendant  dix  ans.  Apre* 
les  avoir,  gouvernez  quelques  annecst 
il  fit  place»  on  ne  dit  pas  comment ,  à 
Gaultier  Duc  d'Athènes,  qu'ils  chaffer 
En  1343.  rent  au  bout  d'un  an,  à  caufe  de  6.  ty- 
rannie >  pour  reprendre  leur  liberté. 
Guerre  de      Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lotr 
Florence  quelesFlorentins  afibiblis  parde&Gtier» 
^hTê  ^r" rcs  &  ^  Factions  9  furent  attaquer  par. 
de  Miîan.  Jean  Vifçomti  *  Archevêque  de  Milan. 
En  1359.  Ge  Prélat  puiflant  &  ambitieux  s'était 
emparé  de  plufieurs  Places  ,   &  entre 
autres  de  Bologne  qu'il  acheta  à  beaux 
deniers  comptans  j  pour  être  plus  à  porr 

tee 

*  Les  Hiftoriens  ne  font  pas  bien  d'accord  fi 
Vifçomti  eft  un  nom  de  fàmilîe  ou  de  dignité. 
Ceft  ainfi  que  s'appelèrent  pendant  long  tenu 
les  Princes  ou  Dugs  de  Milan.  Vifçomti  figjrir 
fie  vicotntt,.  ou  qui  tient  la  place  du  Comte.  Le* 
Empereurs  &  les  Archevêques  de  Milan  avoient 
le  droit  de  les  élire, quoique  quelquefois  le  P«[t 
pic  les  élût*  Bscaru  &JL  JKfiw.^.  i^ma^ 
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t3cc:idc  &  rendre  maître  de  b  Tofcsnêy  x 
dîViftc.parlesftôfôcwdes  GuclphcsôC 
d&C^belîns.  On  prétend  que  ces  deux 
5^âionpr  dont  k  première  étoit  pouf 
kadPapé^&  l'auepepour  les  Empereurs 
fefbrmeittit  au  commencement  du  dôu- 
lième  fïècle  fous  l'Empereur  Confàd 
IHv  Quoiqu  -i  1  en  foie ,  comme  Y Arche- 
v&îjbc  tenoit  pour  les  Gibelins,  qui 
étéicht^n  grand  nombre  danslaTofca-r 
ne^crat  pouvoir  réuiîîr  par  leur  moyen 
à  attaquer  Florence  ou  dominoitlepar- 
ff.desf  Gudphies,  qui  en  àvoit  chafle  les 
Gibelins.  Il  prit  pour  prétexte  que  les 
Florentins  avoient  follicité  Bologne  à  P«  9« 
feievofter  contre  lui.  Il  aflembla  donc 
fea  troupes  Gibelines  à  Bologne  &  mit 
à  leur  tétc  Jean  Aulege  *  Vifcornti, 
ennemi  juré  àcs  Florentins.  Un  ft 
grand  appareil  jetta  l'aHarme  &  la  cons- 
ternation dans  toute  la  ville.  D'un  cô- 
té l'ennemi  avoit  déjà  mis  tout  à  feu  & 
à  ûng  juftjùes  à  leuts  portes,  -  de  l'autre 
les-  Citoyens  effiayez  du  danger  >  me- 
naçôient  d'up  fëulevement.  Cependant  • 
cqvku  à  bout  de  les  appaifer,  &  tout 
]a  vtkmdt  d'un  commun  accord  fe  mit 
■••■!;:  en 

■•'  S  pàffdtpoùrleflbde  cet  Archevêque.  p.tt, 

A4 
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çn  état  de  fe  bien  défendre.  On  iewç 
4es  poupes,  on  amafla  de  l'argent  & 
pn  pratiqua  du  fecours  de  toutes  parts, 
Ce  qui  fe  fit  d'abord  avec  un  fi  prompt 
&  fi  merveilleux  fuccès  que  les  Florca- 
tins  jetterent  la  terreur  parmi  les  enne- 
pais,  &  roduifirent  le  Duc  de  Milan  à 
chercher  du  fecours.  Il  envoya  deux 
fois  inutilement  des  Ambaffadcurs  iPifc 
pour  engager  cette  République  à  fe  dé? 
çlarer  contre  les  Florentins.  Les&nfe, 
bacurta  qui  dominoient  à  Pife,  fe  troun 
vant  de  la  fà&ion  des  Guelphes,  détour- 
nèrent les  Pifansde  fe  joindre  au  Duc 
de  Milan  par  deux  rations  $  l'une  qu'il 
ne  cherchoit  leur  amitié  que  po^ir  de- 
verçir  Jcur  Tyran ,  l'autre  que  leur  com- 
merce ne  permettait  pas,  qu'ils  rom- 
piflent  avec  la  République  de  Florence. 
Cependant  les  Milanais  réduits  aux  der- 
nières extremitez  furent  honteufement 
repouflèz*  d'une  petite  ptyce  appellée 
Scarparia,  après  lui  avoir  donne  trois 
aflauts  confecutifs  pendant  deux  mois. 

£n  *3$i*  Cette  place  fut  défendue  par  la  valeur 
jrçg.  iq.    ^c  jem  ^r  jje  SyiVçflre  fc  Afçdjcis,  qui 

en  rccctmpenfe  furent  faits  Chevaliers. 
1/ Archevêque  de  Milan  au  defefpoir 
(l'un  §  mauvais  fuccès,  mais  ce  pour 

van* 
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V2X&  fe  réfoudre  à  abandonner  un  def» 
fcin  qui  lui  tenoit  au  cœur,  fatigua  fes 
Sujets  de  tant  d'impôts  extraordinaires 
pour  lever  une  nouvelle  armée,  que  la 
plupart  des  Nobles  &  des  Negotiants 
deferterent.  Cet  Archevêque  m  à  cet- 
te  occafîon  une  aâion  oui  n'eftpas  plus 
digne  d'un  Prince  que  d'un  Prêtât.  Un  En  13$^ 
Gentilhomme  de  Garnis,  lui  confeU-P-11* 
knt  de  renoncer  à  la  guerre  de  Floren- 
ce plutôt  que  de  charger  fes  Sujets,  il 
s'en  mit  tellement  en  colère,  qu'il  fit 
couper  la  tête  à  celui  qui  lui  a  voit  don-» 
né  un  confeil  fi  iàlutaire. 
•  Lies  Florentins  2c  leurs  Alliez  *  de 
leur  côté  ne  s'endormoient  pas.  Ils  en- 
voyèrent une  Ambaflàde  à  Charles  IV. 
Roi  de  Bohême  &  déligné  Empereur 
pour  lui  demander  du  fecours.    Cette  En  1353. 
nouvelle  obligea  le  Duc  à  foire*  la  paix  P*  »*•  ** 
avec  les  Florentins  par  Pentremife  de 
Gambacurta.    Mais  peu  de  tems  après 
fe  trouvant  appuie  des  Génois  il  fe  pre-i 
paroit  à  recommencer  la  Guerre)  lors 
que  fes  projets  ambitieux  furent  arrêtez 

par 

*  Cétoit  ceux  de  Sienne,  d-Arezio  &  de  Pçi  . 
rottfe.    Les  Pifans  écoient  neutres  &  même  \}% 
fç  joignaient  au  Duc  de  Milan  dans  la  fuite,  * 
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par  Iï(  mort  *,  qui  arriva  fort  à  pro- 
pos pour  Florence.     Il  laifla  le  Gou- 
vernement de  Tes  Etats  à  trois  de  fes  ne- 
veux, Maffiée,    Bernabo^  &  Gale&Jfe. 
Guerre  de      Depuis  la  mort  de  l'Archevêque  la 
Florence  République  de  Florence-  après  avoir 
nabo  Vif-  ëour^  pendant  quelques  années  lesdou- 
contide    ceurs  de  la  p;iix  (a),  fut  attaquée  par 
Milwi  6c  Bcrnabo  ,   qui  marchant  fur  les  traces 
lesï>ifails-  de  fon  oncle,  portoit  une  envie  fecre- 

1360.  te  à  la  profperité  des  Florentins,  qu'il 
P-ij.       regardoit  comme  un  obftaclc  à  celles 

des  Gibelins.  Les  Pifans  de  leur  cô- 
té, animez  par  ce  Prince,,  ne  ceflbient  de 
chercher  querelle  aux  Florentins  leurs 
anciens  amis.  Ils  leur  firent  tant  dechi- 
çancs  fur  le  fujet  du  commerce  qu'ils  les 
obligèrent  à  en  établir  ailleurs  le  'fié* 
<b)En    ge  (0).  Apres  s'être  inquiété  mutuelle? 

1361.  ment  par  plufieurs  vayes  indircâes  on 
p'1  '      en  vint  aune  guerre,  ouverte.  LesFloi. 

rentins  fe  rendirent  maîtres  d'abord  d'un 
grand  nombre  de  villes  des  Phans, 
ions  la  conduite  du  Général  Bonifact 
Loup  de  Parme,  à  qui  ils  ôterent  de 
puis  le  commandement  par  une  efpece 
d'OJiracifme  pour  ledonneràRodolphc 
de 
"  Umourutdclapefteoni3î4.p.  14. 
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fdc  Vanme  *,  qui  fe*  rendit  maître  dur 
ppft  de  Pifew  On  prétend  eue  ce  <îe-; 
néral  auroif  pu  prendte  la  Vilkf  iriênW 
liais  le  commercé  des:  femmes  avec  qui* 
il  perdait  fon  rems,  &  les  occasions* 
d'agir.  Le  foin  de  la  guerre  fut  dont' 
donne  à  Pierre  Farntfe^  qui  remporta' 
ne*  vi&oire  confiderable  fur  les  Pî- 
fan^f.  Ce  Générai  étant  mort  delà 
pefte,  on  mit  pas  reconnoèftànce  en  fy 
nhcç  Jtegpierfonfrcvej  qui  ne  fit  pâS!  * 
la  guerre  avec  le  môme  fuccès. 

Gcux  de  Pife  reprirent  le  deflte  ftm* 
ce  GénéniL   Ils  avoienr  pris  à  leur  fol-' 
de  trois  mille  Anglois,  qui  joints  avecr 
d'autres  troupes  iaifoient  un  affez  bon 
Corps  d'armée  r  avec  ce  renfort  ils  fiP 
lerent tout  le  territoire  de  Piftoye  \ ,  s'ap- 
procherent  d'un  mille  de  Florence ,  met- 
tant: le  feu;  partout  fur  leur  paflagel  . 
Quand  ils  eurent  paffé  Y^frnd  (a),  ik(*)RiVîê^ 
prirent  la  ville  àxEmpott  fituée  far  cette  r ç  qui  bai-? 
iwïere  entre  Pife  &  Florence,  &  s'ente  fi<h 

7  renec. 


l      ■  .-    4. 


rcs 


"*  ïîefrfbuvenr  parlé  de  ce  Général  dans  les 
bom  mots  de  Ptigge» 

f  II  mourut  delà*  pdteett  1361.  Onluiénge»' 
une  ftatue  équeftre.  p.  17- 

Jr-îVfflfe  du  Floréntîn à  quelques  milles  de  po» 
r*«e#  ''   '' 
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retournèrent  à  Pile  avec  quantité  de 
priionniers  &  un  grand  butin.    Les  Pi- 
ikns  voulant  profiter  de  leur  avanta- 
ge, renvoyèrent  une  armée  contre  les 
Florentins,  qui  furent  défaits  dans  un 
'         combat  où  leur  Général  fut  pris  prilbn- 
nier.  On  mit  en  fa  place  Rodolphe  Mâ- 
latefia  dont  la  fidélité  fut  fufpeéte  dans 
la  fuite.    Cet  échec  obligea  les  Floren- 
tins à  rappeller  un  grand  nombre  de 
leurs  Citoyens  qui  avoient  été  bannis 
dans  des  fedkions  ;  Leur  retour  fut  fort 
En  1364.  avantageuxàlaRépublique._Be»<Wff«>HÉ 
Chef  des  bannis  remporta  une  victoire 
fur  les  Pifans  &  fur  les  Anglois  ;  mais 
ils  furent  vangez  l'année  fuivante  par 
p.  30.     Jean  Augut  Général  Anglois. 
Viâoire     Cependant  Bernabo  envoya  trois  mil* 
des  F1&-    ie  hommes  de  renfort  aux  Pifans  qui 
te  pjûnj,  pourtant  faifoient  femblant  de  vouloir 
En  1364.  faire  la  paix  pour  endormir  Florence. 
'  En  effet  Urbain  V.  envoya  un  Légat 
à  Florence  pour  en  traiter  j  Mais  les 
propofîtions  des  Pifans  parurent  fî  dé- 
railbnnables ,    qu'il  ne  fut  rien  con- 
clu, de  forte  qu'il  feint  reprendre  les 
armes.  On  fe  battit  une  partie  de  cette 
année  avec  un  avantage  à  peu  près,  égal 
de  part  8c  d'autre.    Enfin  il  y  eut  un, 
CQin,i 
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combat  décifîf  où  les  Florentins  rem- 
portèrent une  vidoire  fignalée,  lesPi- 
fam  y  furent  entièrement  défaits  après  p#  33, 
une  aétion  de  trois  heures* fous  le  com- 
mandement de  Mannus  Donat  Floren- 
tin,   On  croit  que  fi  les  Florentins  euf- 
fent  voulu  profiter  de  leur  viétoire  ik 
auroient  pu  fe  rendre  maîtres  de  Pifc, 
mois  l'incertitude  des  armes  jointe  à  la 
crainte  qu'on  avoit  que  Bernabo  ne 
fournît  de  nouveaux  fecours  aux  Pi* 
jans  ,  engagea,  les  plus  prudens  à  écow- 
ter  des  proportions  de  paix  :  Elle  fut 
conclue  vers  le  mois  de  Septembre  de 
cette  année  i  fous  des  conditions  allez  /a*  f  ^ 
avantageufes  aux  Florentins  (a).      ;      p.  34.    : 
.;  Bientôt  après  il  leur  furvint  un  nou-  Le  Pa- 
velionge  de  la  part  dé  la  Ville  de  Luc-*|?*^' 
qués  *  ou  étoit  alors  ITEmpcreur  Charles  ûm2Se 
ïV.I  Ce  Prince  allant  à-  Rome  pour  feleswoi 
J&ht  couronner  avoit  laifle  le  comman- ***».& 
4cn*ent  de  Lucques  à  Nicolas  Patriar-  ^^ 
che  d'Aquilée,   fon  frère.     Comme  pereur^ 
l'Empereur  avoit  grand  befoin  d,ap-Fape,& 

Sent»  le  Patriarche  s'avifa  d'un  expc- Ba:nabo• 
ient  aflez  étrange  pour  lui  en  faire 

trou- 

■*■*■  Capitale  delà  petite  République  de  Lucques 
fer  le  jtaâchio  à  quelques  milles  de  Pile. 
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trouver.     Il  alla  à  main  armée  attaquer 
à  l'hnprovitte  les  Florentins  &  leur  dé- 
clara la  guerre  de  la  part  de  l'Empe- 
reur; On  ne  dit  pas  tous  quel  prétexte, 
mais  la  véritable  railbn  étoit  de  les  for- 
cer à  racheter  la  paix  par  une  bonne 
iôrome  d'argent  ;    ce  qui  lui  réiiirît. 
Mais  les  Florentins  ne  furent  pas  quit- 
tes pour  cela  des  pcrlécutions  du  Pa- 
triarche :  ne  pouvant  plus  après  la  paix 
les  attaquer  au  nom  de  l'Empereur,  il 
le  fit  au  nom  du  Pape*  11  avoit  d'au- 
tant plus  de  facilité  à  inquiéter  les  Flo- 
rentins, qu'il  étoit  maître  de  Sa»  Mi' 
En  1368.  *"W"  petite  ville  du  Florentin  entre  Pi* 
p.  36.       fê  &  Florence  ,   qui  s'étoit  rendue  à 
l'Empereur,  6c  y  avoit  reçu  (es  trou- 
LcsFIo-pes  en  garnilbn.     C'eft  ce  qui  obligea 
remins      jcs  Florentins  à  afïîeger  cette  place  qui 
SanMi-    'cur  appartenoit ,  afin  d'éloigner  de  leurs 
niato  &    frontières  des  Ennemis  fi  redoutables. 
P^nCTt    Le  Pape  de  fon  coté  donnoit  du  fe* 
""^  Pla"  cours  aux  ailîegez  par  le  moyen  de  fon 
Légat  qui  demeurait  à  Lucques  8c  qui 
drfoit   avoir  ordre  de  l'Empereur  de 
Recourir  San  Miruato.     Berna bo  ft  jm* 
gnit  à  cette  Ligue  fous  ce  même  pré- 
texte, quoi  qu'on  fût  convenu  de  part 
&  d'autre  dans  le  Traité  de  paix,  -que 
les 
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ha  Vifcomd  n'exerceraient  aucune  ho£ 

tilitc  contrôla  To&aoc,  ni.ksFiorcn- 

mus  coBXT&ic  Jyiiigf)Qi&*         

v  jfoiif&éker  dîun  fi  grand  embarras.  Traité 

lc*>Flémickis  prirent  fe  parti  d'envoyer  des  Fk>-, 

tfcsiAmb^feda^rsau  Pape-  .avec  oui i  ikrentil* 
-v         .  #  ^        -r  7        »./r^ .    avec  le 

Appsat  un  Traite  .contre;  lc^Milanoisc  pape  & 
Crabe  de  Cologne  ,   de  fcucques^  de  avec  plu-' 

An^5.  ^y^bignixentw  CependanUes  œn^  ^ 
«ffiffgeans  jay an£  îint  combat  aux  An- MiUikAs. 
j&MS.aui  épaionç.  ho»  ^.k^e^fo- 
tfcat  Battus^  Lrs  vaiwcfj^is  allèrent 
«ri&-tôt  ^ln  céeé  de  Florence  ri&iûnt 
mine  ,$te  vofiioirrtaiîi(rger.y  peut  obli-   , 
^j  le*  Florentins  i  lever  'fc  fiège  de 
â*n  Miniafco  y  Orne  plate  fut  pnfio  çri- 
fe  par  ftratageoiCv'   Les  Florentins* 
rÙAfkaac  tphw>:r «ai  h craindre  pour  eux , 
éûswojùBeSi  de'Jeuis  trbupe?  au  fecours  ; 

<hi>  Papôy  4$ritteJfcrnabo5  qui  voyait 
£m  pais  éh  prove  fleurs  hôftilicèz ,  fut  En  t^ 
Mtofi  de  feffe  w  paix.  p.4?v 

*.  ;  iJrbtorV  Vv  >m<*uhit  la  même  année:  Ttaw 
<3régoire  XL  i^ri  Succeffiairrenoùvel*  entre  le 
la  :ià  xxxdêàtttiLm  avec  Ici  Florentins  gJJJ^ 
fcJeurs  Alliez.     Beraabo  craignant  de 
fuçcor^ber;  «fous .  une  fj  puif&ste..L,igue 
envoya  des  'Âmbafàdjak*  l  Avignon 

pour 
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pour  demander  la  prix  y  à  quelque  pn& 

«que  ce  fût. .  On  lui  at corda  une  tnevf 

dont  il  fut  d'autant  pluVcohtcnt,  qui! 

ne  doutait  point  que  le  Pftpc^i*j*)ur 

occuper  fes  troupes  ne  lc&  envoyât cotf- 

tré  les  Florentins  qui  fc  croyôient  œ 

fureté  de  ce  côté-là.    II.  ne  te  trompa 

pas  dans  (es  vues.  Les  troupes  du  ftçe 

allèrent  ravager  le  Païs  des  Florçn&l 

d'ailleurs  prêtiez  par  la  famine  $  .pet» 

ÏHi*  P-  dant  que.  ion  Légat  *  leuç  coupottlBl 

4M3*     vivres  de  tous  cotez,  quoi  qu'il  proattE 

en  public  de  leur  en  «envoya*  •  Mmk 

prudence  des  Florentins  trompa  Tatto» 

te  du  Légat,  en  gagnant  par  argent  le 

Général  Augut ,  qui  commandait  in 

troupes  que  le  Carcfinal  avok  envoyées 

fous  main  dans  le  Florentin.  •  ; 

traautci      Ce  Général  ayant  été  conimandé  &* 

di«da"   cretement pour furprendre Pr^/tf  peu* 

Légat  de  te  ville  entre  Piftoye  &  Florence  dé* 

Qcçgoirc  couvrit  toute  l'intrigue  aux  Florentins} 

les ;  BcZérS  ^  ^  tra^tres  furent  fcveremeiit  punis; 

rentins.  Pendant  ce  tems-là  les  troupes  du  Pape 
defolant  tout  le  païs  préciiëment  dan* 
letemsdelamoiflbn,  réduifoient  Flo* 

rem 

*  Cétoit  Guillaume  de  Nôùfflet ,  François  i 
Cardinal  de  S.  Ange, 
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ïtnce  à  la  dertiiere  difettc.  Ceilcequi 
gea  les  Florentins  à  s'addrcffer  au 

_  Lt  lui-même  par  des  Ambaf&deurs, 
jpwr  lui  en  faire  des  plaintes.    Ils  en 
jçuredt  pour  toute  fcponfé,  qudc'ctoit     l¥j3l 
4»  troupes  congédiées  ,  qu'il  n'a  voit  plus  P* 
aucune  autorite  fur  elles  j  que  lé  Gêné*  . 
jral  Augut  n'agiflbit  pas  par  fes  ordres» 
et  cju'il  ne  s'oppofoit  pas  à  ce  qu'ils  prif* 
fent  fes  taefutffc  qu'ils  jugeroicnt  à  pro* 
pot,  pour  leur  coiiferVatiori.  Ils  porte* 
renç cette repQofe  au  Général, qui  fe  re- 
gardant compae  libtfe,  fe  joignit  enco* 
rç  plus  fortement  d'intérêt  avec  les  Flo- 
rentins }.  Mais  le  Légat  qui  ne  {avoit 
point  qu*AugUt  avpit  été  gagné  *  fat 
bien  furpris  d'apprendre  r  que  prenant 
à  lft  lettre  le  congé  fimulé  qu'il  lui  a* 
voit  donnée  il  avoit  cefle  lès  hoftilitcz 
flanc  le  Florentiii     II  lui  récrivit  dond 
pour  l'engager  à  reprendre  l'expédition 
dont  il  avoit  été  chargé  contre  Floren- 
ce j  mais  ce  fut  inutilement  %  Augut; 
mecofltciit  des  Légats  &  des  autres  A* 
gents  du  Pape)  &  trouvant  mieux  fort 
compte  à  fërvir  les  Florentins ,  àvôit 
déjà  pris  (on  parti*     Geux^ci  inftruitS  t&  ftcM 
par  Augut  ne  pouvoieht  plus  douter  que  Sîin8  t 
lé  Pâpê  n'eût  juré  leur  perte  3  Gregoi*  la  g^^ 

Tom*IL  B  KanP*p* 
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xc  XI.  compta  tâéafe  frfbrtlà*<kffia, 
que  par  fan  ordre  le  Légat  avokdŒ- 
voyc  fcerctement  un  Ingénieur  à  J0d» 
renée  ,  pou*  y  conftruire  une  Fbrte- 
xeflè.  On^cmbkd<>rK^ùngraodGoo* 
Soi  fortifié  des  ph»noel*»<lc  k  TOlfc 
oodt  ddibaicr  te  le  parti  iqu'il  y  «roit 
a  prendre  dans  une  iïtuation  auffi<ép*- 
aeufe.     Après  plufieurç  délibération 

p.  48. 49.  un  *  iiûmme  d'autorité  &d'aillcttr»4bft 
cloquent,  condut  à  déclarer  k 
à  Grégoire  XI.  non  comnje  «1 
mais  comme  à  m  'Tyrab*  <pâ  1 

P-51-  S^ks  engloutir*  &  à  «ire  alliance  atac 
Bcrnabo,  non  comme  afrec  un  Prince 
à  qui  Ton  put  fe  fier, mais  comme  avec 
un]  ennemi  du  Pape  Se  de  fes  Miniftres, 
&  qui  d'ailleurs  étoit  las  de  la  domination 
des  François  t  en  Italie.  Cet  avis  ayant 
été  fiiivi  presqu'unanimement  on  créa 
un  Oâovirat  \  pour  avoir  la  conduite 
de  la  guerre  avec  un  pouvoir  illimité. 
On  fit  en  même  tems  une  alliance  avec 

Ber- 

•  Aloyfe  Aldobrandin  Gonfalonier. 

f  Le  Pape  étant  à  Avignon ,  n'envoyoit  preP 
que  que  des  François ,  pour  Légats  &  pour  Gou- 
verneurs des  places. 

\  C'eft  ce  qu'ils  appellent  Offimks  di  Bslid , 
eu  Otto  Smiu  Recan.  not,  p.  51. 
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Bcrnabo ,  <£ii  promit  quatre  mille  hon** 
mes J>o&r  joiftâfc  ces  troupes  à  celles 
des  Florentins  &  de  leurs  autres  Alliez* 
•  «Au  bruit  de  cette  Ligue  contre  le 
Pape  plufieurs  des  Villes  où  il  y  avoit 
gamiion  reprirent  leur  première  liberté, 
le  Créant  elles-mêmes  des  Gommandans, 
Comme,  Cafielli^  Fittrb9i  Montefiaf- 
iMÇi  PoUgnor  Ptrottfèj  toutes  Villes 
de  l'Etat  Ecclcfiaftique.  Leur  exem- 
ple fut  fuivi  dç  celui  de  plufieurs  autres. 
Les.  Villes  de  6W/V,  de  Styçktey  de  ffe  p#  ^ 
#,de  ForHi&jffcoli  fecouerent  le  joug 
du  Pape  5  &  mafîacrerent  leurs  garni- 
finis.  Comme  Bologne,  place  fort  im- 
portante au  Pape  par  rapport  aux  Flor 
fefttitis,  ne  s1étoit  pas  encore  rendue, 
Grégoire  prit  à  fa  folde  dix  mill* 
Bretons  *  qu'il  envoya  en  Italie  pour 
retenir  les  Bolonois  datis  fon  obeï&  ^  !: 
&nçe*  Ces  troupes  avoient  à  teur  tétç  .;n •.• 
le  Cardinal  Robert  de  Genève,  qiii  de- 

rfut  Pape  fous  le  nom  de  Qcipçnt 
On  les  reprefente  d'une  fierté,  qu| 
n'auroit  pas  été  foufFertc  dans  celles 

«PAktfar** 

*  ÎA  pai*  étant  faite  alors  entré  la  France  & 
l'Angleterre  il  y  avoit  beaucoup  de  troupes  K* 
cenuées. 

fii 


10         FOGGIANA.  tOrt.  111. 

flodo-    d'Alexandre,  Se  de  Cefar.   Comm 

montade  demandoit  aux  Généraux  s'ils  efpero 

des  tiou-  encrer  dans  Florence  ,  ils  répondi 

to^ne^"    fuperbement ,  qu'ils  entreroient  par 

p.  54.      où  entre  le  Soleil  :  Cependant  l'Hi 

re  marque,  qu'après  avoir  paile  les 

pes  ils  ne  mirent  pas  même  le  pied 

le  Florentin.    Bologne  s'étoit  déjà 

levée  contre  le  Pape  Se  avoit  repi 

liberté  par  le  fecours  des  Florenri 

C'eft  ce  qui  obligea  le  Pape,  pre 

dépouillé  de  tout  ce  qu'il  poflèdoi 

Italie, à  rechercher  la  paix  avecles 

rentins,  Se  à  leur  envoyer  des  An 

iàdeurs  pour  en  traiter.     Mais  apr 

voir  été  amuiez  par  de  longs  delà 

turent  obligez  de  s'en  retourner  à  . 

Le  Pape  g110!*  &ns  rien  faire.  Le  Pape  fut  C 

eicom-    ment  irrité  de  ce  mépris  qu'il  rd 

«unie  les  de  mettre  Florence  à  l'interdit  f 

tin^tcn~     cita  les  Florentins  à  comparaître  de 

fou  Tribunal  pour  rendre  raifon  de 

*  Une  Relation  porte  même  que  les  1 
noîs  mirent  en  prifon  le  Cardinal  Leg»t  8f  q 
fuite  iis  le  chaffcrent  ignominieufement , 
lui  avoir  contûqué  tout  fon  bien.  Vit.Grn 
Baluz.T.  i.  P-43J. 

.  ■  t  V.oye?  dans  l'Hiltoire  de.Pogge  p.  5C 
formalité!  que  le  Pape  obfervoit  alors  avani 
de  mettre  un  Etat  à  l'interdit. 
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conduite.    Ils  envoyèrent  donc  à  Avi~ 

ryaa  trois  Ambafladeurs  pour  défendre 
caufe  de  la  République,  ce  qu'ils  fi«* 
icnt  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Le  deflein  qu'on  a  d'abréger  ne  per-  Harangue 
mtt  pas  de  mettre  ici  en  ion  entier  le  des  De- 
Dtfcôure  que  fit  le  Chef  de  rAmbaiTa-fj^J 
de  (a)  au  Pape  en  préfence  des  Cardi-  au  Pape. 
Baux  &  de  tout  le  Peuple.  Il  eft  d'une  (aHls'a- 
grande  beauté.    On  en  donnera  le  pre-  £>    * 
tis  *•  Il  dit  d'abord  i .  qu'il  ne  défen-  Barbado- 
droit  pas  la  caufc  de  là  Patrie  par  fon  ro. 
difeours  avec  moins  d'avantage,  qu'el-' 
le  avoit  défendu  elle-même  (à  liberté 
par  ùl  prudence  &  par  (à  valeur,  s'il  ne 
parlent  pas  devant  un  Juge  déjà  préve- 
nu ,  &  fi  ceux  qui  Pecoutoient  fai- 
fixent  moins  d'attention  à  leurs  intérêts 
&  à  leurs  préjugez  qu'à  fes  raifons. 
Z*  Qu'on  ne  devoit  pas  être  fiirpris  que 
les  Florentins  foflent  jaloux  d'une  liber- 
té dont  ils  jouïflbient  depuis  quatre  cens 
ans,  puis  qu'il  n'y  a  point  de  guerres 

plus 

*  On  nç  doit  pas  croire  que  ce  foiçleDifcours 
même  de  l'Orateur ,  puis  que  Léonard  Aretia 
lui  en  met  un  tout  autre  dans  la  bouche,  quoi 
qu'ils  tendent  tous  deux  au  même  but.  Celui  de 
Léonard  Àretin  eft  fort ,  mais  plus  modéré  qqç 
celui  de  Poggc. 
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plus  juftes  que  celles  qu'on  entrep 
pour  détendre  ou  pour  recouvrer  ] 
berté  de  fa  Patrie,  &  qu'au  refte 
loin  d'avoir  été  les  aggreflëurs  ils  i 
pris  les  armes  qu'à  la  dernière  exa 
té  5c  pouflés  par  des  hoftilitcz  un 
&  par  tous  les  excès  de  la  plus  il 
portable  Tyrannie.  Il  raconte  à 
occafion  la  cruelle  perfidie  du  Car 
de  Saint  Ange  Légat  de  Bologne 
pendant  qu'il  promettoit  d'envoyc 
bled  aux  Florentins  extrêmement 
fez  de  la  famine,  non  content  d 
fendre  fecretement  de  leur  en  foi 
détacha  fes  troupes  pour  fourragei 
leurs  grains,  dans  l'efperance  de  1 
duire  par  la  faim.  3.  Que  comrt 
foûlevemens  dont  le  Pape  fe  pki 
&  tous  les  malheurs  de  l'Italie  t 
noient  que  de  la  faute  de  fes  Légi 
de  fes  autres  Officiers,  à  qui  il  r 
phe  avec  beaucoup  de  force  &  de 
cité  leurs  cruautez  plus  que  barr. 
leur  ambition  effrénée,  &  leur  in 
ble  avarice ,  c'étoit  ces  Miniftrc 
en  devoicBt  porter  la  peine  ■&  m 
Florentins  &  les  autres  Peuples  tj 
voient  été  mis  dans  une  neceffit 
difpenfàble  de  fëcouer  un  joug 
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$ç  pou  voient  phi*  tîipparter.  4.  Que 
c'étoit  au  Pape  Si  à  les  Légats  une  ia- 
gratitude  &  une  infidélité  maniftfte 
d'opprimer  qn0  République  qui  avoit 
été  tou)oui^iîrfid€lç  au  fiege  de  Kaspc 
&  aux  Papes,  &  *p*i  les  avaient  fi  a*** 
n^jpuferoem;  &  ûicooflammcoc  foute- 
W* contre pluficurs Empereurs*.  CV/f 
dfftç  àvms%  ô  S.  Père  ^  conclut -il  en 
{^^drçôànt  aM  Papc9^V/  £  «pwj  à  r^iri- 
1*6*  k$  fureurs  de  cupidité  6?  d'ambition 
4$  >  votre  Légat ,  è  éteindre  k  feu  qu'il* 
çljfanéj  à  prendre  en  main  la  caufe  de 
vis  jftfans  (3 *è 'vous  fouvenir de nosbiew* 
faifs  envers  vos  Prédtctjfiurs.  Peur  mus 
gui  combattons  peur  notre  Patrie  y  pour 
nos  eufansj  peur  notre  vie^  &pour  no- 
tre liberté^  on  ne  fauroit  nous  reprocher 
jugement  aucun  crime.  Que  fi  malgré 
notre  innocence  vous  lancez  vos  anatbe* 
ipes  contre  mus  mus  tâcherons  de  les  fup~ 
porter  en  patience ,  £5?  mus  aurons  notre 
recours  è  celui  qui  n'abandonne  Jamais 

ceux 

*  On  peut  lire  avec  ï*rifir  &  arec  fruit  fHiÊ 
tnire  abrégée  que  tait  Léonard  Aretin  des  grands 
favices  que  la  République  de  Florence  a  voit  ren- 
ds à  divers  Papes  contre  Frédéric  I.  Henri  fon 
fils,  Frédéric  IL  Mainfroi  Roi  de  Sicile,  Louis 
4e  Bavière  &c  Liv.  VHL  p.  183. 

B  4 
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(eux  qui  efperent  en  lui  fj?  qui  efiïePrih. 

teSeur  des  innoeens  opprimez. 

Ce  Difcours  fit  des  impreffions  bien 
différentes  dans  les  efprits.  Quelques- 
uns,  fur  tout  les  Italiens,  fondoient  en 
larmes  au  récit  des  mifcres  de  Florence 
&  de  toute  l'Italie.  Les  autres,  prince 
paiement  lesFrançois, irritez  de  la  liber- 
té de  l'Orateur  animoient  le  Pape  con- 
tre les  Florentins.  Enfin  le  Pape*  après 
avoir  répondu  fbiblement  aux  griefs  des 
Florentins, &  à  leur  Apologie,  déclara 
qu'il  ctoit  réfolu  de  les  pouner  par  les 
voyes  de  la  juftice,  fur  quoi  Donat  (è 

£*J-<Sj-  tournant  vers  un  Crucifix  qui  étoit  là, 
J'en  appelle  à  vous  ,   dit-il,  Seigneur  j 

*  qui  êtes  le  Jufle  Juge ,  je  vous  frens  i 

témoin  de  notre  innocence,  & Je  fuis  per- 
fitadé  que  vous  la  vangere-z  au  dernier 
jour.  Quelques  jours  après  la  fcntenco 
d'excommunication  fut  publiée.  On 
interdit  le  feu  &  P«u  f  aux  Florentins^ 
On  livra  leur  Etat  &  leurs  biens  au  pre- 
mier occupant,  leurs  perfonnes  furent 
condamnées  à  l'eiclavagc.  Ceux  qui 
étoient 

f  On  peut  voir  fa  reponfc  dut  Léonard  An* 
fin  Li*.  VIII.  184.  185. 
|  Çç  içnj  tes  paroles  de  ÏAWeux, 


étoicnt  à  Avignon. en  furent  chaflez, 
auffi  bien  que  tous  ceux  qui  negocioient 
jrillcurs:     •""■■■*       *    ■ 

Cependant  tes  Florentins  ne  demcii-  Le  Papo 
tcknt  pas  dans  Tinà&ion.    Gomme  ils  hit  affic- 
grato*  «  1»  fcflan  du  Légatétoitg^ 

é'sfflfcger  Bologne,  ils  y  envoyèrent  un  fancn^  ' 
promt  fècours  (bus  le  commandement 
àc  Rodolphe  JParane  de  Cammerf  qu'ils 
«voient  repris  à  leur  fervice.  Ce  Gêné* 
tal  qui  connoiflbit  la  légèreté  fies  Bo- 
kinois,  &  leur  penchant  à  la  {édition, 
content  de  faire  faire  quelques  (orties  de? 
tneura  conftamtnent  dans  la  place ,  mal- 
gré les  défis  que  lui  faifoit  le  Légat  d'en 
tôrtir  *.  D'aiitre  côté  les  Florentins  fir 
rent  fi  bien  fortifier  &  garder  leurs  fron- 
tières que  le  Légat  defefperant  d'y  pé- 
nétrer fut  oblige  de  fc  retirer  en  quar- 
tier d'hyver  à  Cefène  ville  de  l'Etat  de  Perfidie 
PEglife  dans  la  Romagne ,  où  par  fit  du  Légat 
permiffion  fes  troupes  Bretonnes  exer?  ^.crsl?s 
ecrent  de  fi  grandes  cruautés  &  com-  *** 

mirent  de  fi  horribles  inlblences  que  le* 
habitans  ne  pouvant  plus  fupporterleur 
./   "  *  Ty- 

*  Voyez  là-deflbs  un  mot  de  ce  Général  daqy 
les  bous  mots  de  Fôgge.  Part.lV.  de  cette  pièce. 


ES 


V»QQiA.xx.Fart.  SI. 

cHcg»  cm  pièces  le  plot 
zacdxe  2c  câuBtaeac  les  ancres, 

e  Leg*  ponr  fe  *t=îer  d'eue  violen- 
<k«  loe  àerck  îc  prendre  qu'à 
,nèb  pi«  cmcSe  trahiian  da 
oie     Ana  exiger  les  habitant  de 
Cckdc  *  act  bas  les  armes,  il  leur 
jnza  qall  psdoaaok  «ou  le  pzfiè,  en 
çejetzace  môac  k  ôkc  lor  les  Soldas. 
"        :  er-zmtp    -'..-.;  Imbbsi  mjS 

ir^ïaX  **  1°*JU  ^  t*0™?0  Angtotint  qn 
K.S.  fixent  de  cenc  ■■iïïiiibiié"  tSc  m 
3ES.P.  fleuve  de  ****r  On  n'épargna  ni  la 
LTi  Domines,  aksfecwes,  ni  les  cnâni 
*"  an  berces  &  à  h  il— mim Hi      ni  les 

rèïILrds  ,  ci  même  les  Rengîcafe. 
Les  Temples  2c  les  Auîcîs  turent  do 
Aiyies  inutiles,  &  il  n  cchapa.  que  ceu 
que  h  faite  put  dérober  à  h  fureur  dn 
Soldai.  Comme  il  étoit  rmpoJnble  qne 
les  Florcnrins  ibubuflênt  Jean  ,  on  fi 
furieax  orage,  ils  envoyèrent  des  Ain» 
bafiàdcurs  i  Cbmrks  F.  Roi  de  Fnn. 
ce, à  i*«Ji  Roi  de  Hongrie, &  i  Jtmtf 
me  Reine  de  Skik  pour  implorer  km 
fecours.  Ils  continuèrent  l'Oâovirat 
dans  ion  autorité,  &  le  Général  Ro- 
dolphe Varaoc  dans  le  coinmandement 

de 
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<fe  leur  armée  *.  Pendant  ces  ent*cfai-;  En  137*; 
tes  Grégoire  XL  étant  venu  rétablir  le 
Siège  Pontifical  à  Rome,  les  Florentins 
lui  envoyèrent  de  nouveau  des  Ambaf- 
ftdeun  pour  lui  demander  la  paix,  Il 
11e  voulut  pas  y  entendre  d'abord,  mais 
fkqs  la  laite,  il  leur  envoya  deux  Moi* 
nés,  moins  dans  la  vue  de  négocier  une 
bonne  paix,  que  d'exciter  quelque  fi> 
iHtion  dans  la  ville  par  loirs  offres  (pc« 
rietrfês  9  (5c  leurs  4ifcour$  artificieux^ 
I*es  Florentins  n'en  furent  pas  la  dupe, 
Comme  les  Moines  ne  leur  fiufoient  au- 
cune propoûtion  ,  ils  les  renvoyèrent  eq 
les  aflurant  qu'ils  étoiept  tous  difpofe^  * 

£  une  paix  équitable. 

Le  Pape  irrité  du  mauvais  (qccès  de  HoftOitex 
cette  tentavive  redoubla  fes  hoftilitez  du  Pape 
contre  les  Florentins.    Après  avoir  re-  p^^.1^ 

Eris  8ç  brûlé  Bolfene  1 5  qui  avokfecoué  tins, 
-  joug  l'année  précédente,  il  envoya 
contre  eux ,  Rainmd  fon  neveu  avec 
une  partie  de  Ton  année ,  qui  prit  fa  rou-r 
te  par  la  campagne  maritime  de  Sien** 
pey  Geç  Officier  tipt  pendant  long-tema 

affie* 

*  Ce  Général  fe  rangea  l'année  fuivante  dans 
Jç  parti  du  Pape.  On  en  a  parlé  ailleurs. 
\  ViUç <fc  Ifitat del'Eglifcfur  te LacBolfenoj 
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afficgée  la  Ville  de  Groflëte  place  forte 
du  Sienoisi  mais  ayant  appris  que  le  Gé- 
néral Augut  venoit  au  fecours  de  cette 
place,  il  rut  obligé  de  lever  le  fiege. 

Les  Florentins  cependant  envoyèrent 
pour  la  troifième  fois  des  Arabafîadeurs 
pour  traiter  de  la  paix  avec  Grégoire 
XI.  Mais  comme  ils  l'en  virent  entiè- 
rement éloigné,  ils  prirent  de  nouvel- 
les mefures  contre  lui.  Ils  avoient  juf- 
qu'alors  religieufement  obfervé  l'in- 
terdit, &  prêtque  pendant  un  an  il  n'y 
avoit  point  eu  d'exercices  fierez  dans 
ÏJ77-  le  Florentin.  Mais  enfin  refolus  de  n'a- 
■  73*  74-  voir  plus  d'égard  à  cette  injufte  excom- 
munication ,  ils  ordonnèrent  de  célé- 
brer par  tout  le  fervice  Divin.  Cette 
vigueur  leur  réuffit.  Le  Pape  defefpc- 
rarit  de  les  réduire  tourna  enfin  fes  pen- 
fées  du  côté  de  la  paix.  Il  leur  envoya 
pour  en  traiter  l'Êvéque  d'Urbjn,  & 
leur  propofà  même  Bernabo  leur  allié 
pour  Médiateur.  Quoique  cette  Média- 
tion fut  juftement  fufpeCte  aux  Floren- 
tins parce  que  Bernabo  avoit  été  leur 
ennemi, ils  ne  laifTerent  pas  de  l'accepter 
dans  l'extrême  befoin  qu'ils  avoient  d'une 
promtepaix.  Le  rendez-vous  fut  à  Sari 
lâne  ville  de  la  Ligurie  qui  appartenoît 
à. 


leur  donna  la  paix  fans  traité.  Urbain  z3?8° 
xrefleur  leva  leurexcommu-  Pijrèurf 
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àBernabo.  Le  Cardinal  d'Amboifc  s'y 
trouva  comme  Légat  du  Pape ,  auifi  bien 
que  les  Ambafîadeurs  du  Roi  de  Fran- 
ce, de  la  Reine  de  Sicile, &  des  Veni* 
liais,  fans  compter  ceux  de  Florence* 
fiernabo  propo(à  d'abord  des  conditions 
fi  dures  pour  les  Florentins,  qu'ils  a- 
vaicnt  une  répugnance  infinie  a  les  ac* 
ççptcr*  lorfque  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Grégoire  XL  (a)  les  tira  d'embarras  &  (*)JBfl 
leur  donna  la  paix 

Vt  fbnfuccefleur  

nication,  ôc  les  reconcilia  avec  l'Ëgltfè,  VI.  levd 
moyennant  une  bonne  fomme  d'argent.  Vesc^S^ 
Mais  leurs  difeordes  civiles  ne  leur  per-  ^J1^1 
mirent  pas  de  jouir  des  fruits  de  cette  Floren- 
paix  #.  Et  même  dès  l'année  (îiivante  tins,  après 
jls  eurent  à  foûtenir  une  elpecedeguer-  ]?e^? 
re  contre  des  Éandits  qui  s'étoient  at*  g0i,e  jjj 
troupez  au  nombre  de  fix  mille  dans  p.  79. 
l'Ombrie  &  dans  la  Marche  d' Ancone, 
entre  lefqucls  étoit  Charles  fils  de  Ber- 
na- 

*  Cette  guerre  inteftine  arriva  par  h  jaloufie 
des  Grands  contre  l'Oâovirat  qui  n'étoit  prdque 
compofe  que  de  nerfonnes  du  Peuple,  &  par  la 
fureur  du  Peuple  a  foûtenir  fes  Magiftrats.  On 
peut  voir  la  defeription  de  ces  guerres  inteftincs 
dans  Léonard  Aretin ,  Hift.  Flor.  L.  IX.  p.  190. 
191. 
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nabo  &  Antoine  de  h  Scala  qui  avoïent 
été  bannis  l'un  de  Milan, l'autre  de  Ve* 
rone.     Cette  armée  de  brigands  avoit 
infeilé  les  terres  de  Peroufe,  de  Sien- 
ijSî-    ne,  deCortone,  &  le  Florentin.     Ce 
P'  79-  8o-  fut  pour  fc  délivrer  de  ces  brigandages 
que  ceux  de  Bologne,  de  Luques,  de 
Peroufe,  de  Sienne,  &  les  Florentins 
firent  alliance  avec  Jean  Gaitajfe  Vif* 
comti  de  Milan  qui  fit  bientôt  après  à 
ces  derniers  une  cruelle  guerre  dont  on 
va  raconter  l'occafion. 
Jean  G»-      Ce  fut  l'ambition  de  Jean  GaleafTe  * 
leaflt  Vif-  ^  [roubla  le  repos  dont  jouïfToit  alors 
Milan  fait  l'Italie  &en  particulier  la  République  de 
emprifon-  Florence.  Ce  Prince  aufli  fourbe  qu'am- 
er8""   bitieux ,  cacha  pendant  quelque  tems  lès 
n     "        projetsTyranniquesfouslevoiledeladé* 
votion  &  de  la  retraite.  Regardant  Ber* 
nabo  Ion  oncle,  avec  qui  il  gouvernoit 
1386.     le  Milanois ,  comme  un  obrtacle  à  la  fbr- 
p.84.       tune  qu'il  méditoit,  il  réfolut  de  fc  dé- 
faire d'un  lî  fâcheux  rival.    Mais  afin 
de  mieux  couvrir  Ion  jeu  il  épaula  la  fil* 
le  de  Bernabo,  &  le  retira  avec  elleà 
Pavie  t.  Lorfqu'il  crut  avoir  amené  fod 
def- 

*  On  rappellent  aufli  Comte  de  Vtrra*. 

t  A  vingt  milles  de  Milan, 
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ifcflcm  à  maWrtté^  il  invita  fou  Ônclc 
à  le  venir  vofrdaai  quelque endroit voï- 
fiti  de  Milatfoù  U  fagnoitdesTêtrcrcn- 
4hi  polir  accomplir  tan  vœu  qtfiT-aVoit 
lait  à  h  Vierge.  Bcrnabo  ne  ft  doutant 
dr-nen  y  «lk  avec  deux  dé  fis  fils  & 
ttte  nombiede  efcorte,  Iî  ne  fut  pas 
phttôt  arrivé  qu'fl  fe  vit  entouré  d'un 
gtts  de  Cavalerie  qui  l'emmèda  prifon- 
Igkr  avec  uji<le  6«?fik.  On  prétend  que 
Obteafle  fe  empoifonner  Bernàbo  dans 
là  faite.    Si  <g|a  *&,  un  Tyhmpcrit 

Pries  mains «<fun*iHre Tyran;  Galeaf- 
po^rappaifef  le  peuple  ktt-fitprefent 
de  tous  les  biens  de  Bernabo  8c  de  fes 
fils  qui  s'etoient  exile£-eu&  mêmes. 
î    Se  voyant  Maître  du  Milanois  il  ne 
çcték  plus  qu'à  pouffer  plus  loin  les 
conquêtes.    Il  pratiqua  fort  bien  la  dé- 
teftaole  maxime  que  pour  -régner  ,  il 
faut  faner  k  divifion.    Les  Seigneurs 
de  Pkdoiie  (a)  St  de  Vérone  *  «crient  (a\»pL_ 
en  parfaite  intelligence:  mais  il  les çoUGat- 
brouilla  tellement  qu'ils  ep  vinrent  à  nui*. 
une  guerre  ouverte  dont  il  pf  ofitapour 
les  opprimer.    Antoine  de  la  Scala  fe 

re- 

*  Antoine  de  la  Scafau  On  parlera  des  Princes 
de  h  Scala  dans  la  quartième  partie  de  cet  Ouvrage. 


ran- 
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réfugia  à  Venife  avec  la  femme  Se  fès  en* 
iàns.  FrançoisCarrdriaBitxniscnpn&ya 
à  jfjîj  qui  relevoiî  alors  du  Milanoîs. 
Guerres      De  tous  les  Etats  d'Italie  il  n'y  en 
■nticles    avoit  point  qui  amorçât  davantage  la 
fcEÊ cupidité  de  GaleafTe  ,    que  la  Tofea- 
ïoii.        ne  &  la  République  de  Florence.     Eu 
attendant  l'occafîon  de  s'en  rendre  maî- 
tre ,  il  endonnoit  les  Florentins  par 
mille  marques  d'amitié.     Il  leur  donna 
Jtan  Maria  fon  fils  aîné  à  tenir  fur  les 
fonts  du  baptême.  La  guerre,  qui  s'al- 
luma entre  les  Florentins  6c  les  Sien- 
nois  à   l'occafîon  de  quelques   places 
qu'ils  avoient  prifes  les  uns  fur  les  au- 
tres, fembloit  être  une  ouverture  favo- 
rable pour  les  defTeins  de  GaleafTe}  les 
Siennois  qui  fè  trouvoient  trop  foibles 
1387.     pour  refirter  aux  Florentins  ayant  ifn- 
p.  88.       ploré  fbn  (êcours ,  8c  l'ayant  fait  arbitre 
de  la  paix  Se  de  la  guerre.     Mais  les 
Siennois  6c  les  Florentins  firent  bien- 
..jj.     tôt  la*paix  par  l'entremifè  des  Bolonois 
p.  8p.  '     &  des  Pifâns  -,  de  forte  qu'il  fallut  que 
GaleafTe    cherchât  un  autre  prétexte 
pour  attaquer  les  Florentins.     11  ne  lui 
fut  pas  difficile  d'en  trouver  un.     Les 
derniers  avoient  favorîfé  l'évalion  de 
François  Carraria  &  lui  avoient  donni 
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Mmke  dans  leur  Ville.  Galcaflc  rc- 
jfltfâant  cette  démarche  comme  une 
lipcure  chaflâ  tous  les  Florentins  de  fes 
Stacs  comme  des  efpions  &  des  traî- 
riS  qui  fevorifoient  fes  ennemis.  Les 
iStarentins  au  contraire  publièrent  un 
Idàt  par  lequel  ils  offroient  retraite  & 
ids  privilèges  à  tous  les  Milanois  ,  qui 
Olriroient  s'établir  chez  eux.  Ces 
urciuillcries  n'aboutirent  pourtant  à  au- 
ûo  -éckt *  parce  qu'elles  furent  aflbu- 
ies  par  la  prudence  de  Pierre  Gamba" 
vrta  qui  commandoit  à  Pife. 

Mais  il  étoit  impoffible  que  Galeaf-    Guerres 
;jâemeurât  en  repos.    Malgré  la  paix  desJ7lo- 
vu  venoit  d  être  conclue,  il  s  empara  avec  jcan 
le  Peroufe*  détacha  les   Siennois  duGsdeaffe. 
0XÛ  des  Florentins ,  &  fit  irruption 
ans  la  campagne  de  Monte  Pulciano  * . 
jcs  ehtreprifes  &  beaucoup  d'autres 
bernant  de  l'ombrage  aux  Florentins , 
i  fût  réfolu  d'une  commune  voix  de 
efifter  à  ce  torrent ,  avant  qu'il  groffît 
avantage -f.     On  créa  auffi-tot  dix 
4agiftrats  à  qui  l'on  donna  la  fbuve- 
aine  adminiftration  de  la  guerre.    Ils 

le- 

>  Par  Ton  Général  Jean  Adius  UbaWin. 
f  Par  le  confeil  de  Jean  Riccius  Jurifconfulte. 

ftom.  Il  C 


34  Poggiana.  Part.  III. 
levèrent  une  armée  arec  une  diligence 
prodigieufe.  En  même  tems  les  Flo- 
rentins envoyèrent  des  AmbafTadeurs  i 
Charles  VI.  Roi  de  France  pour  lui 
demander  du  fecours.  Cependant  Ga- 
leafîc  continuoit  Tes  hortihtés,  &  n'é- 
pargnoir  ni  tromperies ,  ni  ftratagémes, 
ni  argent  pour  corrompre  les  amis  des 
Florentins.  Il  publioit  dans  le  monde 
qu'ils  étoient  les  auteurs  de  la  guerre, 
qu'ils  l'avoient  voulu  faire  empoifon- 
ner*,qu'ils  avoient  lbulevé  les  fils  con- 
(i)  Rie-  tre  lui  f ,  que  leur  Orateur  (a)  l'avoit 
aaa*.  traduit  dans  un  difeours  public  comme 
un  fourbe  &  un  perfide.  Il  écrivit 
aufïï  aux  Florentins  que  c'étoit  malgré 
lui  qu'il  leur  déclarait  la  guerre  J,  & 
qu'il  n'avoit  rien  plus  defire  que  de  vi- 
vre en  bonne  intelligence  avec  eux.  Il 
fit  en  même  tems  tout  ce  qu'il  put, 
mais  inutilement,  pour  débaucher  les 
Pi- 

*  Ce  n'étoir  pasles  Florentins,  mais  Antoinette 
ItScala  qui  avoir  fait  préparer  un  poiftm  pour  jet- 
ter  dans  le  puits  de  Galeaflc,  commel'avot»  l'an- 
poifonneur  a  q 

t  II  a-roit  d 
f.fawt. 

$  On  peut  voir  cette  déclaration  lieguerredans 
Léonard  Arctin,  ôc  la  ttûotilè  des  FJoiGfltiM. 
1,.  X.Sti. 


feiÉihs.  Les  Florentins  non  contenu  de  ft 
tenir  fiir  la  défeiiiive  envoyèrent  te<3éf 
bénd  Augut  avec  ,  fîx  mille  hommes 


llaœkGadccitcwTO+^poiiry  tn«^  *39# 
lirtoatàfctt&àfi^.  DW^^té,*'*6' 
ikwdétachercnt  des^  troupes  contre  le 
Général  Ubokiin*  qui  étoitdamtepïs 
ifeè  Sierinois  fous  prétexte  de  les  feute- 
«Pf  mais  dans  Je  fond  pour  trouver 
tfloyen  de  s'approcher  de  Fbtbftcc. 
Qïttiquc  tes  Florentins  n'euflent  dans 
leur  parti  que  les  Boulonois  8c  ceux  de 
Ëbtténe*  ils  ife  laiffércnt  pas  de  faire 
ffcttr  à  Galcafle  $  ce  qui  l'obligea  de 
fcfcgmer  ordre  à  Ubaldin  de  les  prefler  fi 
vigoureufement  dans  leur  propre  païs 
mm  fofcés  de  fe  rendre  i  ils  abandon-  I 

éaâènt  Je  deflèin  de  porter  là  gueftfe  ;      ^ 
Uns  la  Gaule  citerieure,  pendant^  •_     ; 
1er  Sietinois  de  leur  côté  feraient  des        ?  ^ 
ttwrfes  aux  environs.    Cependant  les  ~  ! 

Sôréntins  reçurent  un  renS*  confide*  .,   , 
Mlle  par  la  reddition  de  Monté  J*uf-  t     -  ; 
Cfario  Ville  dans  le  Siennoiè $  Ôt^par  ]    !  v 
fctttrfequënt  à  postée  de  les  indomipia* 
é^  beaucoup.  Ubaldin1  pour  èséttut&r 
fe  ordres  ravsgefoit  le  Florentin*  ^      £ 

-m»  .,■»'/-  ■-.  ■  n'Ai* 

*  Gitetdc  V#6fc§tt$ifc  toute  ufaèpé* 

Cl 
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même  s'empara  par  furprife  deplufieurj 
places  importantes   par  rapport  à  fei 
vues.  Ce  Général ,  qui  a  parle  pour  un 
des  plus  grands  Capitaines  de  Ion  tems, 
mourut  occupé  au  ïicge  de  quelcunede 
ces  places.  Pendant  que  les  Généraux 
Milanois  inquiétoient  ainfî  les  Floren- 
tins, A  ugut  leur  Général  de  (on  coté 
fàifoit  ailleurs  des  progrès  confiderables. 
D'autre  paît  François  de  Carraria  recou- 
vra par  leiicoursdesFIorentinsPadoue, 
dont  Galcaflê  avoit  dépouillé  fon  Père. 
Vérone  avoit  auifi  fecoué  le  joug ,  mais 
les  factions  qui  s'élevèrent  dans  la  Ville 
donnèrent  à  GaleaiTc  occalîon  de  la  re- 
prendre. 
Etienne      L'arrivée  d'Eiienne  Duc  de  Bavière 
rc  arrive"  1ue  '^  Florentins   avoient  appelle  à 
en  Italie    leur  iècours  releva  beaucoup  leurs  eipe- 
au  fecours  rances.     Ce  fut  pour  eux  un  fi  grand 
desFIo-    c        j    partie  que  Galeaflc  fut  con- 
Voyez  tnimt  de  quitter  la.  1  oleane  pour  venir 
Léonard   défendre  fon  propre  pais  ;  mais  ces  heu- 
Aretin.  L.  reLiX  commencemens  furent  mal  foûte- 
*i'i  iVa  nuï"     ^e  bavarois  aginoit  fort  molle- 
En  1390.  ment ,  Se  on  l'accula  même  d'intclli- 
p.  101.     gence  avec  l'ennemi.  Quoi  qu'il  en foit, 
il  s'en  retourna  en  Allemagne,  laiflânt 
en  Italie  Henri  Comte  de  Montfort  à 
qui 
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qui  l'on  confia  4a  'garde  dcPadouc.  Les 
Florentins  avoientai&rs*  trois  armées  ïitr 
ië.  Françoisfde  dJ^rraria  occupoit  tout 
5  »  territoire  de  Vérone.  Augut  «tfoft 
dxns  le  cœur  du  Milanois,  ou  il  feti- 
guoit  extreme^nent  Pennemi,  non  feu- 
lement par  des  courtes,  mais  en  lui  en- 
levant quantité  de  places,  &lé  provcH 
qaant  (ans  ceffe  au  combat ,  pendant 
que  Louis  de  Gapoue  réduifoit  les  Sien- 
nfcis^ux  dertâere*  ^xtremitez.  On  ap 
prît  en  ce  téhi$-là  que  les  Ambafladeurs 
qtâétoient  allez  en  France  n'avoienfrpas 
rèiiffiâuprès^e^Gfe^lesVI.  Ce  Prince 
ktttf  ayant  piropfcfé  de  reconnoître  Qe- 
itie&t  Vil.  (a)'&  de  les  rendre  tribu-  WCm*; 
t aires,  ils  aimèrent  mieux  foutenffiëwlsd'UABii. , 
le  -poids'-d'ttM  gôerre'très-K>nereu{jb'  queVJL 
dé;  ffiànquer  dfc  foi  à  Urbain  VI.  &  de  { 

fttttfce?  leur  liberté.  Leur  negocriâtfori 
sfeût  pourtant  pas&é  toin>à*feit  inutile 
fiBtt  la  iriativaïfe;  "conduite  dé  -  3kf#£f 
Cfoltfte  tfArtnagmci    Ce  Seigneur  qui  Le  Com? 
â*i&it  une  bonne  armée  dans  la  prpvin- te  dAr- 
C0<dè  Naiba&ne,   ne  demandôit  jraJJgJJÊ. 
Efrieux  que  de  l'occuper.     Il  s'engagea  par  les    . 
à  pafler  les  Alpes  ^  la -tête  de  Ces  trou-  Milanais. 
pes-  pour  les  joindre  -à  celles  d'Augut 
contre  Gakaflfe.  Quand  on  eut  la  nou- 

C  3  vel- 
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velle  Je  ce  Traite  2  Florence  on  envoya 
Augut  dans  la  Gaule  citerieure  avec 
fou  aimée  pour  être  plus  à  portée  de  fc 
joindre  à  celle  d'Armagnac.  Augut 
ayant  palTé  YJdigt  campa  dans  le  Vi- 
centin  où  il  prit  plusieurs  places  uns 
grande  oppoiîtion.  Delà,  il  alla  cam- 
per dans  le  pais  de  Bergame  où  il  ne 
perdoit  aucune  occafion  d'agir  contre 
l'ennemi.  D'ailleurs  les  troupes  Flo- 
rentines agiiîbient  avec  vigueur.  Cel- 
les qui  ctoient  à  Volterra  faifoient  des 
çourfes  continuelles  fur  la  côte  mariti- 
me de  Sienne,  pendant  que  d'un  autre 
côté  on  reprit  dans  le  Cafentin  une 
É^fi**"0"  P'ace  '(*&  1U'1  s'etoit  révoltée  l'année 
SÏÏ.      P'écedente. 

'Léonard      Augut  connoi/Tant  le  naturel  bouil- 

Aretin  L.  IantdcsFrançois)avoitJm't.arnrnentprié 

3Ç.p.ziû.  [e  Comte  d'Armagnac  de  ne  hatarder 

aucune  actiona  vaut  leur  jonétion.  Mais 

ce  jeune  Seigneur  11e  fut  pas  plûtôten- 

tré  dans  le  païscnnemiqu'ilcrut  devoir 

fe  fignaler  par  quelque  action  d'éclat 

Sofia  fin  fans  attendre  Augut.     Après  avoir  pris 

jjcJraHet  d'aboidpUificursFortsautonrd'Atexan- 

PiM.1'  d]'ie  ^e  là  Paille  qui  était  au  Milanois ,  il 

*'■  ■"        entreprit  le  Siège  de  cette  place,  fans 

iâvcnr  tptâ  monde  il  y  a.Vcàt  dedans  k 
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fknè  être  ibûteou  par  aucune  Cavalerie. 
U.^yoit  même  eu  l'imprudence  de  latf- 
fe  £  l'écart  les  chet^  ;^ 

mmJk  des  <i&urfe$,  qu'il  leur  avoir  £ut 
fme  en  arrivant.  Le  Général  ^*ra*a 
otti  do  étoic  iraûrait  a  voit  fait  «Qfncr 
Jeçroteroent  dans  la  pkee  iyiricpîfiscegpr 
Wèn$  de  Qwrakric  poa*r  fondiefurks  pio8# 
jMfficçgeant?.  G'cflkce  xpii  ne  manqua  cas 
tà^TOyer.  Le  Skge  ne  fut  pas  plutôt 
formé  ^uc  la  Cavajerjc  fortantdç  h  vil'* 
le.jfvee  ijnpetuafité  s'rmpara .  Sabord 
&¥  chevaux  qui  fiment  tyouvezfiuasÇar 
«toux  Après  cette  capture  on  attaqua 
Vlofee&fcric  de  iront  &  ?  par  »  derrière. 
Q»ei  que  fe  combat  fût  inégal,  il  ne 
btfi  pas  de  durer  long  tenas  avec  beaur 
çqm£  dp  vigueur  ide  part  &  jd>utre. 
)4m  les  François  accablez  de  laflkude 
fcide  chateur^  &  tqut  cou  verts  de  blrfr 
£*£s-&ecnt  oblige»  de  >ceder  la  m&x*» 
»;  iLe malheureux  Arnjagmc  j  fut  fe- 
gomment  blcfle*  mais  ayant  été.  x»n* 
çtok  «dans  la  place  ly  mourut >  .qcick 
qnesnuas  difent  dé  poifo,n5plu6:vraifem- 
Mpblanent  de  jdbaud^  delaflïfludp,  &> 
de  i  jdefidpoir.  du  mauvais  Cacccs  de  & 
démérité. 

Ç^lcaflc  xnfle  démette  viâxwe  im*  vidoirc 

Ç  4  pre-  d'Au&u* 
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Général  prévue  alla  en  diligence  attaquer  Au- 
Florentin  gUt  qui  s'étoit  retiré  vers  Crémone  au 
lafli  "ru"  ^c  'a  défaite  des  François.  Les 
Milanois  campèrent  à  un  mille  des  Flo- 
rentins. Il  y  avoit  entre  les  deux  armées 
un  grand  pré  au  milieu  duquel  couloit 
un  ruifleau  tout  bordé  de  hayes  d'où 
les  ennemis  ne  cefioient  de  défier  les 
Florentins.  Mais  Augut  ,  voyant 
bien  que  la  ruiè  ctoit  alors  plus  de 
faifon  que  la  force,  détendit  à  les  gens 
de  ibrtir  de  leurs  tranchées  ,  Se  laif- 
fa  pendant  long-tems  aller  fie  venir  en 
confufion  fie  comme  à  la  débandade 
les  ennemis  qui  par  des  reproches  (àn- 
glants  tàchoient  inutilement  de  l'atti- 
rer au  combat.  Ce  manège  dura  quatre 
jours,'  enfin  le  cinquième  jugeant  bien 
qu'ils  reviendroient  encore  l'iniulter  a- 
vec  :auul  peu  de  précaution  que  les 
jours  précédera,  il  mit  fes  gens  en  or- 
dre de  bataille  ;  Les  ennemis  ne  man- 
quèrent pas  de  venir  avec  leurs  rodo- 
montades ordinaires;  mais  il  fondit  fur 
eux  fi  à  propos,  qu'il  les  mit  en  déroute, 
5c  les  pouvfuivit  jufques  dans  leur  camp. 
Il  y  en  eut  grand  nombre  de  tuez  ,  feize 
cens  Cavaliers  furent  pris  prilbnniers, 
avec  plufieursde  leurs.  OrEciers. 

Ce- 


Histoire  drPlorencb.  Lvô.  î.  41 

n .Cependant  Augut  étoit  réduit  à  de  Belle  r£ 
grandes  extremitez.     D'un  côté  la  re-  traite 
traite  étoit  difficile,!  parce  que  Penne-  d'Auge* 
mi  avoit  coupé  les  chemins  de  toutes 
parts.  î)e  l'autre  il  fàlloit  repaflèr  PO- 
glio,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire  fans  ex- 

S  fer  fon  armée  à  un  très-granddanger. 
frfortc  qu'il  ne  pouvoit  ni fe retirer 
j&ns  péril  9  ni  demeurer  là  plus  long- 
tems  parce  qu'il  manquoit  de  vivres. 
Ifc  prit  donc  le  parti  de  défier  les  enne- 
mis au  combat.  Pour  les  y  animer  da- 
vantage ^  il  fit  mettre  fur  de  grands  ar- 
htres  Jes  étendarts  qu'il  avoit  remporté 
fbb'èux.  En  même  tems  il  fuifoit  en- 
tendre nuit  8c  jour  ks  tambours  Se  les 
trompe  tes ,  comme  fi  l'armée  eût  été 
enpréfence.  Et  afin  d'amufer  l'ennemi 
au  pillage  il  laifla  dans  le  camp  beau- 
coup de  bagage  ,  comme  des  nardes, 
des  fies  pleins  de  paille  ,&  autres  amor- 
butin.  Après  ces  précautions  il 
le  catnp  la  nuit ,  &  alla  gagner 
l'Oglio  fans  courir  aucun  rifque.  Com- 
me il  craignoit  d'être  pourfuivi ,  il  for- 
tifia fon  arrieregarde  de  ce  qu'il  avoit 
de  meilleure  Cavalerie.  Une  partie  de 
Parmée  avoit  déjà  pafle  le  fleuve,  lorf- 
bûç  les  ennemis  arrivèrent.  Le  Gêné- 
-  C  /  rai 


4£  Poggiana.  Part.  III. 
rai  avoit  porté  fur  le  bord  de  la  rivière 
quatre  cens  Arbalëtiers  à  cheval  pour 
les  bien  recevoir.  Enfin  l'arrieregarde, 
après  avoir  foûtenu  un  allez  long  com- 
bat, pafia  le  fleuve  fie  rejoignit  le  refte 
de  l'armée.  Augut  ayant  heurculement 
paffé  le  Menzo,  alla  camper  fur  les 
bords  de  l'Adige  où  il  courut  riique 
d'être  lubmerge  la  nuit, parce  quel'en- 
nemi  avait  rompu  les  digues  de  cette 
rivière.  Il  perdit  une  grande  partie  de 
ion  armée  par  cette  inondation. 

Quand  il  fut  hors  du  pais  ennemi  il 
pend  à  rétablir  ton  année  afin  de  la 
mettre  en  état  de  chauer  Pennerai  des 
places  qu'il  occupoit  en  deçà  duPôj 
&  en  même  tems  de  faire  des  courtes 
dans  le  Plaiiantin,pour  affoiblir  de  plus 
en  plus  Gakaffe  fie  le  réduite  à  faîne  la 
paix.  Four  y  réiïffir  il  fit  conftruirciîn 
ce  fleuve  un  grand  pont  à  Btrgo  -fortet 
«fin  d'être  en  état  de  fecourir  le  Duc  de 
Mantoue  qui. avoit  quitté  le  parti  de 
GaleaiTe  pour  prendre  celui  des  Flo- 
rentins .*.  Cependant  Gakaffe  réfblnt 
de 
f  Galeaffe  voulant  le  défaire  de  fa  four,  qui 
avoir  épaufé  François  de  Gonzaguc  Duc  de Maiir 
tôue ,  avertit  ce  Prîoee  de  fc  deffier  de  fa  femme , 
lui  ralfant  croire  qu'elle  àoit  iblUckée  à  Ictucrpar 
■■  Qui- 
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4c,|fon  coté,  àc -praflcr  fi  Peinent  te 
JSlorcatins  qu^l$  iufleqt  contraints  eux- 
images  i  cftpvçnîâ?  i  un  ^ccotiimodc- 
ipeatyOeft $&w  cette  vue  qu'il  affem- 
bl^ibn  armçe  à  Lucqucs  pour  feire  une 
^r^ptioa  daps,  le  Florentin,  êo  porter 
J^Urmc  jofcpfym  portes  de  Florence. 
Après  ^VQÎr  feitijdcs  préparatifs  il  fit 
$er;  de  pai* ;  aux ■: Floreiitms  pir  fe 
dç  Ge»e6r  qui  était  dans  fes  in- 
tff êqsL  JLes  Fiot&ritins,  les  Boulenois, 

^'CTroyer  ^  A^hafladeursjti  Ccbcs 
pegr  traiter,  <àç  la  paix,  Mais*>comaic 
chacun  de  fog:  côté  efperoit  de  Savoir 
nypHçure  Jœ-arcacsi à  Ja  imin^on  iâgîfr 
î$$ide  pat$  &  4**MrtEe  aycc-plqsdq  ri* 
marque  jamais,  Le$  Florencnos  voyant 
ï^paretl  qûciîalca&Êifoit  coi^treeux 
9.  Lucque? ,   firent  venir  Angat 


fcf  îit  mettre  dm  h  ii  t  deiGonxague  qui  ut  doutant 
pôjpt  de  la  finceritp  4e  ïavjs  deGaleafiè,fe  mou- 
tttfo  femme.  Gonzague  ayant  fu  depuis  Vinfi- 
jpjé  fourberie  de  Galciffe  fabandontla  pour  s'en 
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Florence  fur  Mmo  p0i#  obftrver  Ici* 
mouvemens  des  ennemis,  qui  étaient* 
dafis  le  Pian  ,  attendant  quelque  ren- 
Antre  fort  des  Siennois.  Le  Général  Milano»1 
j?®JJ*  voyant  que  cette  attente  étoit  inutite,J 
ri^li-s'avançarîui-même  fur  les  terres  de*' 
ws.      Siamois  \  Se  après  s'être  fortifié  de  tetm1 
troupes*  il  s'approcha  de^  San  Miilia'to. 
Dès  qu '  Augut  eut  appris  la  marché  <fe# 
Milanôis  il  alla  du  côté  de  Poggibon^ 
zi  forttoeffe  de  la  Toftahè  prés  <lë>W 
riviered'£/y&5àquciquesmilfesdcSien^ 
nc^afinide  leur  coupée  te  themih  d& 
Ronenoe;îrrGe  General  <&yoyant  rtt*? 
forcé '^des  troupes  qu'on  lui  envoya 
de^lorcnpe , garnit  bieff  tfrtftes  lés  jâfc* 
ces  par  où  les  ennerftis  pouvoient  paîler. 
Cependant   le    Milanôis  ayant  appris 
qu'Augut  avoit  reçu  un  renfort  de  dix- 
mille  hommes  s'en  retourna  à  Lucqûes 
avec  fon  armée  parce  qu'elle  periflbit 
de  faim. .'  Augût  la  poijrfuivit,  en  tail- 
la une  bonne  partie  en  pièces ,  &  prit 
quantité  de  prilbnniers.  entre  lefquels  il 
y  avoit  plufieûrs  Officier?  de  marque. 
Après  avoir  remporté  fur  eux  plufieûrs 
avantages  5  les  jours  (iiivans  ,    il  s'en 
retourna  à  San-Miniato  &  en  forti- 
fia fi  bien  toutes  les  avenues  qu'il  étoit 

diffi- 
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difficile  aux  cmneipis  d'y  pouvoir  pcne 

Galc^c  confils  j&  defcfpcré  xte,  tant 
de  mauvais  fuccès,  ordonna  à  fan  Gé- 
néral d'aller  avec  fon  armées  inveilir 
les  chemins  de'  Pife  .à  Florence ,  afin 
d'obliger  les.  Florentins .  à  faire  lai  paix 

Îar  le  befoin  qu'ils  a  voient  du,  port  de 
tf  fe  pour  leur  commerce.  Il  s'en  alla 
donc  aux  environs  de  Spolete  y  i'atten- 
dantqu'Augut  viendroit  l'y  attaquer* 
Mais  le  Florentin  aima  mieux  garder 
un  porte  qui  lui  étoit  avantageux  que 
de  bazarder  un  combat  dans,  une  con- 
jonéhire  auflî  décifîve  5  de  forte  que  le 
Milanois  las  d'obfeder  des  chemins  faos 
rien  feire ,  offrit  aux  Pi&ns  de  fe  reti- 
rer i  de  leurs-  frontières ,  pourvu .-  qu'ils 
n'envoyaflèntrien  par  mer  à  Florence: 
Ce  <jue  Gamhacùrta  promit  poor  quin- 
ze jours.  Quand  les  Florentins  lui  en  p.  1 1 7. 
firent  des  reproches  il  répondit  y  ?  qu'il 
l'avoit  autant  fait  pour  leur  avantage 
que  pour  celui  de  Pife,  puifquè  par  là 
il  avoit  éloigqé  Fennemi  du  voifinage  ':i'y>  *] 
des  uns  &  des;  autres.  ( 

Pendant  qu'on  traitoit  de  la  paix  à  On  trti 
Gènes ,  les  Génois  «unis  de  Galeaflè  firent  £c  kP*' 
bien  paroître  leur  partialité ,  en  mettant     °^ 

des      •■*,<, 
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desvaiflcaux  cnmerpourcnlevcrtoutce 
qui  pouvoit  appartenir  aux  Florentins. 
Ceux-ci  de  leur  côte  firent  équiper  des 
Galercsjpourièmettre  à  couvert  de  ces 
infulrcs  maritimes  qu'ils  repouITerent 
fort  vigoureuiement.  En  même  tetns 
ils  envoyèrent  lîx  cens  Chevaux  auprès 
de  Pile  pour  la  fureté  de  ce  qui  leur 
venoit  par  terre  fur  des  mulets  :  mais  le 
Milanois  en  ayant  eu  avis  leur  drdlâ 
une  embufeade  de  deux  mille  chevaux, 
battit  la  Cavalerie  Florentine  j  prit  près 
de  cinq  cens  mulets  chargez  de  mar- 
chandées fie  de  provisions,  &  rempor- 
ta un  très  grand  butin.  Louis  dt  Ca~ 
pour-  Général  Florentin  apprenant  que 
les  Siennois  fe  divertùToient  de  cette  a- 
vanture,  alla  pour  s'en  venger,  juiques 
aux  portes  de  Sienne,  mettre  tout  au  pil- 
lage dans  leur  pais.  D'autre  côte  le 
Prince  de  Cortone  *  allié  des  Floren- 
tins défoloit  tout  le  Peroufin,  avec  une 
petite  armée  qu'il  avoit  levée  lui-même 
La  paix  dans  cette  vue.  C'eft  par  ces  hoftilitez 
g  — n~  réciproques  qu'on  fe  préparoit  à  faire  la 
Gènes.  P1^  Pfi*  futenfinconcluc  en  i  jeu.  par 
1391.  l'en- 

trer L.      *  feaxz  Ville  du  Florentin  entre  le  Pcroiifia 
X.fin.      &Areiio. 
Fogg- 11$, 
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rcntremife  du  Grand  Maître  dcRhodcy 
Légat  du  Pape,  par  le  Dogp  de  Vcni- 
fe  comme  particulier  $  Le  peuple  dé 
Gènes  y.  entra  auflïpar  honneur.  Les 
conditions  furent  entr*  autres  :  1*  Que 
Bfcdouë  feroit  rendue  à  François  de  Car» 
fana,  fils  de  François  de  Canada  que 
Galeaflc  tenoit  enpriibn*  à  condition 
pourtant  que  le  fils  payerait  aux  MikH 
nais  une  certaine  ibmme  d'argent  paraît 
pendant  Fefpace  de  cinquante  ans.  A 
Pégard  de  la  liberté  du  Père  on  la  fie 
espérer,  mais  on  la  laifla  à  la  diferetioa 
de  Galeaflë,  x.  Que  tous  les  proferits 
pendant  la  guerre  rentreroient  dans  leur 
patrie^ avec  le  contentement  néanmoins 
de  leurs  Citoyens.  3.  Qu'on  rendroit 
de  part  &  d'autre  les  places  qui  avoienc 
été  prifes  pendant  la  guerre.  4.  Que 
Galeafle  n'envoyeroit  point  de  troupes 
dam  la  Tofcane,  à  moins  qu'elles  n'y 
fiiflent  appellées  par  les  Siennois  ou  par 
lesr  Peroufîns  en  cas  qu'ils  fuflent  oppri- 
mez par  les  Florentins ,  ou  par  leurs 
Alliez,  f.  On  convint  de  part  &  d'au- 
tre qu'on  ne  congedieroit  pas  toutes  les 
troupes  à  la  fois,  mais  peu  à  peu,  de 
peur  qu'il' ne  s'en  fermât  des  focietez 
de  brigands  &  que  chacun  en  retten- 

droic 
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droit  ce  qu'il  jugeroit  neecfïaire  pour  (à 
fureté,  &  de  même  des  Généraux  &  des 
Officiers.  Lorsqu'onparladcchoillrdes 
garants  de  ce  Traité  un  des  Plenipoten- 
(1)  Tho-  tiaires  (a)  de  Florence  tirant  ion  Epée, 
"parole'*  y°Ha  dit-il ,  le  garant  ;  nous  avons  éprou- 
Ceacrcu-  vé  les  uni  &  les  autres  ce  qu'il  fait  faire. 
fcd'undes      Florence  jouïiîbit  à  peine  de  la  paix 
Plenipo-    au  dehors  qu'elle  fe  vit  agitée  par  dej 
lenuaires  ,  ,       .    •  rt  ■  °  r     » 

de  Fio-     troubles  inteirms  qui  ne  purent  être 
rence.       appaiièz  que  par  des  exécutions   fàn- 
glantes,  des  proferiptions ,  &  d'autres 
peines.     Mais  elle  n'avoit  pas  moins 
Intrigues  de  fujets  d'inquiétude  au  dehors  >  la 
Kid^Ga"  coru*u'tc  artificieufe  &  les  lourdes  me- 
ltafie  con-  n^es  de   G-aleafle  donnoient   toujours 
trelesFlo-de  grands  ibupçons  aux  Florentins*, 
rentitw.     Qn  et0;c  convenu  y  comme  on  l'a  dit ,  dé 
I393'    ne  congédier  que  peu  à  peu  les  Officiers 
Se  les  troupes  pour  éviter  les  briganda- 
ges.   Cependant  quelques  Officiers  de 
GalealTe  s' étant  attroupez  avec  quelque 
Cavalerie  allèrent  demander  pafTâge  à 
Boulogne  &  à  Ferrare  avec  menace  de 
fe 
*  Cette  année(t393.)mouruC  le  Général  Augut 
regretté  de  tout  le  monde, on  lui  fit  des  obfeqoq 
magnifiques.    Les  premiers  de  la  ville  portèrent 
ion  cercueil  qui  étoit  enrichi  d'or  &  de  pierre- 
ries. Le  Peuple  lui  érige»  une.  Statue".  Pogg.  p.  113. 
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Te  ie  faire  par  force  fi  on  le  leur  jejur 
foit  (a).  Cotte  démarche  paroilTant  ioiî  W^W»î 
fulpeçfce  les  BoIoqoîs  (b)  nevoulurentp" XL 
point  leuraccordalepaiTajje, amenant.  |m  On11 
de  recevoir  des  efpions  dans  le.urVJile.nc  dit 
Les  florentins  ,de  Jeux  côté  envièrent  pww  «*'  ' 
du  feçoursaux  Boloiiois  pour  les,met-j^UI^ 
tr«à. couvert  d'iniulte.  ,Cepenoant,çes 
C<LVHligiâ  gagnèrent  la  Toicane  par-lé' 
Parmelân.  Ib.aUcrent.de  là  dans  Je  Si'ç- 
pojs  &  puis  dans  la  Marche  d'Ançone-j 
où-s'étant  fortifiez  ils  revinrent  enTpf- 
cane. .menaçant  Jes  Villes  de  les  piller, 
fi  .elles  ne  leur  payqient  une  rançon. 
Ce  qui  ..augmentoit -encore  les  foupçops 
PRnwe.GaleatTe.;,  ..c'ell  que  nonooitant 
l,i  pajx,Qn  remarquait:  toujours  dms.les 
Sienois  un  elprit  d'hoiliUté.  D'ailleurs 
les  Arnbaflâdeuis  des  Florentins,,  qui  a- 
voient  été  arrêtez,  à  Alexandrie -de  la 
Pailk,  étpicflt,  traitez  depuis  la  paix  a- 
vec  .plus ,de .durcie, qu'auparavant. .  On 
ne  .mettoit  point, non  plus  en  .(ii^eiçc 
François: Carrare  eprarne  Galeafïè, la- 
voir îàitefperer.  Tant  de.vioj^nj^  in- 
dices, obligèrent  les  Florentins  à  renou- 
yçller  aUiaoce^vec  les  Bolonois,  les 
Princes  de  Ferrare ,  de  JVlmrouc,  de 
Padoue^  de  Ravennc .  de  Fayence^ 
-Tom.  IL  D  d'Iriid- 
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cPtftola ,  auxquels  fe  joignirent  les  Sd» 
-V:  Retire  de  Forli ,  &  de.  Malatefta. 

Affila*- *:^Iië$  ombrages  contre  Gai eaflê  aug* 
•  bicSr "flBW"*  beauboUp  par  l'indigne  af* 
Gd^vi^Mîilat'  de  Pierre  Gambactuta  Gour 
ncur  <te    vtriiéût  ou  plutôt  Seigweur  de  Pife  (a). 

*Wf  "i*^  ^  ^°^  ^ùùr  ^ttcmfe  &  pour  confr 

jtr.  L.xi^xi  <te  fes  plqs  fçcretes  affaires  un  flbr- 

223.224.  taîfi'^^rt1  Açpien dévoué  à  Gafeaflb 

r°gg-     -&  m6rtel  cnneihi  des  Florentins.    Get 

K6fnme  qui  aftiroit  à  la  domination  de 

Pilé  s'y  étoit  fait  un  grand  parti ,  ftirtoot 

parmi  les  Gibelins.  Mais  comme  Gam- 

baéuîta  étoit  fort  aimé  à  caufe  de  fi 

« 

douceur  &  de  foù  efprit  pacifique  * A p- 
'picri  ne  trouvait  point  d'autre  moyen 
de  fttisfoirc  fori  ambitiod  qu'en  le  ftr- 
» .  fant  mourir ,  non  dohtèïit  de  l'avoir  a£ 

"làffiné  en  traître,  &  maflacré  deux  dé 
fes  fils  attec  pluliéurs  de  fes  amis.  Après 
"ce :  dèteftâble  ctoup  il  chafTa  les  Goel- 
£hes  de  la  Ville,  pôuf  être  plus  eu  éttt 
d'en  iifîirper  la  domination.  Dans  le 
tumulte  que  caufa  cette  horrible  aétion, 
les  marchàndife  &  tous  les  effets  dés 
'Florentins  furent  pilfefc  par  le  peuple 
tic  Pife ,  malgré  l'alliance  qu'il  y  xïok 
entre  eux.  Oh  ne  douta  point  à  Flo- 
rence que  Cet  aflâflïnat  ne  partît  de  h 


Mist&Ae  Wfômt&KCR  iSfo.  ï.  fi 
séfto  de  Q&aSc  pour  wdlr  àr  Pife  un 
jfeomitte  tfttm&â  devefc&ri*  JEftîett  effet 
:Appen'i«^  Wsj&dé 

iGaleafltfJ  ^ta&hé  depuis  fori  éteViaiioitt 
r:J*Ce  PrinfeePtofâjcWrt  pista  frdmbwfori  G 

-Met  que  "far  ffl'byfeiK  de  fes'Tixecatef.  j^p^f 

CôiBWieiî  âVOÎt-ufurpé  plttfietffitPâls  îear 

Jfc^ïaficîdw: Villes  fur  YE&foi&Gîr  wcnceR 
-WErtipirei  ilchrf-cKa  I^urwtttâiI^teffll•  "j^ 
-dtodwr  p^dfiott  la  pràtaSiki  dep.  ^ 
•CEri^crcur  Wdnwflafc     CbtiûdiiTant 
^vance^dexc  grincé  il  lui  envahi  tiâe 
tAmtafl^a^deri^  ;0 

mander  le  tira  deDùc  &  plufiei&s  Vil- 
4»  qtiî  ftflbitf  attachées  auDrçehé.  Ce 
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qui  mirent  l'aliénation  ">du 
iflois  ent&  ici  càufes  de  la  déf>ofî«dfl  <fc 
i   ta*  Empereur  (a):        .    r  i-rp,  r    >   (ajiifel 

inentaeriebrefem  avidité.  (b);i  Gamine  il  L --«. 
^fôuhaitriit  paffionémerit  des*éftïpairer<^  (t)^^ 
«Mantoue  qui  était  dans  tëfcëew  de  les 
Etats  i  fl/voybic  avec  beatfdcH^>  de  jî- 
.  loufië  Palliante  que  le  Prince  dé  Maa- 
toùe  «voit  faite  avec  là  République  de 
tlorénce  &  les  autres  Gdnfederez.  Auffi 

D  *  n'ou* 
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n^oqWîa-t-ilrrien  pour  ftto&gagpr.  Ht 
pto  ijbfç:4ioonâ  jàûlte  mtfuvemens  put 
roafore  ttfke  con^eriM3ëo.^iii  racttdit 
un  fi  gffcd  obftadc  ài&defleiiB.  B 
-wokrt^ncé  le*  ctotipe»  de  Peroufe, 
de  Sknae^deRfc  pour  Dpçttfe  ces  VS- 
.  ksiraétat^'agir  eni^ftycat  à  la yfo 

r ----       rniir:pi^/i  tout  évttttment  créera* 
.  ;     ra&ec^^        & i.-tatertinÇ'dbittMt 

jB*m.àiiûCâpkaiœrB^çw  ipxcGt* 

rgoine  XI,  AVoit  an^né  ayeelu*  âiAifr 

(a) Bcr-ghQo!(a);  Ife firent c* même tdasuAc 

"ard^f    alliaaec  avec  la  Fttote,   *  coftdkk» 

qS^"quc.«:qwLfc  ptoKireit.danfr'la  Toft* 

p.  125.  *  xieafif^ertdroitaux 

-qufcîe  JRéi;£roit  .mil  en  .poflcffioir  4e 
-Gfei^ui-fcïoît  <xmk^s  ^mi;  le; rtôc  é? 
Wtalic;    €frp€ndanc  <*det&  envoj» 

u/  h  i     cinq  mille  hommes  à  Ptfe  pouributo* 

/jatowfo   nir  J*^:Appfen:  coi^^ 

•sMttîr*    gneura  qui^oieùt  levé  3e  Ja  Gavatew 

.^bT  pour  nenifi  les  Piftra<<&  bride.  Gfe 
.  étincelle» xi'incendic;  foiteotëtriftfr&.par 
h  prudence  des  Florentins  Mai?  com- 
me les  troupes  que  le  Due  de  Bfikn 
4voit  autour  de  Pife  avoient  paifé  dam 
k  JLuquoil*  les  Florentins  craignant 

qu'cl- 


Histoire  n*  F^Q^KCgv&v.  /  y  $ 

qu'elles  ne  s'entraient  de  Pifiayc  dajns 
Jçux  Vcufinage ,  envoyèrent  J^nzrd 
Jeu?  Gépér^l  arçx  enviions  dç  çeçte  pïaV 
ce  poçr  h  défendre  çn  <&>  fqxw&Ç* 
£$ant  quitta:  Iç  pofte  qu'A  qçcu- 
à  San  Mjniato  qui  m^nqtia  d'çtre 
jgjs  par'  trabifoa, 

Jâe  Duc  de  Milan  n'ayant  pu  gagner  Galeafl 
Je  Atfsi&tauan  ni  par  prières  ni  par  prev  aŒegc 
méfies  fe  rcfolut  çnfin  à  aflïegcr  JVfaiv^antouê 
toyë  par  ferre  &  par  mer.    Afin  d'ein-r  défcitV 
pfcfcer  les  Florentins  de  la  fcepurir^  il  vec  fon 
^^]g^$leSieno^  quatorze  n^lç^mée. 
cheyau^j  qqi  fans  aucune  decfe^oiip1^ 
çje  guerre  pillaient  &  bruloicnt  impip  ■  ',  -  •  * 
foyaqlement  les  FJorçntins  jyique$  au^: 
portas  (le  Florepce.    Mberic  qui.cp?ar 
ip^dpit  cette  Cavalerie  tint  pendant 
ffcijx  jours  }e  fiege  devant  la  petite  vil-» 
Je  de  Segni  (le  l'Etat  de  l'Egide  a  qjidr 
ques  milles  de  Florence,  ce  en  fitt  jrft- 
pottfie  avep  perte.    JLes  femmes  Jorenf 
inerveUle  dans  cet  te  occailon  ,  (oiiteruat 
ayee  un  courage  intrépide  leijrs  majis 
#cc*b}e?;  de  fatigue,    §c  çouvefiçdc 
bleflure*.    Au  boux  4e  quatre  j  9111s  c^ 
incendiaires  fe  retirèrent  à  $icnne  faute 
xk  vivres.  Les  Florentins  pour  fe  véa? 
„ger  de  cçtte  inwjtigp  inppinée  fe  jejttè- 
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jent  avçc  fureur  for'lcstéités  des  Ster 
nqp  &  leur  prirent  plufieuxs  places  im- 
portantes comme  r-olterre  &  Grôffhto.  \ 
Galeaftè  voyant  que  (es  troupes  ne  fih 
foient  que  s'aflfoibKr  dans  la  Tofeanc 
les  rappella  pour  le  fiege  de  Mantouc, 
On  a  parlé  ailleurs  d'un  Pont,  quête 
Florentins  avoient  fait  faire  à  graftds 
fiais  for  le  Pô  pour  pouvoir  fecourâ 
cette  ville,  le  Duc  entreprit  de  le  brû? 
1er  par  le  moyen  de  quantité  de  ba- 
teaux pleins  de  farments  &  d'autres  ma-, 
tieres  copibuflibles,  mais  la  diligence 
.Vpyçst  &  Intrépidité  dé  Ghairlés  Matotifi* 
^^  ^  <pc  les  Florentins  y  envoyèrent  arec 
tionpigg.  quttœ  mille  chevaux ,'  fauva  te  Pont, 
2£ft.  Flor.  non  fins  que  ce  Général  y  courût  ri£ 
p.  xip.     qqe  fe  la  vie.     Le  Duc  de  Milan  ne  fe 
^Q"        rebuta  pas  de  ce  mauvais  fuccès.     Il  fit 
affieger  le  Pont  dans  toutes  les  formes, 
en  devant  des  travaux  dans  la  rivière 
for  des  navires  chargez  d'hommes,  d'ar- 
mes &  de  machines  de  guerre  comme 
devant  une  ville  ;  Ces  navires  à  tours 

i 

fbrent  fort  bien  reçus  des  Mantouans 
qui  fë  battirent  comme  des  Lions.  Le 
combat  fut  furieux  parce  que  de  part 
Çc  (l'autre  il  fàlloit  vaincre  ou  mourir, 
^y  ayant  point  de  lieu  à  la  retraite, 

Trr>' 


Histoire  dk  Florence.  Zit*  I.  ff 

Xtafip  après  une  .aâtion  de  plufîeurs 
heures,  la  viéfcoire  demeura  aux  JVIan- 

.  fcouans  à  qui  les  Vénitiens  avoientfpunu 
un  fècours  4c  trentes  galères.    .".  ■  f  * 
Galcafle  pljis  confus  que  rebuté  de 

-.  cet  amont  raflèmbla  comme,  il  .pût  fes 
troupes  pour,  pieflcr  le  fiege  de  la  Ville. 

'  Charles  de  Malâtefta  de  ion  cote  étant 
allé  attaquer  le  Général  Vermius  qui 
çommandoit  l'anpée  4c  terre  en  deçà 
du  Pô, le  bâtit  à  plate  couture,  fit  plus 
4c  fis:  milles  prifonniers,  &  enleva  tou- 
tes les  munitions  de  guçrret  Albericqui 
çommandoit  l'armée  navale  fut  un  peu 
plus. heureux,  mais  ne  fe  trouvant  pas 
lbûtcnu  il  flit  obligé  de  lever  le  fiege. 

Sjcmbloit  que.  Galeafïc  dût  penfer  à 
paix  aprçs  une  déroute  fi  générale. 
Ixs  Florentins  eux-mêmes  y  p^roiflbienp 
qÛbofez  j  les  Vénitiens  les  y  fbllicitoient 
même  fortement, craignant  que  fi  dans 
la  foitc  ils  yenoient  à  avoir  du  deflbus 
l'orage  ne  tombât  fur  eux.  Oh  envoya 
donc  de  part  2c  d'autre  des  Ambaiïa- 
{leurs  à  VeriMc  pour  en  traiter  p^r  h, 
,  jnodiation  de  cette  République.  Mais 
comme  le  Duc  4c.  Milan  #e~  foifoit  que 
ipîBJvericr  \  lçs  Vénitiens  s'unirent  à-» 
jfÇ^çsFlQjpn&nç  &  leurs  Alliez  à  cpn- 

P  4  4i* 
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1398.  dition  que  les  premiers  feraient  tearoV 
fc.  134-  très  de  la  paix  &  dé  la  guerre.  Le  Duc 
Ciîafre6  'nt'm'cté  Par  tme  **  P^^nte  COftftdcra-' 
avec  le;  r'on  &  une  trc^c  ^é  ^  ans>  ^  condï* 
Floren-  tion  de  rendre  les  places  qu'il  «voit  pn- 
VaàLat  <ès  dans  le  Maritouan. 

Ce  Ducefi     Pendant  (à  trêve  le  Doc  fit  une  ac- 

fcit  maître  qui  (îtion  qui  relevoit  coriftderabïement 

de  Pile.    ^  forces.     Jaqocs  Appien  étant  fnott, 

Gérard  fan  fils  q*ui  lui  fucceda  dans  le 

gouvernement  de  Pife,  craignant  de  ne 

s'y  pouvoir  foûfenir  mit  cette  Ville  & 

1399.  toutes  fës  dépendances  entre  les  mains' 
P-  "3&     du  Duc,  moyennant  une  foihirre  d'ar- 

'        gent  &  quelques  places  qu'il  hifiott  à 
la  dilpofition  de  Gérard.     Comme  les 
Florentins  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  détourner  un  coup  qui  ne  pouvoir, 
que  leur  être  fatal ,    le  Duc  envoya 
aufîî-tôt,  comme  par  manière  d'infùN 
te ,  leur  notifier  qu'il  étoit  maître  de 
Pife,  leur  promettant  néanmoins  de  vi- 
vre cli  paix  avec  eux.    Maïs  fes  cabales 
8c  les  hoitilitez  qu'il  exerçoit  dans  leur 
Aret.  L.  voifinage  temoignoïent  tout  lé  contrai* 
XI.p_z.3d.  rc     Qn  eut  avjs  £  Florence  qu'il  médi- 
•■*7-        toit  de  fc  rendre  maître  abfalu  deSienne. 
D'ailleurs  les  Peroufms  à  qui  les  Flo- 
rentins avoient  refuie  du  fccours  contreî 
Bo- 


fctéSsst  IX  qu*  *€dttmndort  Ferra* 
te  eèmme  appartenant  à  rEglife,  fi*~ 
rtflt  oHige*  d'attrir  *ecMiv/arf'-I)te 
M6*  çfeâférvet  tewf  liberté.    L'atnitié 

ÎAF  df**tokœ  ddâtGAaflè  le*  mfeit; 
P&  ùt  pottVo&  éoh  plus guère  comptât 
ftr  k*  Ltlcquois  que  le  toffînagcde 
fte  fiëfctt p^Wpôar  k  Ehic. 
'  CdUWJeîIflVtvok  plus  lieu âeàoo* 
tët  dès  t&mti*  déteins  de  Gakaflfc,  h 
Répdb]kpiè  alTetnbia  un  grand  Confetf 
pote'  délibérer Yil  fiHott  fe  préparera 
ftï'gbehe  au  dtfîimUkr  pendant  quelque 
Étttis  &  chercher  d'autres  voyes  décote 
jQtctYotogt.  Apré^  plufîeun  ccwrfultt* 
tkta»  on  mi  vit  ravis  du  Général  Re* 
nèudzxM  bon  Ortrteur  que  grand  Ca- 

gtaine.  Aptes  avoir  représenté  avec 
atlcoito cfeprudence &  de  liberté  les 
défauts  du  Gkmvernemcnt  des  Floren- 
tin* qui  négligeoient  les  plus  grands  per- 
fbnmges  de  l'Etat  pour  Suivre  le  fenti- 
tnciit  de  la  populace ,  &  remarqué  la 
faute  qu'on  avoit  faite  en  rejettant  M» 
Jiance  des  Pifins  6ç  des  Peraufins,  il 
conclut  à  eftvoycr  des  Ambaffadeurs 
^ux  Vénitiens  pour  leur  repréfeater 
^Ojot  ce  que  ftifcit  le  Duc  contre  latro- 
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toute  extraordinaire     Ces  pans 

Axa.  L.  allèrent  à  Florence  &  s'emparera 

XII.  p.     letoentde  refprit.des  Florentin 

PoLT"  Ve***  pcûfcicnt-as  à  U  gwerre  pc 

JU.p.  136.  9«c  Galcafle  s'en  moquoit.  Il  nef 

pen  de  mémorable  le  refte  de  Pat 

L'année  fuivante  Jean .  Bcnt 

ayant  eu  le  Gouvernement  de  B< 

par  le  moyen  de  GaJeaflc,lesFloi 

l'en  envoyèrent  aufli-tot  félicita 

Eropbferent  en  même  terps  de  fa 
ançe  avec  eux.  Il  ne  rejetta  ] 
proportions  9  mais  il  différa  d'y  \ 
dre  de  peur  d'offenfer  Galeaflë 
fecours  duquel  il  avoit  eu  le  cou 
dément  de  Bologne.  Ce  Duc  ft 
fioit  tous  les  jours  confiderablemt 
étoit  maître  de  Sienne  •    de  Pc 


« 
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flpgca  à  créer  uibDjcéqPkVirat  *!<&£  le- 
va:^ de  nouvelles  troupes  '£omv  refiftej: 
«ux  forces  du  Duc.  Ju  Empereur  ^£et# 
cç%  fin;  dépofé  cette  annç$.&Jto  x^ 
&r/  de  Bavière  6&  mis  en  &  pûcer  JLes 
Florentins  jugèrent  i  propos  de  JuideT 
Jjaapder  du  fecourç  contre  Galc^fle,  ô^ 
{je?  l'inviter  à  reprendre  des  Ville*  que 
çc  Duc  avoir  ufurpées  fur  l'Empire  j 
&que  (çn  Pfédeçeflèurn'aFoit  pgs  été 
pa  droit  d'aliéner,  •  lui  offrant  d'ailleurs 
ff^nt  dVgcnt  qu'il  voudrQit.  Robert  l/Emp 
pferoit  garde  de  refiifer  une  aUiwçé  j™[  J£ 
doat  U  pQUvpit  tirer  de  fi  grands  av^T  au  iccow 
piges.    1\  yiqt  donc  Tannée  fuiyantç  des  Flo 
fvec  quinze  Baille  hommes  çn  Ita&ç;*. rCDtins 
A  fon  arrivée  ilçampa  dan?  le  Brçflàp  caîcaflc 
pttFiancoi$Çgdratte  le  vint  joindra  ayçç  &  cft  h* 
jrpis  mille  cW^  Florentins  +.    ,       tu, 
,;    Le  Pue  voyant  dç  fi  terribles  pi-épar 
yatifs,  leva  promptement  une  armée 
ile'qyinze  mille  hommes  tant  de  Cavar 
}g$iç  que  4'Infànterie,  &ç  l'envoya  çoft- 
•v  -■'.-.     .  •   ■.  tre 

■  *  ■  1*  Il  en  sryoit  promis  vingt  mille.      "  • 

t  On  compta  d'abord  à  Robert  deux  cens  mS- 

.  Je  «eus  d'or  qui  furent  amaflez  en  une  nuit  ^ 

jplôrerice  toute  épuifée  qu'elle  paroiflbit  par  des 

guerrefs  "continuelles ,  &  on  lui  en  promit  dewç 

uçeas  mille  autres  quatre  mois  après, 


Sa  PoGGJAtt A^Parr.  ///. 
tic  Robert.  Quoiqu'elle  fût  inièrieure 
à  celle  des  Allemands  joints  aux  Ita- 
liens ,  elle  fut  pourtant  viâorieuië  dès 
le  premier  choc.  Les  Allemands  mar- 
chants fans  ordre  &  (ans  difcipline  fu- 
rent enveloppez  par  un  Corps  de  trou- 
pes Mibtnoîfes,  &  repouucï  dans  leur 
Camp  avec  grande  perte.  Un  coup  6 
imprévu  jetta  tellement  l'épouvante 
dans  l'armée  Allemande  que  fi  le  Duc 
avoit  eu  là  toutes  (es  troupes  il  neiêroit 
pas  refte  un  Soldat  à  Robert.  Depuis 
cette  défaite  on  penfa  moins  au  combat 
qu'à  la  retraite  :  l'EJefteur  de  Cologne 
&  le  Duc  d'Autriche  abandonnèrent 
PEmpereur  pour  s'en  aller  chez  euï 
avec  leur  monde  ;  l'Empereur  de  lôn  cô- 
té, (c  voyant  afroibli  par  la  deièrtion 
de  ces  Princes  ,fc  retira  dans  leTrentÎH 
d'où  François  Carrare  te  fit  revenir 
avec  cinq  mille  hommes  feulement.  Son 
retour  remit  un  peu  les  Florentins  déj* 
fort  confternez  de  fa  défaite.  Ils  l'en- 
voyèrent prier  de  demeurer  en  Italie 
pour,  tenir  en  bride  le  Duc  que  fa  vic- 
toire avoit  rendu  plus  fier  &  phis  entre- 
prenant que  jamais.  Mais  les  deman- 
des exceitîves  tjue  faifoit, Robert  jpir 
rent  les  Florentins  dans  4c  nouveaux 


Hïstoihe  m  Fix>**ncb.  l**.L  A; 

MÉbmm  U  cxigeoird'eux  desfommci 
^«bkames^  &  il  ne  voulait  point  dc- 
AKtqrer  en  Italie  fi  on  rc  faifo  t  ura  al* 
Ijqogç  avec  le  Pape  &  avec  Ip^Veai* 

Jfcfùp,  CœoKknt^  i4*S| 

4jGKM*  pafle  l%vcr  ^  Padoue  ajreç  jÇos  P1/**»/ 
go^v  s'ea^o^  ï 

Iffegaee  fuivante-   » 

^(fcleaflè  &  trpuwnt  plus  en  1_  _ 
«  w  la  retr^^riy^peççar  «rafe  583* 
cfedcttçher  te.V^ffcnsd*  fmteBMJpi& 
^Iffçndps^  #  cnyoj»  de$  >ta4*fl»-  P*4S* 
jfeu»4  Venife  danfcccçie  ytte*  Ib^tHi*  lS°* 
!$m<m  rien  pcpc-lçuf  /cnd*eeetçeb&& 
j^liq^e  firfpqfei^Mw  ifl  troradjus 
J&  Vénitiens  pMft4^del&é  &  _de .-.  $£• 
jtt*é  qu*fl;ne  ^fttfniok.  Hgltees&ir 
JShttfSaquer  Bêfcgn$  $0* '.J>ar  Pféçmr 
4w**vek  f echefçbérl'^Uanoc  «s  Flo- 
«Klkiefe&    Comifte jk_&<^  ftïpcri«r$a 
;{»Mc;*M'e9  r«idit;«i  a|w.iipr«iia«»r 
hàt  opiniâtre  &  y  fit  bâtir  une  fbrteref- 
-for^Gctté  viébokefu*  tfès+4utiefte aux   r4^* 
Florentins,   pkifkniis^deleih*V^ffi6p-IS05 
"^^étant  prévalus  pour  les  abandonner 
JU-mémc  pour  ksauaqueref!  divers  onr 
H&tik*.  Dans  cette  ^xt^enrtiré  ibs?adi,e^ 
à  Ponifect  IX.  fur  qui  Galeafle 

'    avoit 
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âVbit/tïfërpé  phificuti  yfflfes  camrtëltyP 

rottfë  ^Boulogne-  C^Duè  ne  médp. 

toc  ntotTloins  ^  VEmptre  dè¥R* 

ttb.'  iPkvôit déjà  fàt&àrt une  couron^ 

ne  Ôc  tôtis  les  autres  •  ornetnens  Royàai 

>r-  x    Çtf'ûtenbii  tout  prête  nMari^^ 

tâtiiè  «Voit  Ate-Mtir  '  dhe  ntiifon  de  plâffifr 

tes»-  «><  M«is «hé mc«4ii6^àéedélt^fto 

S?™  Florentins  de  leurs  allarîries  &  cdtritâfti 

,  tJlâtGaléaflc  dé  fe'Vàriîté  d»efpe«Éccf 

&  hûmaîfies  *.f  Il  partage»  (èè  EtaW'tritït 

"4&tftft  fils.    Il  dohimle  Miîààotk 

1  Bologne  5  Sienne  y  Peroufe  &'AÈft 

r  à-fan  Marié  Mûé-'avéc  le  -tfa^'Af 

•Duc  i  ' Pavie,  Vërtiie /•  Vieêncéf>  W& 

^uelâdcs  petites  Villes  ^PhiliprW^Mfr 

lie  i    &  Pife  à  Gabriéhfdil  fil*  riatf£ 

itl  qu^iUvôit  lègîtîôié  t-  L'HiftdHeÈ 
tfeprefeSnfë  Galeafle  comme  uH  Prfrift 
tnagrtanitne^  libéral  y  d'Une  magnîffeetf- 
fcc  -Royale,  amateur  des  Savane  &  des 
grandi  hommes,  mais  d9une  ambkioft 

/,■■■*  Il  mourut  de  ta  pefteau  mois  de  Septem- 
bre de  1401.  âgé  de  55.  ans.  p.  153.  .;  ; 
\  Vovezlà-deflus  une  Lettre  que  LutioCoî- 
ifacioSalutato  Chahcêlïàrdè  ftoreàcd  m  ébmt 
*a  Roi  de  France.  Brttt.  Mifièl  T.  IV.  f>  5  iï 
Ce  Cdludo  étûk  un  des  grands  homtnes  de  fojr 
tems,  foit  par  Ion  &yoir ,  (oit  par  fa  prudence  té 
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rfjémefuréc  &  dtfht  là  fidélité  n'avoir 
rfjoint  d'autre  règle  que  fes  intérêts. 
3Dès  que  la  mort  de  Galeaflè  ft  t  ;annon- 
jpéç  à,  Florence,  on  en  fit  pendant  plu*, 
^  irs  joœs  de  grandes  rejouïïTances, 
donna  des  jeux  &  des  fpeftacl<»vpu- 

Cependant  les  Ambafladêurfc  de  Lerjj 
Ignorant  Cette  mort  av  oient  rentini 
alliance  avec  lé  Pape  qui  déVoit  ^^ 
ifbaniir  cm^r  mille  hommes  &  les  FIch-  avec  I* 
(Contins  fixV  ptoiir-fcû  aider  '  à  HétcHivrdr  Pap*  * 
j^fiar  places:  Il  avoir  déjà  enveiyë  Fbema-    •    [l 
Wfïibn  fitJre  dans  le  Peroufin  ou  par  le 
"Êcburs  des  Florentins  &  des  bannis  de 
Pcroiife  fl/âvoit  déjà  repris  plufieursi 
places»  Et  même  s'il  eût  eu  plus  de  vi- 
-gtiéu*  &  de  courage  il  auroit  pu  pren- 
dre là  Capkak.  Mais  le  Duc  Jean  Ma- 
rie y  àyant^nvoy é  trois  mille  hommes 
•fl  eut  Unie  telle  frayeur  <Ju'il  fe  retira 
fconteufemerit  à  Todi. 
"'■   Cependant  les  Florentins  ri*çtoierit 

S  fans  inquiétude  &  fins  occupation. 
Cavalerie  Milanoïfe*  qui  étbk  ref-       ' ;    ' 
tée  à  Sienne  de  &Çife$ faiiçit  de?  cfcur-      F  ; 
fes  perpétuelles  dans  leur  païs,  comme 
kW.  leur  côté  ils  en  feifoietit  avec  $çau-      "  *«» 
coup  de  {uccès.    Dans  là  crainte  que       *jat>1 
cette  petite  guerre  n'en  allumât  une 

plus 
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plus  grande  ,  on  créa  des  Décemvirs, 
&  on  relblut  de  tranfporter  h  guerre 
Les Flo-  de  Tafcane  dans  la  Romagne  dont Ga- 
rentiits     Jeafleavoit  ufurpé  la  plus  grande  partie. 
^cm      Pour  cet  effet  Boniface  envoya  Baltha- 
dansla      iàr  Coflâ  Cardinal  de  S.Euilaclie*dans 
Rom*-     le  Bolonois  -f  avec  une  bonne  armée 
*°e'         pour  affieger  Boulogne.    Charles  Ma- 
latcûa  l'un  des  plus  grands  Capitaines 
de'Jbn  tems  commandoit  cette  .armée. 
Etant  arrivé  près  de  Boulogne,  après 
I4°3*      avoir  fait  des  cou  ries  dans  le  Parmcùn, 
P-  'S*-    Je  Légat  ne  jugea  pas  à  propos  qu'on 
-fe  hâtât  de  mettre  lé  liège  devant  cet- 
te ville,  parce  qu'il  .efperoit  l'avoir  par 
.trahifon.    £n  attendant  il  fit  marcher 
l'armée  du  côté  .de  .Milan. où  il  trouva 
au  dedaos.Sc.au  dehors  des;  broiulleries 
jfàverables  à  ■ies.deficios.  Il,y  avoit.dans 
Milan  deux  violentes. factions  qui  don- 
nèrent occafion  à^pluficurs  Villes  de  iê 
•foûlever  conti'eleDuc,comme.Crerno- 
Jem  Ma-.nejPlatiânce.,  BrcfTe,  ,Bergame.,  Dans 
rie  foit  la  .cette  ïacheufe  Situation  Jean  Marie  ne 
Fe  Paî  >eà'^e  ■croysint  V03  tn  t^W de  foûtenir  une 

lïnfu  :g*ïr- 

des  FI  0-        *■  -C'*ft  celui  qui  depuis  fut  Pape  fous  le  ■  ijqm 
reiitii»-.     de  Jean  XXI II.' 

lt  LaSoalognc-ftifcit  aotrefiïii  ptrtie-de  la 
:  Romagne. 
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guerre  contre  le  Pape,  fît  là  paix  avec 
lui  en  rendant  les  places  dé  l'Etat  Ec- 
clefiaftiquc.  On  n'eut  aucun  égard  aux 
Florentins  dans  ce  Traité  &  même  il 
fe  fit  à  leur  infu.  En  même  teins 
Ëologne  &  Peroufe  fe  rendirent  au 

Les  Florentins  le  plaignirent  au  Pa- 
pe de  ce  que,  contre  les  conventions f 
on  avoit  traité  avec  le  Duc  de  Milan  y 
non  feulement  fans  leur  en  faire  aucune 
part,  mais  uns  aucun  ménagement  pouf 
leurs  intérêts.  Le  Pape  qui  avoit  recou- 
vré fis  placée  ne  fe  mit  pas  beaucoup 
en  peine  dé  leurs  plaintes ,  ni  de  fa  paro- 
le, &  rappella  ion  Légat.  Cette  infidé- 
lité de  Boniface  ne  fit  pas  perdre  cou- 
rage aux  florentins.    Profitant  de  la    Courfd 
foiblctfc  du  Duc  dont  les  États  étoient des  ^ 
mis  en  pièces  par  la  révolte  de  plufieurs  ^^ 
Villes  *  et  par  les  fureurs  dés  Guelphes  Milanofc 
&  des  Gibelins  -j"  ils  envoyèrent  douze 
cens  chevaux  ravager  le  Milanois,  & 

four- 

•  Comme  Alexandrie  dé  la  Paillé,  Corne, 
Verceil,  Novarre,  Pavie,  Plaifance  &  Vérone 
Çui  rentra  fous  h  domination  des  Scaligers.  p.  1 59. 
160. 

f  Les  bouchers  vendoiem  publiquement  au 
marché  la  chair  dés  Gibelins. 
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fournirent  du  fccours  à  Petro  Rojfo  qui 
s'étoit  emparé  de  Parme. 
Mort  de     Cependant  le  Duc  Jean  Marie  fut 
*"piv]*~  afiafïiné,  par  fes  propres  domeftiques  à 
"e'^l^quifa  Tyrannie  ctoitdevenue  infuppor- 
prendTâ    table.  On  nous  repréfentece  jeune  Duc 
place  &    comme  un  homme  cruel  jufqu'à  la  fû- 
avec]«1;treur'  *'  avo'c  ^'II  empononner  fàme- 
Floren-     re,  &  rempli  Milan  de  mafiacres.    Il 
tins.         expofoit  lui-même  les  objets  de  fa  haï- 
'4°3-     ne  à  être  déchirez  par  les  chiens.  Phi- 
lippe Marie  fucceda  à  Ton  frère  &  re- 
couvra la  plupart  des  places  que  ce 
dernier  avoit  perdues.     Ayant  enfuite 
fait  la  paix  avec  les  Florentins,  il  leur 
donna  le  tems  de  raccommoder  leurs 
affaires.     Us  reprivent  plufieurs  placei 
occupées  par  des  Tyrans  ,    fie  firent  la 
paix  avec  les  Sienois.  Gabriel  Marie ,  fils 
de  Galeas,  à  qui  (on  Perc  avoit  donné 
Pile  pour  fou  partage,  ne  pouvant  s'y 
foûtenir  la  leur  vendit  deux  cens  mille 
écus  d'or  par  le  confeil  de  Jean  Bouci- 
caitî  qui  commandoit  à  Gènes  pour  le 
Roi  de  France*.  Mais  cette  acquifition 
fut 

•  Le  Roi  de  France  avoit  refolu  de  prendre 
Gabriel  en  fa  protection ,  mais  il  en  fut  fans  dou- 
te détourné  par  h  i  .ettre  de  Collmatto  dont  on 
vient  de  parler.  Balttz.  ub.fufr. 
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it  k  fourcc  d'une  guerre  qui  dura  plus  1404; 
un  an  entre  la  République  de  Flo-  M05. 
nce  &  celle  de  Pifc.    Les  P&ns  covp' lé* 
atxknt  avant  repris  la  Citadelle  de  Fi* 
par  la  lâcheté  de  la  garnifon  Florerv- 
ic  envoyèrent  à  Florence  pour  traiter 
i  la  paix.  Mais  leurs  propofitions  pa- 
ient fi  déraifonnables  aux  Florentins  Guerre 
fils  ne  Dénièrent  plus  qu'à  la  iroerre  dcs  fk- 
in  de  &  înettre  une  bonne  fois  «paifi-  JJJJ, 
é  pofleffion  d'une  Ville  qui  les  avoit  pifcns. 
fouvent  traverfez  *  depuis  plufieurs 
tdc$y  &  qui  d'ailleurs  étoit  fi  fort  à 
tp  bienfeance  pour  leur  commerce. 
Ils  envoyèrent  donc  dans  le  Pifan 
jearmée  de  douze  mille  hommes  fous 
j  commandement  de  Bertold  des  Ur- 
arGomte  de  Soanne,  Ce  Général  prit 
abord  quelques  places  avec  aflèz  de 
inoès.    Mais  il  demeura  fix  mois  au 
tac  d'une  Forterefle  (a)  dont  la  prife  (a)  Vice* 
sont  néceflairc  pour  avoir  Pife.    Cette 
drterefle  fut  enfin  emportée  avec  pi  u- 
pun  places  de  fes  dépendances  9  après 
n  fiège  d'environ  un  an  f .  La  ville  de 

Pi- 

•  Voycx  l'Hiûoire  de  cas  boffilité*  Hift .  Poç. 
•  176  not. 
\  Elle  Ait  prife  en  1406.  p.  173. 
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Pile  ctoit  alors  déchirée  par  des  factions. 
Quoiqu'aprcs  la  mort  tragique  de  Garrt- 
bacuita  ,  la  plupart  des  Guelphes  en 
euflent  été  chaflèz,  il  en  relloit  encore 
fuffilàmment  pour  mettre  la  ville  en 
combuftion  par  l'opposition  des  Gibe- 
lins. Ils  prirent  néanmoins  les  uns  & 
les  autres  la  refolution  de  s'unir  pour 
leur  défenfe  commune  ;  les  bannis  ren- 
trèrent dans  leur  patrie}  Mais  ils  fë 
trouvèrent  mal  d'avoir  rappelle  Jean 
Gambacurta ,  qui  nonobstant  la  réunion 
des  deux  partis  fit  mourir  les  princi- 
paux de  la  faction  Gibeline,  &  s'errir* 
ra  du  Gouvernement. 

Les  Pifàns  ayant  fait  inutilement  da 
proportions  de  paix ,  il  fallut  fe  prépa- 
rer a  foûtenir  le  liège.  Ils  commencè- 
rent cette  guerre  fous  de  malheureux 
aufpices.  On  leur  enleva  d'abord  une 
Galère  qui  venoit  de  Sicile  chargée  de 
grain.  Deux  de  leurs  Généraux  furent 
batus  en  deux  combats  conlëcutifs.  On 
leur  coupa  les  vivres  par  mer  Se  parter- 
re afin  de  les  réduire  par  la  famine.  A- 
près  ces  précautions  on  entreprit  le 
1406.  fiège  dans  les  formes.  Les  Pilàns  aflïe- 
'- >fy-  gez  par  mer  &  par  terre  &  fans  elpe- 
rance  de  pouvoir  faire  entrer  ni  fecours 
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fS  munitions  de  bouche  fureqt  obligez 
,lKmploier  dta  fcçQurs  étrangère.    Ils 
:,**royerent  des  Ambœflàdcurs  àL^dUJa* 
Jfe»  de  Naples  pour  luioflrir  leur  VUJe, 
^fl.  vouloit  Tenir  à  leur  fecoijrs.    Ce 
Spnce  ayant  réppfldu  qu'il  îi'éjtoit  pa$ 
Wfcotê  à  rompf e  $veç  les  Flqrentins  eç 
W§eur  de  Pile ,   ils  eurent  recours  au 
ftfcri  de  France ,  &  firent  au  Duc  de 
Botugogne  Coufin  germain  4e  ce  Mo- 
Mrqûe  les  mêmes  offres  qu'ils  avojenf 
fifoerâ  Ladiflas.  Le  Roi  de  France  les 
ipta  &  fit  guffi-tôt  {avoir  aux  Flo- 
m que  Pife  étmt  à  lui,  ils  euflènç 
i  tnetofc  bas  le$  anpes,  &  à  s'abftcnir 
de  poute  hoftilitQ.    Les  Florentins  rér 
poaiirent xjite  Pife  étoit  à  eux,  qu'ils 
fenroient  bien  payée, que  les  fifons  n'a* 
pctiôtt  point  été  en  droit  de  Ja  vendre, 
fc  <pf  ils  croyoiçnt  le  Roi  trop  équita- 
Ut  pour  vouloir  s'emparer  du  bien  d'aur 
^^t    Oq  pOUiToit  cependant  ïe  fiège 
vigueur,  rpajgré  les  menaces  que 
ftifeit  l'Envoyé  du  Duc  de  Bourgogne 
ski  Général  Florentin  s'il  ne  fç  retirait 
doifevwt  la  place  % 

>  }<X  jCat  Envoyé  preflant  avec  trop  de  hauteur 
[çÇénéral  de  lever  le  fiège  f*t  jette  dans  la  rivie* 

u%"      "  Ê3 


la  famine  &  la  mortalité  contrai^ 
Gambacurta  à  promettre  de  fe 
fous  des  conditions  qui  lui  frac 
avantageâtes ,  les  Florentins 
mieux  être  maîtres  de  la  Ville  ch< 
aflfefc  bon  état  que  de  la  pôjfedcr 
comme  elle  l'autoit  été  eh  £cur  d 
Les  Flo-  Cette  conquête  ayant  raidii  fa 
rentins     renrins  redoutables  àkttrs  Voifi 

S'™c  ks*  3°uiheilt  .]P*™k*  dctt*  at»  tftai 
slenoiT  foààtlmX.  Elle  fat tttibbiéc  fm 
contreLa-goire  XII.  à  cette  occaïion,  C 
diûas  Roi  ^  voulant  pas  tên»  h,  ffeftdeqa* 
Jôs  donfiéede  céder  le  PomiftaK,* 
p.  1 7  s!    necdîaire  rottr  fer  paix  de  l'EgBi 
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sfen  tirer  il  rechercha  l'amitié  de  La* 
diflai  Roi  de  Naplcs  qui  comme  lui  avoit 
intérêt  à  empêcher  qu'il  ne  fe  tînt  un 
Concile  Général  parce  qu'il  craîgnoit 
d'y  être  dépouillé  de  fon  Royaume  en 
faveur  de  Louïs  d'Anjou.  Ladiflas  *  fit 
donc  demander  ratfage  aux  Florentins 
jour  aller  tirer  Grégoire  XII.  de  Luc» 
ouesquiyfbuffroit  une  efoece  dç  captif 
Yttc  y  les  amu&nt  dç  Peipoir  d'une  al- 
liance qui  leur  feroit  avantageufe.  Les 
Florentins  répondirent  qu'ils  lui  enver- 
rpient  des  Ambaflàdeurs  pour  mieux  ià- 
voir  (es  intentions.  Quand  ils  furent  ar- 
river à  Rome  le  Roi  voulut  d'abord  exi- 
ger des  Florentins  qu'ils  fiflênt  fortirles 
Oudinaux  de  Pife  &  qu'ils  ne  fouffrif- 
fent  pas  qu'on  y  tînt  un  Concile,  8c 
leur  propoiâ  de  faire  alliance  avec  lui  * 
Xxb  Florentins  refuferent  l'un  &  l'autre 
parce  qu'ils  voyoient  bien  qu'une  des 
conditions  feroit  que  le  Pape  gardât  les 
places  de  l'Etat  Ecclefiaftiguequ'ilpof- 
fedait,  &  que  d'ailleurs  ils  elperoient 
de  trouver  leijr  compte  à  la  tenue  du 
Concile.    Ladiflas  irrité  de  ce  refus  les 

me- 

*  Il  étoit  alors  mtître  de  Rome  8c  de  plufieur* 
pbces  de  l'Eglifc. 
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menaça  d'envoyer  huit  mille  homme» 
mettre  tout  a  feu  &  à  iang  dans  le  Flo- 
rentin. 11  leur  tînt  parole.  H  alla  lui- 
même  avec  une  armée  daas  le  Siencii 
pour  être  plusà  portée  de  fondre  fur  eux. 
Les  Florentins  de  leur  côté  envoyer 
rent  à  Sienne  pour  affermir  les  Sienoîi 
dans  leur  amitié  &  leur  offrir  du  fecoun 
contre  Ladiflas,qui  étoit  déjà  fort  près 
de  leur  Capitale.  Ayant  trouve  les  Sie- 
nois  dans  les  difpofîtions  où  ils  les  fôu-r 
haitoient  ,  les  Ambaflàdeurs  de  ruoe 
&  de  l'autre  République  allèrent  troifc 
ver  Ladiflas  pour  lui  demander  la  paix. 
Ils  le  rencontrèrent  à  Acqaapcndtntt 
fur  hPaglia  dans  le  Sienois,  mais  ilsn'en 
tirèrent  d'autre  réponfe ,  (mon  qu'il 
étoit  venu  non  comme  ennemi,  maîi 
comme  ami, pour  régler  certaines  cho- 
fes  qui  regardoient  la  paix  de  l'Italie, 
&  qu'il  leur  eijverroit  Tes  Ambaflàdeurs 
pour  leur  expliquer  plus  amplement 
(es  intentions.  Les  ArnbafTadeurs  de 
Florence  &  dp  Sienne  s'en  retournèrent 
bien  perfiiadez  qu'il  ne  vouloit  que  les 
amufer  par  une  répotue  fi  vague ,  Si 
qu'il  ne  propofoit  de  leur  envoyer  fèpa; 
rement  des  Ambaflàdeurs  qu'ami  de  ks 
f.  183.  divifer  pour  (c  rendre  maître  des  uns  & 
des  autres.     '  jùj 
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En  effet  PAmbafladeur  qui  alla  à 
j5icnne  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  déta- 
cher les  Siennois  des  florentins  en  rap- 
pellant  toutes  les  inimitiez  paflees,  6c 
en  leur  donnant  mille  ombrages  pour 
Favenir.  Les  Sienois  répondirent  avec 
{beaucoup  de  fermeté  qu'il  feroit  égale- 
ment indigne  &  du  Roi  d'attaquer  des 
cens  qui  ri'avoient  jamais  recherché  que  I4Q- 
km  amitié ,  &  d'eux  de  manquer  de  p.  184' 
foi  à  leurs  Voifins  &  Alliez.  Celui  qui 
alla  à  Florence  tint  un  autre  langage* 
Il  fe  plaignit  entre  autres  1  •  Que  par 
le  fccôurs  des  Florentins,  les  exilez  de 
Peroufe  incommodoient  tellement  la 
Marche  d'Ancone  qu'il  lui  étoit  im? 
poâSble  de  lever  les  impots  que  le  Par 
pe  lui  avoit  cédez  *.  z.  Que  les  Flo? 
frentins  s'étoient  unis  avec  le  Légat  de 
Bologne  ton  ennemi  -f\  3.  Qu'ils  a- 
yoient  accordé  la  Ville  de  Pifè  aux  Car? 
dinaux  pour  y  tenir  un  Concile  contre 
Grégoire  XII,  qui  étoit  le  Pape  légi- 

^  tir 

*  Le  Pape  avoit  donné  à  Ladiilas  fix  mille 
écus  d'or  à  prendre  fur  la  Marche  d'&ncone  pour 
l'engager  dans  fon  parti  contre  le  Concile  de 

Fife 

'  |  B^lthafar  Coffa  Cardinal  de  S.  Euifrche. 
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time  *.     Enfin  il  leur  propofà  de  faire 
alliance  avec  le  Roi.   Après  avoir  réfu- 
té ces  plaintes  ou  plutôt  ces  chicanes, 
les  Florentins  répondirent  qu'il  ne  leur 
étoit  pas  permis  de  traiter  avec  perfon- 
ne  que  du  confentement  de  leurs  Alliez, 
beaucoup  moins  encore  de  le  faire  avec 
un  Prince  qui  exerçoit  des  hoftilitez 
dans  le  pais  de  leurs  amis.  Qu'il  n'avoit 
'*».     donc  qu'à  fê  retirer  avec  fon  armée  & 
qu'alors  ils  feroient  tout  dUpofcs  à  trai- 
ter avec  lui  fous  des  conditions  raifort' 
nables. 
Ladiflas      Ladiflas  en  fureur  de  cette  réponfc 
■  en  te-     s'approcha  de  Sienne  pour  tâcher  d'ex- 
Naplesa-  citer  quelque  fcditiondanslaville.  Mais 
près  avoir  n'y  voyant  aucune  diipolîtion  il  s'alla 
pnié  le     jetter  dans  le  Florentin.   Il  mit  le  fiege 
F™,n" devant  Arczzo,&  en  fut  repoune  hon- 
p.  188.    teufement.  Il  s'avança  de  làdans  le  ter- 
fa)  A  cinq  ritoire  de  Cortooe  (a)  j  mais  desefpe- 
tfAreao  «nt  de  prendre  catc  place,  il  fê  corn 
'  tenjja  de  piller  la  campagne  avec  tant  de 
fureur  f,  que  les  habitans  d'ailleurs  las 
de  la  domination  de  leur  Commandant 
ou 
*  Pierte<de  Lime  était  fon  concurrent  (on  k 
nom  de  Benoit  XIII. 

t  On  Vappeîloit  à  caufe  de  cela  le  Roi  QM* 
fhatup'.tiïtifUpM». 
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ou  plutôt  de  .kut  Tyiaa  fc  rendirent 
jt  diicretioCr.  iï-s'-teipira  en&ite  de  Pe- 
ioofc  ou  il  Êuftiçu  areè  beàijieoup/ de 
jetyc  ,  <fe -ajraht 'tufle  une' partie  dé 
Cm  armée  pour  garder,  les  places  qu'il 
Mit  conrjuifei  il/ s'en  retoarna'à  Na- 
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Ccmâlt         '-ï^  Endant  que  ces  chofes  ft  pair 
=  p*/,  1  p  m  foient  Grégoire  XII.  &  Ber 
sdtdé  '  :'-:j^fM  noit  XIII.  furent  dépofcz  au 
^        W*s«î3£5  Concile  de  Pifè,  8c  Alexan- 
dre V.  *  fut  élu  Pape  Se  reconnu  do 
Foute  la  Chrétienté  horsmis  des  Rois 
d'Arragon  &  de  Caftille,  qui  tenoient 
pour  Benoît  XIII.  Ladiflas  avoit  bien 
prevû  que  ce  Concile  lui  ferait  fatal.  Il 
y  fut  dépouillé  de  fon  Royaume  ,  en 
faveur  de  Louis  d'Anjou  fon  CQmpetiï 
,  teur. 

*  Pierre  Philargi  de  Candi*  Bourg  du  Mil§- 
ppis,  Cardinal  des  douze  Apôttei. 
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tcur.  Ge  dernier  pour  fe  maintenir  con- 
tre Ladiflas  fit  alliance  avec  lesSienois, 
mec  le  Légat  de  Bologne,  &  avec  les 
Florentins  par  le  fecours  defqueb  La-    LadiÉ 
dbflas  fut  chafle  .de  Rome  &  de  tout***2® 
TEtat  Ecclefiaftique.  Pendant  ce  tems-  ,  *2T 
là  ,  mourut  Alexandre  V.  à  Bologne ,  p.  i9u 
non  (ans  foupçon  d'avoir  ctéempoifon- 
né  par  le  Légat  qui  lui  (iicceda  au  Pon- 
tificat *  fous  le  nom  de  Jean  XXIII.  > 
On  ne  pouvoir  faire  une  ékâion  plus 
deâgrcable  à  Ladiflas.   Jean  XXIII. 
étoitfbn  mortel  ennemi^  &  foûtenoit 
Louis  d'Anjou  de  tout  fon  pouvoir  j 
Comme  d'ailleurs  il  redofcitok  les  forces 
des  Florentins,  il  rechercha  leur  alliance,  Lesfte 
leur  offrant  de  les  dédommager  des  per-  rentiné 
tes  -j* qu'As avoient  faites  fiir  la  mer  de*^* 
Gaies,  &  de  leur  rendre  Cortone.  La?*^^ 
Ville  fut  fort  partagée  fiir  ces  propofi- 
tions  qui  paroiflbient  fufpedes  aux  plue 
éclairez.    Cependant  comme  on  etoit 
las  de  tant  de  guerres  confecutives  la 
paix  fut  acceptée,  à  condition  qu'elle 
ne  porteroit  aucun  préjudice  ni  au  Pa- 
-                                              pe, 

•  Balthafar  Coflà  Cardinal  de  S.  Euftache. 
t  Us  y  avoient  perdu  fouante  mille  écut 
«Tor. 
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pc,  m  a  Louis  d'Anjou  *,non  plus  qu'à 
icun  autres  ALbez, fie  que Ladtîlas  n'en- 
trepreodroit  rien  contre  Rome ,  ni  con- 
tre l'Etat  EcctcfiaAique. 

Les  deux  Rois  cependant  cherchè- 
rent l'occaùon  de  décider  leurs  préten- 
tions par  les  armes.  Louis  campa  à  O- 
pcrsMê  x  "f  les  confins  de  l'État  Ec- 
deâaibque,  &  Ladillas  à  Ponte  Cor- 
vo  : ,  les  deux  aimées  n'étant  leparées 
141t.     quc  P^  '*  rivîere  de  Gariglian.     Les 
p.  i9îr     troupes  du  Pape  c,ui  tenoit  pour  Louis 
" ****¥*" avant  paûe  li  rivière,  attaquèrent  La- 

ta  pire/.       r    •    r  c         -  r  ^ 

tMOKsde  'P1        v*>ncu  oC  mis  en  ruite  a- 

Lcmh  près  un  long  Se  turieux  combat.  L'af- 
tfAnjou^  taire  étoit  entièrement  décidée  pour 
les Çu^.  Louis,  ti  les  Généraux  du  Pape  (a)  a- 
ce.  voient  voulu  profiter  de  leur  victoire. 

m  Sfcrce  Mais  comme  ils  ne  demandoient  qu'à 
Sauf     prolonger  la  guerre  ils  aimèrent  mieux 
fins.         s'amuicr  à  piller  que  de  pourfiiivre  l'en- 
nemi 4-  Le  Pape  voyant  bien  que  ira 
Gé- 

*  liétoit  à  Prato  dans  le  Florentin. 

]  Autrement  Fregelles  aux  extrémités  de  J* 
Campante. 

J  ifcutg  de  laTerrc  de  Labour  fur  kGirigKan. 

j  Ladillas  difoit  lui-même  que  le  premier  jour 
il  auioit  pu  peidre  hh  vie  &  le  Royaume;  le 
fécond  khi  Royaume,  maïs  non  la  vie  ;  mxà 
que  le  uoifieme  il  ne  pctdioit  ni  Tan  ni  l'autre  ' 


-Jl  * 
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Généraux  ne  votftoicnt  pas  pouflèr  à 
bout  Ladiflas,  prit  la  réfolution  de  faire 
là  paix  avec  lui  en  lui  laiflknt  le  Royau- 
me de  Naples  &  de  Sicile.  Mais  cette 
paix  ne  dura  pas  long  tems.  Ladiflas 
dès  Tannée  (lavante  entra  triomphant 
dans  Rome,  &  en  chafla  le  Pape  qui 
fc  retira  au  Fauxbourg  de  Florence, 
n'ofknt  pas  entrer  dans  la  Ville  où  La- 
diflas avoit  des  partifens  #. 

La  première  chofe  que  fît  Ladiflas    Ladi£ 
s  qu'il  fat  Maître  de  Rome,  fat  d'y  ««JI*  * 
dépouiller  les  Marchands  Florentins  qui  avdtfei 
y  negocioient  malgré  la  pafole  qu'il  avec  le 
avoit  donnée  à  ces  Marchands  de- les ^P®»* 
prendre  fous  6  proteétion.  Nonobftant  ^^ 
cette  perfidie,  les  Florentins  ne  laifle-  Rome, 
rent  pas  d'accepter  le  renouvellement  Sa  mon 
d'alliance  qu'il  leur  propofa ,  pour  les  en-  DI4I£ 
dormir.     Mais  la  mort  qui  le  farprit  à 
Naples  ne  lui  laifla  pas  le  tems  de  jouir 
de  cette  fupercherie.  Ce  fut  une  gran- 
de délivrance  pour  toute  l'Italie  &  en 
particulier  pour  Florence  qui  depuis  ce 

tems- 

*  L'Hiftoire  dit  que  Jean  XXIII.  ne  fut  pas 

'fîché  d'apprendre  que  Ladiflas  étoit  au  voifinâ- 

ge  de  Rome,  afin  d'avoir  un  prétexte  de  ne  pis 

tenir  la  parole  qu'il  avoit  donnée  d'aller  au  Con- 

"  cik  de  Confiance  p.  194. 
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tcnB-là  vécHt  en  paix  pendant  pi 


Philippe     Cependant  Philippe  Marie  I 

'^nc»itMikn  appuyé  par  le  Pape  Martii 

„£?te    qui  aroit  été  élu  au  Concile  de 

Floren-     tance,  après  l'abdication  de  Gi 

tin**      XII.  &  la  depofition  de  Benoît 

{^£     &  de  Jean  XXIIL  f .  recouvi 

Heurs  places  qu'on  avoir  enlevée 

père  &  à  Ton  frère.     Mais  il  ne 

pas  borner  là  fes  conquêtes.     Il 

prit  celle  de  Gènes  à  la  faveur  di 

rions  qui  divifoient  cette  Ville. 

comme  il  craignoit  qu'elle  ne  i 

-U19-     courue  par  les  Florentins  il  reiô 

,  h  *oi.     reoouveller  alliance  avec  eux.     ( 

les  Florentins  acceptèrent  à  con 

qu'il  n'avancerait  point  dans  la  r. 

ne  ni  dans  le  pais  de  Modene  a 

de  Pontremole  \ ,  ni  vers  Boulog 

delà  du  fleuve  Crufiulo  \.  2c  qu'if 

*  Cétoit  le  Cardinal  Otton  de  Colin 
en  ià!j. 

t  M.RecanatiretroifipcfortqiWridildi 
que  Jean  XXI  II.  abdiqua  volontairement 

%  Place  aux  con6ns  des  Etats  de  Geoe 
Parme.  Elle  etoit  autrefois  du  Duché  de 
depuis  elle  a  été  à  la  Tofcane. 

I  II  prend  fa  fource  d'une  Fontaine  d 
'  Apennin  SctombedanskPôducôtédefi 


roit  point  d'alliance  à  leur  préjudice* 
Après  ce  Traité  il  s'avança  versGene% 
qui  fatiguée  de  guerres  inteftincs  aima 
mieir^  le  rendre  à  un  étranger  que  de 
périr  par  les  mains  de  fes  propres  Ci-  I4i^ 
toyens.  ibid. 

Martin  V.  au  retour  du  Concile  de  Méprit 
Confiance  étoit  allé  palier  plufieurs  des  no- 
mois  *  à  Florence.CetteVille  enorgueil-  r^^t|U 
lie  d'une  profperité  de  quelques  années  fo  V4 
témoigna  un  profond  mépris  pour  le 
Pape  &  fouffroit  même  que  les  enfants 
l'infultaflènt  dans  les  rues  f;    Ce  qui 
l'oflènlâ  le  plus  c'eft  que  les  Florentins 
tenoient  le  parti  du  Général  Btaccio  qui 
par  leur  fecours  lui  avoit  enlevé  plu*, 
ficurs  Villes  \.  Pour  fe  vanger  il  engagea    L«  0U« 
le  Duc  de  Milan  à  rompre  le  Traite  qu'il  ^laa 
avoit  fait  avec  les  Florentins,  &  à  fe  avec  les 
joindre  au  Légat  de  Bologne  contre  Florea- 
leurs  conventions.    Il  fit  encore  diver-  tin,# 
fcs  infraftions  qu'il  feroit  trop  long  de  p'104! 
rapporter  en  détail.  Àret.  ibuL 

Les*60» 

*  Léonard  Àretiti  dit  deux  ans.   K#/\  Italie. 

Btft.  p.  2{ç. 

t  llsehantoient./eP*/*  Martin  nt  vaut  fat  un 
fuaJrai».  Léonard  Aretin  M  fltpr. 

$  II  fit  en  uite  la  paix  avec  ce  Général  par 
f  entremife  des  Florentins  Se  s'en  alla  à  Rome* 

tm.  IL  F 
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Embarras      Les  Florentins  fe  trouvèrent 
des  Flo-   dms  un  nouvel  embarras  par  un  petit 
p?^*™  incident  qui  devint  dans  là  fuite  une 
Viiic  de    affaire  importante.     Forli  (a)  VîDe  de 
FotB.       l'Etat  Eccleûaftique  avoit  été  occupée 
(al  Danspar  George  Ordetafe  qui  la  gouvernoit 
„t         en  Souverain.     Georee  étant  venu  à 
p.  104.    mourir  laiflà  cette  Viflé  entre  les  mains 
d'un  fils  en  bas  âge  &  de  (à  veuve,  nom- 
mée Lucrèce ,  fille  duPrince  d'Imola  '. 
Celle-ci  ne  fe  fiant  pas  aux  habitans  de 
Forli  à  catue  de  Catherine  fa  belle-fceur, 
qui  lui  en  difputoit  le  Gouvernement, 
s'étoit  mife  fous  la  protection  des  Flo- 
rentins.   Catherine  de  fon  côté  fe  mit 
fous  celle  du  Duc,  qui  ne  demandant 
pas  mieux  qu'une  fi  belle  occafiondc 
fe  rendre  maître  de  Forli,  envoya  des 
troupes  dans  le  Boulonnois  pour  être 
plus  à  portée  de  s'enemparer.  LesFlo- 
rentins  furpris  d'une  démarche  fi  fuf- 
pecte  écrivirent  au  Légat  de  Bologne 
pour  le  prier-de  faire  retirer  ces  troupes 
que  le  Duc  ne  pouvoit  avoir  fait  avan- 
p.  106.    cer  jufqueslàûnsviolerleTraitédepak 
&  fans  quelque  mauvais  defiein.     Ce- 
pen- 

*  AuŒ  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  dans  la  Ro- 
magne. 
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■  jrçndant  ceux  qui  étoient  dans  le  parti 
p  de  Catherine  fe  révoltèrent  contre  Lu* 
*  trcce*  la  mirent  en  prifon  *,  &  firent 
i   Scntrer  les  troupes  du  Duc  dans  Forli. 
'    Les  Florentins  refolus  de  fe  vanger  de 
'    cette  infraction  envoyèrent  fîx  cens  che- 
vaux à  Forlimpopoli  f  où  Lucrèce 
i'étoit  réfugiée  5  &  écrivirent  au  Duc 
de  rappeller  fes  troupes  &  de  rendre 
la  Ville  à  Lucrèce.  U  le  promit  à  con- 
dition qu'on  pourvoirait  à  la  fureté  de 
ceux  qui  lui  avoient  livré  la  place.  Les 
florentinscependant  envoyèrent  à  Mar- 
tin V.  lui  faire  des  plaintes  du  Duc  & 
de  fon  Légat,  &  fui  offrir  du  fecours 
pour  reprendre  Forli  comme  étant  de 
TEtat  de  TEglife.    Le  Pape  qui  avoit 
je  cœur  ulcéré  contre  les  Florentins  ^ 
&  qui  fàvorifbit  le  Duc,  s'exeufa  d'en- 
trer dans  cette  affaire  fur  ce  qu'il  ctoit 
occupé  contre  Braccio  *  qui ,  comme 
on  Ta  dit,  lui  retenoit  pluueurs  Villes. 
Il  rappella  néanmoins  fon  Légat  de  Bo- 
logne ±  &  envoya  en  fa  place  Gabriel 

Cott* 

•  Elle  en  échappa  &  fe  retirai  quèlqûéslieues  de  H.' 
t  Cétoit  autrefois  une  Ville  Epifcopaîe.  Au- 
jourd'hui ce  n'eft  qu'un  petit  Bourg  de  l'Etat  die 
l'Eglife  dans  la  Romagne. 
%  Alphonfe  Cardinal  de  S.  Euftache; 

F  z 


le  Duc  de  recirer  là  Cavalerie 

voifinage.     Les  Florentins  rej< 

(a)Fils  de  une  pfopoGtion  qui  les  engagea 

Lucrèce,  infidélité  envers  leur  pupille  (a). 

Les  FIo-      Pendant  que  le  Duc  rompoit 

gSSt6  ment  la  pais  avec  les  Florentins 

plus  de     feifoit  propofër  en  public  les  me 

mefures    l'affermir.    Les  Florentins  de  le 

Dncdc     écontoient  ces  propofitions,  roc 

Milan.       opinion  de  fa  bonne  foiquepour 

pas  à  ft  reprocher  une  rupture  o 

Ils  lui  envoyèrent  donc  des  Ai 

deurs  à  fa  requifition  pour  trait 

lui  une  alliance  dont  le  Pape  &  '. 

nitiens  feroient  les  arbitres,  co 

•  Il  fucceda  à  Martin  dans  le  Pontii 
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faàfoit  mine  de  l'avoir  projette.  Quand 
ik  furent  arrivez  à  Lodi  (a)  ,  le  Duc  (a)  & 
leur  défendit  d'approcher  plus  près  de  vinçt  mil- 
Milan  &  d'attendre  là  fes  Ambaffadeurs,  J^^  ^ 
fous  préteste  qu?il  y  avoit  quelque  in- 
dice de  pefte  à  Florence.  Mais  les  Àm- 
bafladeurs  répondirent    avec    vigueur 
qu'ils  n'ayoient  pas  ordre  de  s'addreflèr 
à;  d'autres  qu'au  Duc  lui-même,  qu'ils 
n'apportaient  pas  la  pefte  jnais  la  paix  , 
&  que  fi  on  ne  voùloit  pas  y  entendre , 
il  Êdloit  décider  leurs  démêlez  par  les 
armes.  S'en  étant  retournez  (ans  répon- 
se à  Florence  on  y  prit  la  refolution  dç 
ne  plus  garder  de  raefures  avec  le  Duc. 
Ce  qu'ils  faifoient  avec  d'autant  plus 
de  confiance  que  Braccio  leur  avoit 
promis  trois  mille  chevaux  de  renfort, 

Martin  V.  craignant  que  le  Duc  ne   i^  papc 
pOt  foutenir  tout  le  poids  de  cette  guer-  refufe  de 
re  i  envoya  Antonio  Lufco  *  à  Milan  pour  î^nir  au* 
engager  Philippe  à  renouveller  la  paix  tins!**" 
avec  les  Florentins.  Le  Prince  de  Fer- 
rare  de  ion  côté  les  fit  afliirer  que  le 
Duc  defiroit  fincerement  h,  paix ,  & 
que  s'ils  vouloient  envoyer  des  Minis- 
tres 

*  Secrétaire  du  Pape ,  &  Collègue  de  Pogge  9 
oui  en  parle  Couvent  dans  fes  Oeuvres. 

F3 
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très  pour  en  traiter  ,  elle  pourroit  fc  lC 
conclure  à  la  fatisfaéïîon  des  uns  Se  des 
autres.  Mais  le  Duc  perfiftant  à  de- 
mander la  fureté  de  ceux  qui  Tavoient 
mis  en  pofTefEon  de  Forii,  &  les  Flo* 
rentins  prétendant  qu'il  fàlloit  remettre 
l'affaire  à  la  diferetion  de  Lucrèce  & 
de  fon  fils  ;  on  ië  retira  (ans  convenir 
de  rien.  Cependant  les  troupes  du  Duc 
raiibient  des  couries  dans  la  Romagne 
&  y  avoient  même  pris  la  ville  d'Imo- 
la  par  trahifbn.  Ceft  ce  qui  engagea 
les  Florentins  à  députer  de  nouveau  au 
Pape  pour  le  porter  à  réprimer  les  en- 
treprîtes du  Duc  8c  à  reprendre  les  pla- 
ces qu'il  lui  venoit  d'enlever  ;  Mais  ils 
n'en  purent  tirer  d'autre  réponfë  que 
celle  qu'il  leur  avoit  faite  la  première 
fois.  Il  rappella  même  fbn  Légat  *,  à 
la  follicitation  du  Duc  parce  que  ce 
p.  113-  Légat  craignant  pour  Bologne  après  la 
*'+        priîe  de  Forli  Se  dTmoia  avoit  traité 

fecretement  avec  les  Florentins. 
Charles      Les  Florentins  voyant  l'inutilité  de 
Malatefta  leurs  tentatives  pour  la  paix  mirent 
Char* 

*  Il  envoya  pour  Légat  à  BolognrLouïiAh- 
im!i  Savoyaid ,  Archevêque  d'Arles ,  qm  tut  dç> 
BiâCudioal. 


Sharics  Malatcfta  à  la  tête  de  leur  ar-Généraî 
ace  avec  ordre  d'aller  camper  près  dç Florentin 
?oriii>our  obfervcr  fi  jpaç  le  ^oyen-4c^^  ~ 
[ttdquQ  fedition  excitée  dans  la  Ville  il  a  &  \J^ 
ic  pourroit  pas  s'en  rendre  maître.^  pris 
Somme  ils  avoient  auffi  defTein  d'enle-PP01^ 
ter  Gènes  au  Duc  de  Milan  avec  le  fc-'^if^ 
XHirs  des  exilez  de  cette  République,  nd.     ' 
la  firent  entrer  dans  le  port  de  Gènes 
ringt-quatre  Galères  commandées  par 
fimri  Alfhmfe  frère  du  Roi  d'Acragon 
lans  Tefperance  qu'il  arriveroit  quel». 
nie  tumulte  dans  la  Ville  en  fàveuf  des 
Citoyens  bannis.  Mais  la  haine  invété- 
rée des  Génois  pour  les  Catalans  *  em- 
pêcha le  fuccès  de  cette  entreprise  qui 
l'aboutie  qu'à  faire  des  courtes  fur  mer 
tout  le  refte  de  l'été. 

Charles  Malatefta  aflîegeoit  cepen*  x4*4 
font  la  Ville  de  Forli  où  le  Duc  avoit* "7# 
mvoyé  un  renfort  de  quatre  mille  hom- 
mes fous  le  commandement  ai  Ange  de 
Pergola^.  Ce  Général afliegea en  pat 
tant  la  Ville  de  Zagonora  dont  Lucrè- 
ce avoit  donné  le  commandement  au 

Cora» 

*  Voyez  les  raifons  de  cette  inimitié  9  Hifi* 
Fi#r*  Pogg.  p.  il 6.  note. 
t  Petite  place  eptrç  Sienne  &  Florence,    . 
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Comte  d'Alberic  fon  allie.  Alberic 
ne  le  l'entant  pas  en  état  de  foûtenir  le 
ûège  demanda  du  fecours'à  Malatefta, 
qui  y  vint  avec  fon  armée  pour  le  fai- 
re lever.  Malatefta  battit  d'abord  les 
ennemis,  mais  au  lieu  de  les  pourfuivre 
i!  les  laiffa  rallier ,  fut  défait  dans  un 
{ècond  combat,  &  pris  prifbnnier  avec 
plusieurs  des  Chefs  &  une  grande  par- 
tie de  fonarmee  *.  Pour  fe  relever  de  cet- 
te perte  il  fallut  en  lever  une  nouvelle 
dont  le  commandement  fut  donne  à 
Nicolao  Piccinino  \  qui  avoit  fervi  en 
qualité  de  Colonel  fous  Braccio.  Ce 
nouveau  Général  commença  fa  Cam- 
pagne fous  de  mauvais  prefages,  mais 
qui  pourtant  tournèrent  à  l'avantage 
des  Florentins.  Il  fut  envelopc  dans  la 
Tofcane  par  un  gros  de  Païfàns  &  de 
Mon- 

*  On  a  dit  de  Charles  Malatefta  que  ce  (ut  un 
des  plus  grands  8c  un  des  plus  malheureux  Capi- 
taines de  fon  tems.  11  fut  mené  prifbnnier  à  Pnii 
lippe  Marie  qui  lui  fit  un  accueil  très- favorable, 
lui  donna  fa  liberté ,  le  combla  de  prefens  &  em- 
pêcha qu'Ange  de  Pergola  ne  prît  Rimini  dont 
Charles  éioit  Seigneur  p.  n8. 

î  1)  commandait  fous  le  jeune  Othonfilsdn 
grand  Braccio  dont  on  a  déjà  parlé  qui  avoir  <té 
tué  dans  un  combat  quelque  tems  auparavant 
f.  119.  VoyezaufliPiWyy.Bwf4».Fo1.373. 
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Montagnards  qui  tuèrent  le  jeune  Oddo 
Braccio  (bus  qui  il  commandoit  &Pera^ 
menèrent  lui-même  prifonnier  à  Fayen* 
ce.  Le  Gouverneur  de  cette  Ville,  qui  • 
étoitMilanois*,prit  depuis  le  parti  des 
Florentins  par  le  Confeil  de  Piccinino  \ 
&  de  JVlalatefta.  Piccinino,  ayant  re- 
couvré fk  liberté ,  fut  fait  Général  en 
Chef  de  Tannée  des  Florentins.  Après 
la  mort  de  Braccio  ils  envoyèrent  de* 
AmbafTadeurs  au  Pape  pour  lui  renoua 
veller  les  inftances  qu'ils  lui  avaient  fai- 
tes de  reprendre  fes  places ,  Pobftacle 
qu'il  avoit  allégué  étant  levé  par  lac 
mort  de  ce  Général.  Ils  le  prioient  en 
même  tems  de  ne  pas  fàvonfer  lç  Duc 
à  leur  préjudice ,  &  d'ordonner  à  fon 
Légat  de  ne  fe  pas  liguer  avec  lui  con*- 
tre  leur  République.  Cette  Ambaflàde 
n'ayant  pas  eu  un  meilleur  lûccès  que  les 
autres ,  il  fallut  chercher  des  amis  ailleurs. 

Ils  envoyèrent  ^ux  Vénitiens  pour  Négocia* 

leur  tions  d'ak 
liance  en* 
*  Ouidantonius  Manfredus Mtdiolanenjis.p.iiç. ,  tre  les 
f  Ce  Général  et  oit  fils  d'un  Boucher  au  rapport  Rorcn- 
dTEneas  Sylvius.  Comment,  in  Did   &  Fa él.  tins  &Je* 
Alph.  Régis  Ub.  I.  p. 9.  Ptccminum  Unionis  fiiium,  VetUÛeDi» 
quafi  rtgem  noftra  dtas  vtnerata  efi.    Des  Mi  rei 
tnilitaris  ptritiam.    At  inter  homint£%  qui  vtlfu~ 
ftr$  vtl  CAfi ,  cjuam  morï  mdunu 

F  f 
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r  de  quelle  confequencff 
i-mémes  les  entreprifës 
c  ambitieux  qui  ne  refpiroit 
qpc  rEmrîre  d* Italie.    Les  Vénitiens 
apanc  eoroTc  des  AmbafTadairs  au  Mi* 
*J*     bue  àfagfafcilirixi,  ils  n'en  tire* 
*■**■     jcac  qoe  des  réponies  vagues  &  ambt* 
gaes.    Les  Florentins  envoyèrent  en 
■èssse  tesns  des  Ambaltiieurs  à  l'Em- 
petcor  Siekaonl  pour  lui  expofer  les 
rôfcaccs  ce  les  infadélitez  du  Duc  à 
hssr  égard,  &  l'inviter  à  venir  lé  faire 
cwooecrea  lobe,  lui  offrant  pour  ce- 
la de  Tasgest  &  des  troupes. 
lAlb-      Pendw*  toutes  ces  négociations  Aa- 
******     ge  de  Pergola  rarageoit  la  Tolcane  & 
totbttK.  ^  Rom-gnc  &  y  prenait  plufieurs  pla- 
ces importantes.     Cette  année  fêpaua 
en  divertes  etcamtouebes  ,   où  l'avant 
tage  tut  aflêx  balancé  pendant  long- 
trms.     Mais  enfin  les  Florentins  fùc- 
comberent,  moins  par  le  nombre  que 
par  une  embuicade  qui  leur  rut  dreflec 
près  de  Fayence  où  ils  furent  défaits  en 
bataïQc  rangée 

L'année  finvante  ne  fût  pas  plus  heu- 

retne.     Au  bnrit  de  la  défaite  des  Flo- 

B]^ln  rentins  plufieurs  Villes  embraflèrent  le 

pom  parti  dé  Philippe.    Picànino  leur  Gé- 
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néral  fe  rangea  lui-même  fous  les  en*entrer 
feignes  du  Milanois  attiré  par  iè^pro-dtns  cetol 
mcflcs  &  rebuté  par  le  peu  de  borae*^^ 
foi  qu'il  trouvoit  dans  les  Decemviis  141£ 
de  Florence.    Dans  cette  extrémité  ifcp.  %*+ 
fallut:  encore  avoir  une  fois  recours  air 
Pape  pour  le  prier  de  fe  rendre  arbitre  p.  x1q 
de  la  paix.  Us  en voyercnt  aufS  aux  Vc-nS, 

nmem  qui  ouvrant  enfin  les  yeux  à> 
leurs  propres  intérêts  écoutèrent  leur* 
propofitions.    Rien  ne  les  y  détermina  Les 
cfarantage  que  Panivée  de  François  de  nitko» 
Gumagnole  *  à  Venife.    Ce  Général  JjgfJ*   % 
avoît  quitté  le  fcrviceduDuc  de  Milan  ^roj. 
pour  pafler  dans  celui  des  Vénitiens*  tins-» kik  { 
Gomme  il  avoit  reçu  plufieurs  mecon-  faflidt** 
tentemens  de  Philippe  qui  même  TavofeQ^J 
voulu  faire  empoifonner  à  Trevife  iVgnole.  ' 
il  ne  manqua  pas  Toccafion  de  s'en  ven-> 
ger,  en  animant  les  Vénitiens  contre 
mi  comme  contre  leur  plus  mortel  en- 
nemi.   Us  firent  donc  déclarer  au  Duo 
qu'ils  étoient  refolus  à  lui  faire  la  gucr~  . 

*  Voyez  npoire  de  ce  Général  dans  Philip-' 
pe  de  Bergame.  De  Porcher  il  devint  le  plu* 
grand  Général  de  Ton  tems.  Bergam.  371. 373. 

Pqgg.  20.9- 

t  Autrement  Trçvigni,  Ville  de  TEtat  de  Ve- 
nir^ 
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re  ,  s'il  ne  desarmoit  Ôc  s'il  ne  fe  con- 
tenoit  dans  lès  frontières  qu'il  avoit 
beaucoup   étendues  par  leur  fecours. 
Pendant  ce  terns  la  paix  fe  conclut  en- 
tre les  Vénitiens  &  les  Florentins, aux- 
quels fe  joignirent  Amedêe  *  DucdeSa- 
voye  j  Se  la  République  de  Sienne.   La 
Florentins  donnèrent  le  commandement 
de  leurs  troupes  à  Nicolas  de  Tolentin; 
&  les  Vénitiens  celui  des  leurs  à  Car- 
magnole. 
Canna-       Ce  dernier  commença  la  Campagne 
gnole  af-  par  U]ie  cnrrCprjj"e  confiderable.  Ce  rut 
fe    &  la  l'attaque  de  la  Ville  de  Brefle  place  très- 
prend.       bien  fortifiée.  Une  partie  de  cette  Vil- 
,1416.     le  étoit  occupée  par  les  Guelphes,  & 
l'autre  par  les  Gibelins,  Ce  fut  à  la  fa- 
veur des  premiers  que  Carmagnole  y 
entra  pendant  la  nuit  avec  une  partie 
de  Ton  armée,  &  que  s' étant  rendu  maî- 
tre du  quartier  des  Guelphes  il  s'y  for- 
tifia fi  bien  qu'on  ne  put  l'en  chafîër. 
D'autre  côté  pour  donner  de  l'occupa- 
tion au  Duc,  le  Prince  de  Ferrare  ra- 
vageoit  le  Parmefan.     Si  l'attaque  fut 
des  plus  vigoureufès,  la  défente  ne  le 
fut 

*  11  fut  depuis  élu  Pape  au  Concile  de  BsDc 
fous  le  nom  de  Félix  V. 
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fut  pas  moins.  Enfin  la  place  fut  empor- 
tée après  un  fiège  de  huit  mois.  Cette 
conquête  étoit  difficile  à  garder  y  parce 
que  Philippe  empêchoit  de  toutes  parti 
qu'on  ne  fît  entrer  des  vivres  dans  la 
Ville,  On  prétend  jnêmc  qu'elle  aurôit 
pu  facilement  être  reprife,  fans  la  di* 
vifion  des  Généraux ,  qui  donna  le 
tertis  à  Carmagnole  de  prendre  quanti- 
té de  places  dans  le  Brdîàn ,  8c  autour 
du  Lac  de  Garde  d'où  il  fàifbit  entrer 
des  munitions  de  bouche  à  Brefle.  De 
leur  côté  les  Florentins ,  n'étant  plus 
inquiétez  par  les  troupes  Milanoifes  5  eu- 
rent le  tems  de  recouvrer  pluficurs  de 
leurs  places,  &  de  reparer  une  partie 
de  leurs  pertes. 

Le  Pape  avoit  prolongé  la  guerre  au-   Le  Papa 
__.it  qu'il  avoit  pu  dans  T'efperance  que  negotie  la 
les  Florentins  le  rendroient  à  lui ,  en  *p? "IJJh 
haine  du  Duc  de  Milan ,  &  fatiguez  de  hnois  &  " 
la  guerre  5  Mais  quand  il  vit  Pinferiori-  les  Flo- 
té  du  Duc  de  Milan,  il  écrivit  aux  uns  X^0H 
&  aux  autres  pour  les  exhorter  à  s'ac- 
commoder.   Les  y  trouvant  difpofez  il 
envoya  là  Cardinal  de  S.  Croix  *,  Evê- 

que 
*  Nicolas  Albergoti-.voyexibnOraifon  funèbre    * 
dans  les  Oeuvres  dePogge  p.  %6u  &  fa  Vie  dans 
la  première  partie  de  cet  Ouvrage,  p.  68. 
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que  de  Bologne ,  aux  Vénitiens  pour  les 
rendre  arbitres  de  cette  paix.  Ce  Pré- 
lat alla  auflî  à  Milan,  où  ayant  trouvé 
le  Duc  difpofé  à  une  reconciliation,  il 
affèmbla  à  Ferrarc  les  AmbaiTadeurs  de 
chaque  parti  -,  6c  y  conclut  une  paix 
fblemnefie.  Breiîè,  Crémone,  Se  Ber- 
game  que  les  Florentins  pofïedoient  a- 
vant  la  guerre  furent  cedees  aux  Véni- 
tiens, avec  leurs  territoires,  &  le  Duc 
de  Savoye  garda  ce  qu'il  avoit  conquis. 
Le  Duc  de  Milan  à  la  follicitation  du 
Cardinal  avoit  acquiefee  aux  conditions 
de  la  paix  ;  mais  il  parut  par  la  fuite 

3 u'il  ne  l'avoit  &it  que  malgré  lui,  & 
e  mauvaife  foi.     En  effet ,    lorfque 
Carmagnole  alla  de  la  part  des  Véni- 
tiens prendre  poflëffion  des  Villes  qui 
leur  étoient  tombées  en  partage,  il  n'y 
en  eut  aucune  qui  lui  en  voulut  donner 
les  Clefs.  Le  Légat  s'en  étant  retourné 
à  Rome  fort  irritédelaperfidieduDucj 
Le  Mi-  ce  dernier  recommença  la  guerre  tout 
tanois  re-  (je  nouveau.   Il  prit  à  la  Solde  les  trou- 
iehgue£l'cs  Sue  k*  Vénitiens  avoient  conge- 
lé contre  -diées,  &  les  détacha  contre  le  Pars  de 
jeiVenl-  Mantoue,   qu'elles  ravagèrent   ioipi- 
jjj'jpkj    toyablement. 

rtntini,        Les  Vénitiens  Se  les  Florentins  obli- 
gez 


à  reprendre  les  armes*  levèrent  cfl 
ice  une  nouvelle  armée  $&  en* 
voyerent  faccager  le  Miknois.  Le  Duc 
-de  fon  côté  faifoit  mettre  tout  à  feu  ôc 
£  £mg  dans  le  Breflàn.  U  avoit  d'ail- 
leurs fur  le  Pô,  une  Flote  qui  s'empara 
<le  plufieurs  places  maritimes  &  entr'au-  • 

très,  de  Cazal  *.  Ces  conquêtes  furent 
arrêtées  par  la  valeur  de  François  Ben*-      '    ~ 
bo  qui  commandoit  la  Flote  Vénitien*  • 

ne*    Cet  Amiral  obligea  les  ennemis  à 
lever  le  fiège  de  devant  Verfel  f,  ou* 
vrit  les  paflages  duPô  qu'ils  a  voient  fer- 
mez, &  donna  la  chafle  à  la  Flotte  Mb- 
îanoife.    Carmagnole  de  fon  côté  réfo-  Canna? 
lut  d'afSeger  Crémone  afin  d'être  plus  gnole  a£» 
à  portée  de  reprendre  les  places  du  Bref-  *^c  9^ 
tor.  Apres  avoir  emporte  la  Fortercfle^a^^ 
de  Binafco  for  l'Oglio  pour  faciliter  le 
transport  des  vivres,  des  munitions  de 
guerre  &  de  toutes  les  choies  neceffai- 
res  à  un:  fiège  $    il  alla  camper  for  le 
bord  du  Pô  à  fix  milles  de  Crémone^ 
Ces  progrès  obligèrent  le  Duc  à  for- 
tir  enfin  pour  la  première  fois  de  fâ  re- 
trait 

*  Cazal  maggiore  dans  le  Cremonois, 
t  Placc  ^>rte  fur.  le  Pô  ,  dans  le  Duché  de 
Modene, 


-  ///. 

:  renfermé  juf 

SB,  x  tattr  h  guerre  que  jn 
4ff*ir  *M'  T.  S  rèfolnt  de  marche 
j  &  catxrpa  avec  une  ar 
ks  i  -râçp:  wfe  hoàcm  de  booua 
■Mfn,  à  nos  «dks  de  Virmée  Ve 
.  nry-  Leoarf*tfi«kingSclanc- 
.:  -..:-,:;:-  .    qrale  us  ■ 
oon  à  pcdôoDC;    les  armées  furent 
c  fe  retirer  par  pure  laJEtudû 
tant  le  Doc  de  Saroye,  Sck 
Marquis  de  Mondêmc  protitoienc  de 
l'abience  de  Philippe  pour  piller  jnf 
ques  aux  portes  de  Milan-    Ceft  ce  tfâ 
l'obligea  a  retourner  dans  Ion  pais  avec 
ie  peu  de  troupes  qui  lui  relîoit.     Car- 
magnole d'autre  côté  deserperant  de 
prendre  Crémone,  attaqua  Cazal,avct 
leiêccAmdclaFIotte  Vénitienne.  Fran- 
çois Sforce  ayant  inutilement  pourfii* 
vi  rarmée  des  Vénitiens  s'en  alla  re- 
prendre Birafco.   Mais  s' étant  auffi-tôt 
retiré  dans  le  Camp,  Carmagnole  re- 
prit cette  place  Se  fit  jetter  la  Gamifoa 
dans 
*  Il  étoit  retiré  dans  une  tille  appdlee  Abfat. 
P-  M  S- 

f  On  ne  remarque  pas  non  plus  que  fes  Pré- 
deceûems  ayea:  »gi  pu  eux-mêmes  dans  co 

fgtmm 
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ins  le  fleuve  ayant  appris  que  Sforce 
1  avoit  ufé  de  même.     De  là  Canna*   Carma- 
aole  alla  mettre  le  fiège  devant  Cazal  8|Jj*j  CaA 
>nt  la  Garnifon  fe  rendit  fans  défenfe.  zai  t  [\  bat 
l'infii  de  fon  Commandant:    Après  les  trou- 
Lufieurs  hoftilitez  on  en  vint  àuncom-  P«  Mihp 
it  décifif  >  où  les  Vénitiens  remporte-  noi  *■ 
ait  une  viétoire  fi  complette  qu'on  ne 
outoit  point  que  fi  Carmagnole  eût 
oulu  la  pourfuivre ,  le  Due  n'eût  été 
atierement  dépouillé  de  fes  Etats.  Mais  P**4P* 
»  Général  ,  dont  la  fidélité  commençoit 
chanceler, fit  tant  par  fes  lenteurs  af- 
éfcées  qu'il  donna  le  tems  à  Philippe 
i  rétablir  fon  armée.  Au  lieu  de  prenr 
re  Crémone  &  d'aller  droit  à  Milan , 
)mtne  il  le  pouvoit  alors,  il  amufa  fes 
oupes  aux  places  du  Breflàn ,  &  à  des 
>urfes  qui  ne  fervoient  qu'à  les  fati-  * 
uer,  (ans  incommoder  beaucoup  l'en-* 
emi« 

La  Duc  commençoit  à  fe  défier  de  Le  Pape 
s  forces  >  il  n'avoit  pu  lever  allez  de  j^Brçfe 
londe  pour  refifter  à  tant  d'ennemis  *  entre  ïe 
i  plupart  de  fes  meilleurs  Généraux  Milanois  t. 
toient  morts  *   les  fecours  qu'il  pou-  ^s  Vcni" 
oit  avoir  d'ailleurs  ne  venoient  quej^pj* 
;ntement.  Toutes  ces  raifons  lui  firent  rentins. 
cchercher  fécretement  l'entremife  du 

Tom.  IL  G  Pa- 


fe  pendirent  les  Amoaiiadeurs  d< 

1418.     parti.  La  Paix  fut  conclue  à  0 

ft  'ï1,     que  k  Duc  rendrait  aux  Flore 

qu'il  avoit  à  eux,  &  que  Brê 

Brcflàn  demeureroient  aux  V 

avec  ce  qu'ils  a  voient  pris  dans 

ftionois  ,   auffi  bien  que  Berga 

tout  Ton  territoire  iniques  au 

d'Adde. 

Guerre»     Il  n'eût  tenu  qu'aux  Flore* 

r^"^"  jouir  des  avantages  de  cette- 

fe  Fio.     demeurant  en  repos.     Mais  des 

icntins.     Ions  qui  ne  cberchoierït  qu'à  p^ 

eau  trouble  les  engagèrent  d 

nouvelle  guerre  à  cette  occafiol 

Lncquois  avoient  été  d'abord^ 

dans  cette  guerre.     Les  Flotié 

voient  même  fait  quelques1  dd 
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ferbit  fiiperieur ,  rejetta  les  'offres  des 
Florentins, &  envoya  du  fecours  à  Phi- 
lippe dans  Pefperance  d'affermir  fa  do- 
mination par  un  fi  puiflant  appui.   Les 
Florentins  &  les  Vénitiens  en  furent  fî 
indignez  qu'Us  ne  voulurent  pas  que  les 
JLucquois  fuffent  compris  dans  la  paix 
qui  te  fit  enfiiite.    Après  la  paix  Nico* 
Jao  Forte •-  Braccio  *  Colonel  dans  les 
troupes  de  Florence,  fbit  de  fon  pro- 
pre mouvement,  fbit  animé  par  le  peu- 
ple Florentin ,  fe  mit  à  la  tête  de  quel- 
ques troupes  licentiées  pour  aller  rava- 
ger le  pais  de  Lucques.    Paul  de  Gui- 
nis  fe  voyant  ainfi  attaqué  à  l'impro- 
yifte,  envoya  des  Députez  pour  en  fai- 
te des  plaintes  aux  Florentins,  &  leur 
demander  leur  amitié ,  ou  qu'au  moins 
ils  ne  donnaient  point  de  fecours  au 
Colonel,  fuppofant  qu'il  n'agiflbit  pas 
par  leurs  ordres.  Les  Florentins  répon- 
dirent qu'ils  n'avoient  point  d'engage- 
ment avec  eux ,  n'ayant  pas  été  com- 
pris dans  la  paix  ,  que  le  Colonel  les 
avoir  attaquez  de  fbn  propre  mouve- 
ment ,  mais  qu'ils  n'étoient  pas  d'hu- 
meur 

_.        *  Il  étoit  neveu  du  grand  Braccio  dont  on  t 
£     parlé  ailleurs. 
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meur  à  s'attirer  pour  l'amour  d'eux  l'ini- 
mitié d'un  homme  armé  &  qui  d'ail- 
leurs étoit  de  leurs  amis.  Le  Lucquois 
comprenant  le  fcns  de  cette  réponlé  en- 
voya inutilement  implorer  le  fecoursdu 
Milanots  &  des  Vénitiens.  Cependant 
le -Colonel  faifant  de  grands  progrès 
dans  'le  Lucquois ,  écrivit  aux  Floren- 
tins qu'il  ne  tiendrait  qu'à  eux  de  fe 
rendre  maîtres  de  Lucques  ,  s'ils  vou- 
loient  lui  envoyer  quelque  fecours.  Le 
Duc  de  Milan  de  fon  côté,  foit  pour 
gagner  davantage  leur  amitié  ,  foit 
pour  les  engager  dans  une  nouvelle 
guerre,  leur  offrit  de  la  Cavalerie  8c  les 
autres  fecours  dont  ils  auroient  beibin. 
Si  les  Florentins  avoient  des  raifons 
plauliblcs  pour  entreprendre  cetteguer- 
re,  il  y  en  avoir  de  plus  fortes  encore 
de  vivre  en  paix  avec  une  République 
à  qui  celle  de  Florence  avoit  de  gran- 
des obligations  &:  qui  ne  s'étoit  attiré 
la  guerre  par  aucune  hollilité  #.  Après 
avoir  long- rems  balancé  ces  raifons  on 
fe  détermina  pour  la  guerre. 

On 

*  On  ne  pouvait  pas  imputer  l'entreprife  de 
Paul  de  Garnis  à  la  République  qui  le  regardait 
elle-même  comme  un  Tyran. 
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On  écrivît  auffî  tpt  à  Nicol <is  Forte- 
iraccio  de  faire  par  autorité  publique 
ine  guerre  qu'il  a  voit  faite  jufqu 'alors 
te  fon  propre  mouvement,,  &  on  lui 
nvoya  de  la  Cavalerie  &  de  l'Infante- 
jftpour  le  foutenir.  Les  Florentins  en-  LesFJo- 
rerent  en  mêmç  tems  des  Ambafla-  rentins 
au  Pape,  au  Duc  de  Milan,  aux  ^nv<2rcnt 
Vénitiens  &  à  leufs  Alliez  pour  leur  ren-  baflàdcorc 
Jfe  raifon  de  cette  entreprife.    Le  Duc  an  Pape 
le  Milan  fut  le  feul  qui  la  loua  &  qui  &  à  leurs 
#itdelafevorifen  Le  Lucquois  def^^P0^ 
JÊaé  de  forces  &  de  fecours  pour  fe  te-  fcr  les  ra^ 
Mr  contre  un  fi  puiflant  ennemi,  ta*  ions  de 
:ha  d'engager  dans  fon  parti  les  Sienois  cettc 
i<qpù  Florence  étoit  déjà  fort  fufpe&e. g  L«Csie- 
\yiMit  que  de  fe  déclarer,  les  Sienois nois fe 
tqvoyerent  aux  Florentins  pour  les  dé-  Joignent 
purner  de  cette  guerre  en  leur  repré-  Lucaues* 
bntant   que   peut-être  pourraient  -  ils  contre  les 
frpe  contraints  à  fecourirLucques.  Les  Floren- 
^orentins  répondirent  qu'ils  avoient1*0* 
U  de  bonnes  raifons  de  faire  la  guerre 

Paul  de  Guinis  parce  qu'il  avoit  fe- 
ouru  le  Duc  de  Milan  *.    D'ailleurs 

ils 

*  Voyez  l'Apologie  de  cette  Guerre  dans  la 
natrième  Lettre  du  cinquième  Livre  des  Lçt* 
ta  d" Arçtin. 
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fe  des  Vénitien?  fut  qu'étant  alli 
Florentins  ils  ne  pouvoient  pas  pi 
trc  du  fecours  contre  eux  aux  S 
Quoique  les  Florentins  euflent  ] 
aux  Sienois  de  ne  point  rompe 
eux,  &  que  les  Vénitiens  leur  < 
reïufé  du  fecours  en  cas  d'attaque, 
inoins  gagnez  par  l'argent  &  ] 
promeflês  des  Luçquois  ils  pri 
refolution  de  leur  envoyer  du  I 
dont  ils  donnèrent  le  commanda 
Antonio  Petruçcio  ennemi  pail 
des  Floïentins.  Ce  Général  ] 
refte  de  cette  année  à  lever  des  t 
&  à  chercher  des  amis.     Il  fit 

J*~  j—  t% J~  \a:\ *nii 
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voulût  rompre  avec  les  Florentins.  A- 
vant  que  ce  fecours  fut  arrivé  les  Géné- 
raux Florentins  avoient  mis  le  fi  ège  de- 
vant Lucques  &  l'auroit  aifément  em- 
portée fans  leur  négligence  &  leur  fé- 
curité  caufée  par  le  mépris  qu'ils  fei- 
ibient  de  l'ennemi.  Ceux  de  Lucques 
s'étant  apperçus  du  peu  d'ordre  qu'il  y 
avoit  parmi  les  affiegez  firent  une  1  ortie 
fi  à  propos  qu'ils  mirent  en  fuite  un  des 
Généraux  Florentins.  La  défaite  au- 
rait été  entière  fi  l'autre  Général  étant 
venu  à  fon  fecours  n'eût  fait  rentrer  les 
affiegez  dans  la  ville.  Les  deux  Géné- 
raux defefperant  du  fiiccès  du  fiège  ré- 
fblurent  d'attaquer  la  ville  d'une  autre 
manière  par  le  confeil  d'un  des  habiles 
Ingénieurs  de  ce  tems-là  (a) ,  en  y  foi-  (a)  pe- 
lant déborder  les  eaux  de  k  rivière  de  lippo  Bru- 
Serchia  dont  elle  eft  baignée  par  lcnellefco- 
moyen  d'un  grand  fofTé  &  de  plufieurs 
ruifleaux  qui  fe  rendoient  dans  la  pla- 
ce par  divers  endroits.  Mais  les  affie- 
gez rendirent  cette  tentative  inutile  en 
élevant  vis-à-vis ,  des  terrafles  &  des 
digues  qui  repouflbient  l'eau  du  côté 
des  affiégeants.  Ils  en  furent  tellement 
incommodez  qu'il  fàlut  abandonner  le 
fi^ge.    Les  Lucquois  fortin  de  la  ville, 

G  4  rui- 
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ruinèrent  les  travaux  de  l'armée  Flo- 
rentine, reprirent  plufieurs  de  leurs  pla- 
ces  &  allèrent  ravager  le  Florentin. 
Le  Duc     Pendant  ce  tems-là  les  Ambaûadéun 
àe  Milui  de  Vcnife  &  de  Florence  étoient  à  Mï- 
cre"ement'an  Pour  empêcher  le  Duc  de  rien  en* 
du  iccours treprendre  en  faveur  de  Lucques.     Ce 
à  Luc-     prince  inconftant  &  diffimulc  promit 
^acs'        aux  Florentins  &  aux  Vénitiens  de  de- 
meurer ferme  dans  l'alliance  qu'il  avoiE 
faite  avec  eux  &  pour  les  en  mieux  per- 
fuader  il  fit  mine  de  congédier  les  Offi- 
ciers qu'il  avoit  encore  à  les  gages.    D 
engagea  fècretement  le  Général  Fran- 
çois Sfbrce  à  lui  demander  la  permif- 
fion  d'aller  dans  le  Royaume  de  Na- 
ples  contre  le  Roi  Alphonfe  qui  fe  dif- 
pofoit  à  faire  la  guerre  au  Milanois.  Ce 
Général  pourmieux  jouerfbnrôleaprès 
avoir  reçu  du  Duc  une  bonne  fomme 
d'argent  pour  lever  du  monde,  s'en  al- 
la à  Parme  où  feignant  d'attendre  les 
gens  -   il  engagea  les  Officiers  que  le 
Duc  avoit  fait  femblant  de  congédier 
à  le  fuivre  fous  prétexte  de  la  guerre  do 
Naples.  Quand  il  eutaflèmbleuneaflèz 
bonne  armée ,  au  lieu  de  prendre  le  che- 
min de  Naples  il  prit  celui  deLqcques. 
$£*.''$)  y°  *"Ere  ^néra!  fort  ennemi  des, 
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Florentins,  ayoit  déjà  pris  les  devants 
^vec  huit  cens  chevaux  du  Duc  Se 
s'étoit  emparé  de  la  plupart  des  Forts 
que  Forte-Bracciojavoit  pris  fur  les  Luc* 
quois.  Nicolas  Forte-Braccio  étant  ve- 
nu à  la  rencontre  de  Sforce  pour  lui  li- 
vrer combat ,  le  bâtit  &  reprit  aifement 
ce  que  les  Florentins  avoient  de  places 
dans  l'Etat  de  Lucques.     Cependant    Paul  do 
François  Sforce  rebuté  de  Pavarice  &  S™ni$, 
de  l'ingratitude  de  Paul  de  Guinis  qui  ncunte" 
lui  avoit  refufé  de  l'argent ,    follicité  Lucques, 
d'ailleurs  par  les  Florentins  à  l'abandon-  *£  ^ 
ner  ,fe  joignit  par  la  permiffion  du  Duc  ^  g^?** 
avec  les  Sienois  pour  fe  défaire  de  lui,  noïs, 
U  y  avoit  d'ailleurs  dans  l'armée  Flo- 
rentine des  gens  qui  par  des  Lettres  fup- 
pofées  animoient  François  Sforce  & 
Paul  de  Guinis  l'un  contre  l'autre  en 
leur  fàifant  à  tous  deux  de  fàufles  con- 
fidences,    Ce  qui  fit  refoudre  François 
Sforce  de  concert  avec  les  Sienois  à 
porter  ceux  de  Lucques  à  fe  révolter 
contre  Paul  de  Guinis  comme  contre 
un  Tyran.  L'intrigue  réuflït  à  fouhait. 
Petruccio  Général  Sienois  entra  avec    * 
des  Soldats  dans  la  Forterefle  fous  pré* 
çexte  de  quelque  négociation,  prit  le 
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Tvran  dam  Km  lit  &  le  fit  conduire  ] 

MÛan. 

Lan»-     Les  Lacqaoè  avant  recouvré  leur 

"■""■"Bjcitc  envOTCrent  a  Florence  pour  de- 

mander  la  paix  a  cette  Republique.  Mail 

ènM     les  Florentins  la  leur  rerufërent  avec 


'*  beaucoup  de  fierté,  le  nattant  de  pou- 

*■*'+'   voir  aitèmeni  fe  rendre Maîtres de Luc- 

ques  par  b  retraite  de  François  Sforce. 

Us  allèrent  donc  alBeger  cette  Ville 

qui  preûee  par  la  famine  n'auroit  pas 

Sreûiter  lôag-tems  fans  les  intrigua 
Duc  de  Milan.     Afin  de  n'être  pas 
accule- d'infidélité  3  engagea  fourde- 
La  Gc-  ment  les  Génois  à  prendre  Lucques  en 
*"»  *•    leur  protection,  &  à  envoyer  une  Am- 

à  lever  le  fiège  de  devant  une  Ville  qui 
leur  étoit  alliée.  Les  Ambaflâdeun  de 
Gènes  furent  reçus  avec  beaucoup  de 
hauteur  par  les  Florentins.  On  les  trai- 
ta d'efclaves  du  Duc  de  Milan  ,  &  pour 
toute  réponfc  on  leur  demanda  s'ils  a- 
voient  eu  ordre  de  leur  Maître  de  tant 
cette  démarche.  Ils  le  retirèrent  fort 
irritez,  menaçant  de  faire  conhottre  bien- 
tôt s'ils  étoient  efèlaves  ou  libres.  En 
effet  auffi-tôt  après  leur  retour  les  Ge- 
nou 
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Vois  envoyèrent  NicolaoPiccinino  Gé- 
néral du  Duc  de  Milan  au  fecours  de 
Lucques. 

Les  Vénitiens  cependant  apprenant 
les  infiaâions  du  Duc  envoyèrent  des 
Ambafladeurs  à  Milan  pour  lui  en  faire 
leurs  plaintes.  Il  répondit  avec  fon  arti- 
fice ordinaire  qu'il  n'avoit  point  de  part 
au  fecours  que  les  Génois  avoient  en- 
voyé à  Lucques  ,    &  que  bien  qu'ils 
faflent  (bus  fa  domination  ils  avoient 
pourtant  felon  leurs  conventions  la  hr 
oerté  d'affifter  leurs  amis,  comme  per- 
fonne  ne  pouvoit  non  plus  empêcher 
les  Vénitiens  de  fecourir  les  Florentins, 
Quoique  cette  réponfc  ne  (àtisfît  pas 
les  Vénitiens, ils  firent  femblant  de  s'en 
contenter  juiqu'à  la  première  occafion 
d'en  témoigner  leur  reflentiment.   Ce- 
pendant les  Florentins  continuoient  le 
fiège  de  Lucques  avec  tant  d'incom- 
modité, à  caufe  de  la  rigueur  de  la  fâi- 
fon  *,que  la  plupart  défertoient.  Picci- 
nino  d'autre  côté  qui  étoit  campé  fur 
les  bords  de  la  Serchia  attendoit  l'occa- 
fion  de  pouvoir  paflèr  la  rivière  pour  fe- 
courir la  placç.  Les  Florentins  eux-mê- 
mes 

*  Cétoit  au  cceur  de  rhyver. 
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Pictininotncs  la  lui  fournirent.     Piccinino  avoit  I 
hit  lever  fur  le  bord  de  la  rivière  des  bêtes  de  | 
j.cfie£cdeibmme  chargées  de  bled  qu'il  deiUnoît  | 
tcfattte  aux  a^îeSez  extrêmement  prefTez  de  la   ' 
Floren-     faim.     Un  des  Officiers  (a)  Florentins 
tins.         qm'  connoiflbit  tous  les  endroits  guea- 
(a)    ara-  ^j^  ^fâ  ja  rivière^  amorcé  par  l'cfpe- 
rance  de  ce  butin.     Piccinino  ians  per- 
dre de  tems  ayant  fait  pafler  toute  fa 
Cavalerie  par  le  même  endroit  attaqua 
l'armée  Florentine  qui  ctoit  en  defor- 
dre,la  battit  dos  &  ventre,  mit  en  fui- 
te tous  les  Officiers,  &  fit  lever  le  liè- 
ge*. On  n'attribua  pas  tant  cette  dérou- 
te à  la  furprite  qu'à  la  diicorde  des  Gé- 
néraux qui  facrificrent  l'armée  à  leurs 
jaloufies  particulières.     Les  fuiards  qui 
s'étoient  retirez  à  Pife  y  répandirent 
une  fi  grande  confternation, que  fiPic- 
cinino  y  fut  allé  fur  le  champ,  il  auroit 
pu  le  rendre  Maîtredela  Viltefanscoup 
ferir,  6c  piller  de  là  tout' le  Florentin. 
C'étoit  l'avis  des  Génois,  mais  ce  Gé- 
néral n'en  ayant  point  d'ordre  du  Duc 
de  Milan  fe  contenta  de  pourvoir  à  la 
fureté  de  Lucques  &  de  la  garantir  d'un 
nouveau  fiège. 

Ce 

•  Le  Général  de  cette  armée  s'appelloit  Gni> 

janter.ïo  Ferurarw ,  Comte  d'Urbin.  p.  176, 
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Ce  desaftre  ne  fit  pas  perdre  coura* 
;e  aux  Florentins  qui  donnèrent  tous 
ordres  neceflaires  pour  lever  une  nou- 
velle armée.  Cependant  comme  ils  a- 
voient  lieu  de  craindre  que  les  Sienois 
ne  donnaflent  du  fecours  à  Lucques ,  ils 
leur  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour 
tâcher  de  les  en  détourner.  Mais  les 
Sienois  s'étoient  déjà  liguez  avec  Phi- 
lippe, avec  les  Génois,  &  avec  Louïs 
Piincé  de  Piombino  *  qui  par  les  con- 
feils  de  Martin  V.  s'étoit  détaché  des 
Florentins  fes  Tuteurs  &  fes  bienfai- 
teurs. La  mort  de  ce  Pape  qui  étoit  Mort  de 
ennemi  des  Florentins  étant  arrivée  dans  Martin  V, 
ces  entrefaites  releva  beaucoup  leurs  ef-  *  âc£; 
perances ,  comme  d  autre  cote  les  Ve- gcne  j vé- 
nitiens furent  fort  encouragez  par  l'élec- 
tion d'Eugène  IV.  leur  compatriote. 
En  effet  il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le  fïège 
Pontifical  qu'il  déclara  qu'il  regarde- 
roit  comme  fes  ennemis  ceux  qui  trou- 
blcroient  la  paix  de  l'Italie.  Il  envoya 
même  le  Légat  de  Bologne  à  Sienne 
dont  il  avoit  été  Evêque,  pour  détour* 
ner  les  Sienois  de  prendre  les  armes. 

Ce- 

*  Piombino  eft  une  Principauté  entre  le  Pt 
[an  &  le  Sieuots  fur  la  côte  de  Tofcroc. 
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Les  Flo-  Cependant  il  accorda  aux  Florentinsun 
rentios  iêcours  de  mille  chevaux  *  qui  les  mit 
rccom"  en  état  de  recommencer  le  fiege  de  Luc- 
ie fiègedeques  pendant  que  les  Génois  infeftoient 
Lacques   Je  port  de  Pifc. 

pMkfc-       Comme  le  Duc  de  Milan  ne  refpi- 
papc        roit  toujours  que  la  guerre  maigre  1  in- 
Les  Flo-  clination  que  le  Pape  témoignoit  pour 
rcminsrc-  ^  paix,  les  Florentins  renouvellerent 
222^. alliance  avec  les  Vénitiens,  &  s'aflbeie- 
cc  avec     rent  le  Prince  de  Montferrat  &  Roland 
les  Vcni-  Pallavicin.     Ils  ordonnèrent  en  même 
t*608,       tems  à  Carmagnole  de  porter  la  guerre 
dans  le  Milanois  avecrarméequ'il  avoit 
dans  le  Breflàn  ;  mais  ce  Général  iùr- 
prîs  dans  une  embufeade  par  les  troupes 
Carma-  QU  Tolentin  Se  de  François  Sfbrce, 
gnole  eft  fut  mis  en  déroute  Se  contraint  à  fe  re- 
uïiCf  t*rer  ^u  c°^  t'e  Crémone  avec  le  reùc 
HQj^       de  fon  armée.  Piccinino  d'un  autre  cô- 
té taillant  les  places  qu'il  avoit  conqui* 
lès  dans  l'Etat  de  Lucques  s'alla  jettei 
dans  le  Pifan  pour  porter  la  terreur 
chez  les  Florentins.    De  là  il  alla  cam- 
per aux  environs  de  Vokerra  -f  où  il 
prit 

*  Us  ctoient  commandez  par  Mkhclet  Cuti- 
oiola. 
t  Ville  de  la  Tofcane  dans  le  Pifan. 
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it  plufieurs  places,  pendant  que  les 
enois  fàifoient  des  courfesdanslaTof- 


-  Cependant  Carmagnole  preflbit  vi-  Haffiegi 
vement  le  fiège  de  Crémone ,  &  les  Crernoofij 
troupes  du  Duc  étoient  fort  afibiblies 
par  la  defertion  de  Nicolas  Tolentin, 
qui  avoit  pris  parti  chez  les  Florentins. 
Il  fallut  donc  rappeller  Piccinino  de  la 
Tofcane  pour  venir  au  fecours  du  Mi- 
lanois.  Jamais  la  Fortune  ne  fe  montra 
plus  riante  aux  Florentins.    Les  Véni- 
tiens leurs  Alliez  avoient  une  groflè  ar- 
mée fur  pied,  &  une  belle  Flotte  en 
mer.    D'autre  côté  Alberto  Comte  de 
C#w  que  les  Sien  ois  avoient  envoyé  con-  % 
tre  la  Tofcane,  fut  battu  par  Michelet^  * 
&  enfuite  rappelle  par  Philippe  à  qui  il 
étoit  extrêmement  fufpeéfc.  Cette  pros- 
périté fut  néanmoins  troublée  par  la 
defertion  d'un  de  leurs  Généraux  (a)  qui  (a)  porte* 
s'empara  de  Città  diCafteUo  *,  &  parBracdo. 
la  trahifon  de  Carmagnole  qui  laiffa  bat- 
tre par  trois  fois  la  Flotte  Vénitienne 
faute  de  la  venir  fecourir.  Jamais  com- 
bats ne  furent  plus  opiniâtres  ni  plus 

fan* 

*  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglife  au  couchant  de  la 
Tofcane* 
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fanglàns  que  les  deux  qui  fe  donnèrent 
LaFIot-Pcndant  deux  jours  conlècutifs.     De 
te  Veni-  foixante  vaifleaux  qu'avoient  les  Véni- 
tienne clt  tjens  j[  n>en  échapa  que  cinq,  tout  le 
reite  tomba  entre  les  mains  de  l'enne- 
mi.     On  en  conduifit  trente  des  plus 
grands  à  Pavie  où  Philippe  le  repaiflbit 
avec  plaifîr  d'un  fpectacle  d'autant  plus 
agréable  que  les  Vénitiens  lui  étoient 
de  beaucoup  fuperieurs  fie  en  nombre 
Se  dans  l'art  de  la  Marine. 

Les  Vénitiens  fans  perdre  courage 
équippent  en  diligence  une  nouvelle 
Flotte  qu'ils  envoyent  contre  les  Gé- 
nois pour  iè  venger  du  fecours  qu'ils 
La  Flot-avoicnt  donné  au  Duc  fur  le  Pô.  Cette 
te  de  Ge-  Flotte  ne  fut  pas  plutôt  à  portée  qu'elle 
battue i  Par''vra  comDat  *  ce"e  de  Gènes  que  com- 
édie des  mandoit  François  Spinola.    La  viâoi* 
yeniti«w.re  fut  long-tems  difputée,  mais  elle  & 
déclara  enfin  pour  les  Vénitiens  ,'fur  tout 
par  le  fecours"  des  vaifleaux  Florentins. 
Cependant  le  Général  Michelet  agip 
foit  avec  fucecs  dans  la  Tofcane.   Il  re- 
prit pour  les  Florentins  plufieurs  places 
de  Volterra  ÔC  du  Pîiàn  fur  le  chemin 
de  Florence ,  pendant  qu'un  autre  de 
leurs  Généraux  fàifoit  des  courfes  fur 
leurs  Voifins  aux  environs  de  Lucques. 
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ttlSïVèE  ftLORÊffCfc.  Lfa.  IL    tt  $ 

il  n'civ  étoit  pas  de  même  dansf  le  Mi*    PetftSfe 
mois.    Le  perfide  Carmagnole  1*^^^^^ 
cbâpcr  toutes  les  occafions  <fy;W«Bhfc^i 
a  fcs  affaires  de*  Vénitiens*  Il  eût  it*fepplicc* 
ailliblement  pris  Crémone  $  s'il  eût  irdfr 
u&ireavancer  fon  année  pour  fbûteni? 
bs  Soldats  Vénitiens  qui  en  avdient  dé- 
à  efcaladé  une  partie.    D'aotf  e  côté 
Mcrinkio  Général  Milariois  5  après  avoir 
nllé  le  Mont  ferrât  allié  des  Florentins* 
mit  aux  Vénitiens  quelques  places'  fur 
è  Pô  à  la  barbe  de  Carmagnole  qui  ne 
taigna  pas  lès  fecourir.    Lçs  Vénitiens  143»; 
kreot  long-tons  obligez  de  diiîîmolef  P.  *9i; 
w  trahifdns  de  peur  qu'il  île  leur  fie 
noare  plus  de  mal.  Enfin  on  tinteon* 
fô  lui  un  Confeil  de  deux  cens  perfbn- 
cs  qui  délibérèrent  pendant  huit  mois 
yeç  un  fecret  admirable  fur  la  peine 
ui  lot  devoit  être  infligée.    Quand  la 
jfclution  lut  prife  on  lé  manda  à  Ve* 
ife  fous  prétexte  dé  négocier  la  paix,.       • . .  ï 
>ér  qu'il  fut  proche  de  la  Ville  la  No- 
lcfle  alla  au  devant  de  lui  &  le  con- 
[vaut  en  pompe  au  Palais  du  Duc; 
routé  la  journée  fe  pafla  en  compli* 
ûcns  &  en  honnêtetez  réciproques.  Mais 
ef  (bir  quand  ceux  qui  l'accompagnoienfi 
è  forent  retirez ,  on  le  mit  on  prifon 
.  Imi  IL  H  où 


H4    Voù'ùiasa.  Paît.  III. 

où  oti  lui  donna  la  quefttoft ,  &  ayar 

•  été  convaincu  par  fes  propres  Lettxàl 

'    tç  p&r  h  déposition  des  Mini  ftrcs  de  fit] 

'  perfidies  il.etft  la  tête  coupéfe  dattrh 

place  publkme.  Airifi  pérît  un  dès  plrt 

grands  Généraux  de  fcn  cems. 

On  avoit  commencé  à  traiter  de  I 
paix  9  mais  le  fupplice  de  Carmagnole 
fit.  prendre  aux  Vénitiens  la  refblutkSt 
de  continuer  la  guerre.     On  en  dorin 
la  conduite  au  Duc  de  Mantoiie  &  i 
deux  ou  trois  Sénateurs.  La  maladie  dé 
Piccinino,  qui  avoit  été  blefïe  d'une  fié» 
che  empoifonnée,  recula  beaucoup  kl 
affaires  du  Duc ,  les  Vénitiens  s'en  étant 
prévalus  pour  recouvrer  les  places  aoe 
Carmagnole  avoit  laifle  prendre.    On 
n'agiflbit  pas  avec  moins  de  fuccès  dan 
le  Florentin.  Le  Général  Tolentin, qui 
étoit  rentré  dans  le  fervice  de  Florence, 
s'étant  joint  à  Michclet  ils  reprirent 
Les  Mi-  dans  le  Pifen  &  dans  le  Sienois  les  pfc 
lanois  ba-  ces  qu'ils  y  avoieht  perdues.  Ils  allèrent 
d*  $%    criwite  attaquer  du  côté  de  Volterra  tin 
terra.  "    g1"08  corps  de  Cavalerie  que  Philippe  y 
avoit  envoyé  pour  fe  jetter  dans  le  Flo- 
rentin.   Cette  armée  fut  défaite  en  ba- 
taille rangée. 
L'Empe-      L'Empereur  Sigifmond  arriva  cette 

aa- 


ist.  ôe  Florence.  Uv.  IL   î  tj* 

en  Italie  pour  fe  foire  coitf  ooner  rcut  Sigif- 
feiooU  coutume  de  ce  tcms-là. mon<i  *** 

lecePrincc  donna  pendant  ™*« 

tems  de  l'inquiétude  aux  Flo  inquiet* 

qu'il  n'aimoit  pas.  Sollicite  par  1«  Flo- 

„j  de  Milan  &  par  les  Sienois  i\™*™- 

iât  foire  des  courtes  dans  le  Florcn- p.  2L'# 

Hongrois,  aux  Bohémiens  Se 
^Allemands  qu'il  avoit  amenez  avec 
maïs  ils  furent  diflipez  fons  peine 
Florentins.  Après  que  l'Empc- 
eut  ^quitté  le  voifînage  de  Luc- 
ioles Florentins  allèrent  mettre  tout 
i .  8c  à  fong  dans  le  Sienois ,  pendant    . 

Vénitiens  foifbient  dans  .le  Mi* 
ms  des  conquêtes  qui  obligèrent  le 
B  à  rechercher  la  paix  par  Pentre-    Le  flac 

du  Ferrarois.     Elle  fut  conclue  à  *  f43"?. 
,,  r  fait  la  paix 

d  une  manière  avantageufe  pour  avcc  {& 
>rentins*     Cependant  le  DucdeFlorca- 
incapable  de  vivre  en  repos  enlë-  ^ns* 
À  Pape  toute  la  Marche  d'Ancone>   * 4**t\ 
Ikpant  d'en  avoir  ordre  du  Concile 
Sade.  Dans  ce  même  tems  les  Ro-   Le  Pape 
i|rts  s'étant  révoltez  Contre  Eugène  chatte  de 
Kk  la  follicitation  du  Duc,  il  fut*01?* 
Kgé  de  s'enfuir  de  Rome  deguifé  en  [JjJ^  °~ 
nediétin,  &  fe  retira  à  Florence.  De 
$1  alla  à  Bologne  &  à  Ferrare  où  il 

H  X  vou* 


Vénitiens  &  des  Florentins  p 

Les  FIo-  couvrer.  Ces  derniers  dans  a 

rentins     £on  forent  battus  par  le  Géi 

"^^J-cinino.    Le  Général  Tolentii 

lognc.      mené  prifonnier  à  Milan  ap 

détendu  vaillamment.   La  R.< 

de  Gènes  laflè  de  la  dominatic 

nique  du  Duc  avoitauffîlecou 

itm™  LeDuc, après  avoirfàit  des  ef 

virile  ]a      files  pour  k  recouvrer, envoy. 

nizavec  no  contre  les  Florentins  uns 

**  &°~    cun  égard  à  une  paix  qui  ne  f 

^JJJ    d'être  conclue.  CeGénéraipc 

p.  304      couvrir  ion  jeu  fàifbit  femblai 

quitté  le  parti  de  Philippe,  1 

dans  le  Royaume  de  Naples  ai 

d'Alpbonfe,  fur  lequel  le  Du 


HrsTé  pfe  Florence.  Uv.  IL  wj 
^  qpe  Piccinino  dcfelpçrant  d'en  ap- 
clicr  fe  retira  du  côté  dé  Lucquçs, 
il  rafla  Phyver  fort  mal  à  fon  aife. 
tinec  fuivante  il  alla  à  Parme  afin  1437.  ' 
rétablir  lbn  année  qui  aroit  beau- 
fbùffert,  &  d'y  faire  provifion  de  ; 

pour  fecourir  Lucques.    Cette 
etoit  fi  vivement  preflee  par  les 
itins  qu'elle  alloit  fe  rendre  lorf- 
î  Piccinmo  arriva  dans  le  Lucquois. 
aidant  comme  il  ne  pût  approcher  Piccinino 
Ville  il  alla  mettre  le  fiège  devant  ^  jjc* 
1  f  où  il  fût  cntieremeîit  défait^ 
Un  combat  fort  opiniâtre.  '  '  • 
pendant  le  Duc  dé  Milan  avoit 
ipdrté  plufieurs  avantages  confïdera- 
1  &r  les  Vénitiens.    Piccinino  leur  Siège  de 
ttt  enlevé  plufieurs  places  dans  le^g*®?* 
[masque  &  il  tenoit  le  fiège  devant 
îtale  de  ce  Pais  t-    C'eil  ce  qui 
»  les  Florentins  à  envoyer  Fran- 
Sfbrce  à  leur  fecours.     Il  alla  fe 

pof; 

li*  Riviare  de  h  Tofcanc  qui  bug&e  la  Ville 
P§?lûffliçe. 

^Petite  Ville  du  Florentin  fur  h  rivière  de 

r£-  Bergtmc ,  Ville  ç|e  l'Etat  de  Venife  à  quel- 
èes  milles  de  Milan. 

^  H  x 


de,  ôc  lur  tout  de  Cavalerie,  j 
tiens  lai  envoyèrent  cinq  cens 
pour  le  mettre  en  eut  de  min 
a  l'ennemi. 

Il  y  a  une  chofe  remarquabl 
guerres  d'Italie  ;  C'eft  qu'an 
.  voit  jamais  compter  fur  la  £ 
Généraux ,  parce  qoe  des  -le 
mécontentement  ils  fc  livreiq 
offrant,  &  trahiflbieot  iai 
leurs  Maîtres.  On  l'a  vu  d» 
dans  Picchmw,  dans  Rodolfit 
dans  ■Carmagnole ,  8c  daasivvà 
«,qm,  comme  6n  l'a  dit,  avoi 
Duc  de  Milan  pour  fcrvir  k 
ans-  II  émit  alors  acruellemei 
de  des  Vénitiens ,  mais  comtn 
foient  de  le  payer,  parce  qu' 


-  •'  Wk».  t 


Hist.  bk$!lqrekce.  Lfa. 7/L  îip 

qud^WCCQQycaDC¥XayecJcDuc,ilj  François 

qu'il  £Qofo*t  à  reprendre  JcSjiate^^J^^ 
de  fonjpismier  Maître.    Qn  pié*  Vénitiens. 
même  que  les  Veuiiuoœhii  avaient 
donné  fonLCQPgc.  Comme  btpery 
un  td  GéocçaLétoit  d'une  fîcheu- 
^importance,  fur  tout  s'il  prenait  le 
parti  du  Milanais  ^JesFtorentins  envoyè- 
rent le  Grand  Cafmc  de  Medicis  à  V c- 
nifc,  ou  il  étoit  fort  confideré  *,  pour 
tacher  de  réconcilier  ^fbree  avec  les 
Vénitiens.  N'ayant  pas  reuffi  dam  cet- 
te Ambafâdc  il  s'en  alla  à  Ferrait  où 
IV.  tenait  fon  Concile. 
_  «que  ks  Florentins  &  les  Vcni-  LcsFIo- 
V  tieds  faflent  alliez  ,  il  ne  laiflbit  pasj^1* 
pourtant  de  furvenir  entre  eux  bien  des^^^ 
ftjets  de  méfiance.  Jaloux  de  l'aggran*  le  Mila- 
tBflèroent  les  uns  des  autres  ils  fctraver-  ^ois. 
tirent  6ns  celle  tout  autant  qu'ils  pou^ 
vomit  Je  faire  fans  bleflèr  les  bienfean-  • 
on  i  de  leur  confédération.    Les  Véni- 
tiens 

•■  H  avoit  été  idégoé  pendant  trois  ans  de  Flo- 
rtoce  Jt  Yenife  où  il  s'étoit  acquis  l'amitié  de  cet- 
te République.  Voyez  la  Lettre 'de  confolation 
qve  lui  en  écrit  Pogge,  &  celle  qu'il  lui  écrivit 
pour  le  féliciter  de  (on  rappel.  Ellcine  font  point 
dattée*.  Po^  o/.  p.  311. 339. 
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nrral  a  leur  lecours.  l^es  Jf't 
d'ailleurs  étoient  las  de  faire  d 
ks  au  profit  de  leurs  voifîns  1 
acquérir  pour  eux-mêmes:  La  i 
rcaeLucqaes  pour  laquelle  Us 
fait  tant'  de'  préparatifs  ,  de  d 
fle  de  pertes  leur  avoit  maoqiM 
intrigues  des  Vénitiens.  Piccini 
dans  k  Romagne  Florentine  où 

S  ris  *  Oriolo,  &  d'où  il  fe  pi 
;  pafier  en  Tofcane.  Dans  ceci 
tion  ils  ne  crurent  pas  devoir 
les  propositions  de  paix  qui  leur 
faites  par  l'entremife  de  Sfbrce: 
réconciliation  avec  le  Duc  de 
fous  des  conditions  fort  ayant) 
Les  Lucquois  furent  renferme 
cette  paix;  Le  Duc  d'ailleurs  a] 


Hist.pe  Florçnpz.  Lk>*  IL  i*j? 

çanè,  la  tranquillité  y  paroiflbit  entic^ 
cernent  rétablie.  Mais  Pinconftance  Se 
l'infidélité  ordinaire  du  Duc  de  Milan 
trompa  de  fi  belles  efperanccs  5  comme  '  ' 

Çn  le  verra  bientôt.  J 

Piccihino  ayant  quitté  la  Tofcane  Hoftili- 
alla  faire  des  conquêtes  ailleurs.    Ilprittezdu 
JRavemte,  Forli,  Imola ^  Bolçgnt ,  con-jjjjjjj^ 
tre  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Pape  Vénitiens. 
de  le  rendre  maître  dé  cette  dernière  p.  311*' 
Ville.  Fendant  qù!il  faifbit  ces  acquifi-  31*    '  ] 
rions,  &  qu'il  ravageoit  tout  le  Cre- 
monois,  le  Duc  de  Mantôue  quitta  le  i 

parti  des  Vénitiens  qu'il  aceufoit  de  l'a- 
voir voulu  empoifbnner ,  &  fc  rangea 
dans  celui  du  Duc  de  JVlilàn.  Gatta 
qui  fut  mis  en  la"  place  du  Duc  de  Man4 
touë  enlevoit  à  Piccinino  toutes  lès  con- 
quêtes au  delà  du  Pô.  Mais  ce  dernier 
étant  allé  repafler  le  Pô'  à  grandes 
journées  reprit  d'abord  Cazal  qui  ap- 
partenoit  alors  aux  Vénitiens/  S'étant 
joint  au  Duc  de  Mantouë,  ils  allèrent 
dans  le  Brcflan  où  la  crainte  de  perdre 
leur  xnoiflbn  obligea  la  plupart  des  Vil- 
les à  fe  rendre.  Cependant  Gatta  s'étoit/ 
avancé  du  côté  de  Brefle  où  il  étoit  à 
Craindre  qu'il  n'arrivât  quelque  révolte 
par  ]es  frétions  des  Çuelphes  &  dç& 
*      '  H  $  Gi- 


loient  de  grands  progrès  dans  le 

nois,    Gatta  icfolut  de  tes  aile 

Combat  quer.     Le  .combat  dura  tout  le  j 

entre  les    nç  jùt  interrompu  que  par -la  ni 

te \cs\t-  (ïu*on  Put Savoir  de  quel  côté  aw 

Binais,     davantage.  Cependant  ksVcnitiH 

rent  fur  le  Pô  une  Flotte  dccenrJ 

te  vaifleaux  pour  entier  dans  Je 

touan,&  obliger  le  Duc  à  venir 

dre  ion  propre  pais.     Ils  en  don 

le  commandement  à  Pjtrre  de 

qui  avoir,  battu  la  Flotte  Genai£ 

Comme  Ficcinino  fe  difpofoit 

mer  le  fiège  de  Vérone  pour  £ 

celui  de  Breflê,  Gatta  ayant  m 

I   -  ne  garaùon  dans  cette  dernière 

alla  par  des  chemins  impratioal 

fecours  de  Vérone  ,  &  fit  quitter 


)anois  profitant  4c  râbfencedcGatta, 
alla  mettre  le  fiège4eV*at  Brcfle.   Les»  Siège  J 
aflWjjeT;  firent  tf  abord  «ne  Amie  qui Brcfl^- 
mit  3e  ce  côté-là  les  âffie^cap&s  en  dé- 
route 9   3près  en  avoir  tait  un  grand 
«mage.    Piccinino  outre  de  les  voir 
rentrer  vi&orieux  dan* leur  Ville,  prêt 
fa  le  fiege  avec  une  teljc  vigueur  que 
les  Citoyens  defefperant  de  leur  falut 
partaient  déjà  de  capituler*  Mais  Frs*- 
a/io£urbaro  releea  tellement  leur  cou* 
r?jge  par  fis  difcours,  paru-valeur,  6c 
par  ta  bonne  conduite  ,   que  tout  le 
monde  promit  4e  périr  plutôt  fous  le* 
ruines  ot  la  Ville  que  de  la  rendre.    H 
pofta  du  HK>nde  dao6  tous  les  lieux  ex-* 
pofez  4  quelque  infulte*  Ceux  dont  U 
fidélité  pouvoit  être  fufpeâe,  il  les  mit 
adroitement  dans  les  endroits  de  la  Vil- 
le où  il  n'y  avoit  point  à  craindre  de 
tnihifon.    Il  prenoit  d'ailleurs  un  foin 
particulier  des    malades,     &   foifoit 
enterrer  les  morts  aux  dépens  dû  Pu- 
blic.    Il  fe  donna  pendant  plufieurs 
jours  divers  combats  Cinglants  entre 
les  affiegeants  &  les   affiegez  qui  fe  Vafflal 
battoient  de  defliis  les  ruines  de  leurs  des  fen 
tours  &  de  leurs  murailles.    Les  fem-mesde 


avoir  eflqyo  caille  travaux  pend 
jour,  on  paflbit  b  nmt£  réparer  i 

Vtr  des  remparts  qui  UuuluLiihh 
pâlies.  Pour  rûreroît  de  tnifai 
pefle était. dssbVîDc,  Scooj 
odok d'eau,  rennenu, ctt  ayant  d 
ne  le  cuns.  Rccmiuo  voyant  rî 
té  de  les  eflbm  contre  des  gens  « 
ponraient  être  rebutez  m  par  1 
faux,  m  par  b  pefte,  ni  par  b 
ne,  ni  par  le  carnage  de  lenrs  Qu 
râohit  d'entrer  dans  b  Vi  lie  ave* 
ce  fin  année  par  b  ruine  d'une 
Après  on  combat  fhrieax  Pia 
nt  comme  de  le  i  étirer  avec 
pour  aller  attaquer  b  Ville  par  i 
-™  <«u.rt      fi  <;«■  ~™  ™-  «m» 


Histf .  te  Florence.  Èto.  IL  i  if 
tant  de  vigueur  de  la  part  des  affie- 
f  8e56  9  (\uc  dcfèfperant  d'en    venir  à 
r    pout  &  craignant  d'ailleurs  la  révolte 
?    de  l'armée  laffè  d'être  la  vi&ime  d«  (on 
.   opiniâtreté,  il  fallut  qu'il  levât  enfin  le  picdniâ 
fiege  au  mois  de  Décembre,  fe  conten-  Icvete^ 
tant  de  laiflèr  quelque  Cavalerie  àamGègtàei 
les  places  qu'il  avoit  prifes  y  afind'eni-"1^^   i 
•pêcher  qu'il  n'entrât  des  vivres  dans  la- 
Ville.    Il  prit  encore  dans  cette  vue 
d'autres  précautions  qui  furent  rendues 
inutiles  par  la  merveilleufe  induftrie  des 
Vénitiens,  qui  en  coupant  &  forêts  * 
&  montagnes,  trouvèrent  moyen  de 
faire  tranïporter  fur  le  Lac  de  Garde 
des  vaifleauX  chargez  de  grain  fxxzr  ni* 
vitailler  firefle.  ? 

.  Quoique  cette  campagne  eût  été  aJ 
vantageufe  aux  Vénitiens  ils  :  ne  s'en* 
dormirent  pas  pourlafinvanteitLeDue* 
4e  Milan  leur  étoit  fuperieur  en  forces,* 
&  ils  ne  doutôient  point  qu'au  prin- 
tems  il  ne  vînt  attaquer  Vérone  ou  Pï- 
cence,  comme  il  le  fit  en  effet.  C'eft  ce 
qui  leur  fit  prendre  la  réfolutiond'avoir 

*  Voyez  la  defcriptioA  diè  ce  franfpôit.  P*i&% 
ttft.  Florent,  p.  317.  328.  L'fnventiott  eh  ttofc 
eue  à  un  Ingénieur  de  Crcté  nommé  Jarbok.    \ 


pût  h  fôcourir.  Mais  à  porte  k 
-et  oit-il  formé,  que  l'arrivée  de  e 
neral  l'obligea  de  fe  retirer  avec  f 
née,  content  d'avoir  pris  des  n 
pour  h»  couper  tous  tes  paflàgesoV 
place. 

Srorce  après  avoir  repris  faut 
eotrp  de  peme  la  plupart  des  pè» 
Veranoip.&  du  Vicenrio s'aHa c 
fur  les  bords  de  l'Adige  pour  é 
état  de  fournir  des  vivres  à  Bîtïfi 
toemement  preffée  de  la  faim, art 
que  de  Ha  pefte.  Piccinino  ne 
geok  rien  ponr  empêcher  qut 
fur  fccouruë.  Il  bâtit  même  une 
Efcadre  que  les  Vénitiens  avoir 
le  Lac  de  Garde  pour  envoyer  < 
vres  à  cette  Ville.    Mais  cette  F 
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àTcxtrcinkc  du  Lac  qui  regarde  leneftltè 
Trentia.  Après  pluficonEfcirmouchc&  tu  par  ici 
on  rn  vint  tnûn  à  inf  combatdécifif  oà  Vrn!*W{ 
Kcckuboitt  défcit,  &  mis  en  fuite** 
•    JLe  Général Mibnois  voyant  qu'il  oc 
pouvait -.tatir  contre.  Sforce,  quitta  k 
Lac  8c  $%»  alla  à  Vérone  dont  il  fe 
rendit  maître  par  h  trahiibn  des  habi- 
tans.  Sforoe  étoît  alors  dans  le  Trentin  Upremt 
occupé  à  rqptfendrc  des  places  qui  s'é-  Veroûq 
toient  révoltées.    Dès  qu'il  eut  appris 
que  ?kxiûin<>  s'étoit  empiré  de  Véro- 
ne, il  alla  ta  diligence  avdc  fon  aimée 
pour  k  recouvrer,  traerfent  arec  une    • 
fatigue  incroyable  des  montagnes  tou- 
tes couvertes  de  neige-,  fon  arrivée  re- 
pandit la  joye  dans  la  forcerefle  qui  te- 
nok  encore    Cependant  les  ennemis 
Ibrtireot  de  la  Ville  pour  lui  livrer  corn- 
bat.    Ficcûiino  fût  battu  encore  une 
fois,  &  obligé  de  fe  retirer  la  nuit  avec 
leDucde&iantouë.  Sfbrce  après  avoir  sforcel* 
recouvré  Vérone  s'en  retourna  fur  le  recouvre, 
Lac  de  Garde ,   &  y  fit  équiper  une  *près  a- 

TTW^  voir  battu 
Wot  Picdnino^ 

#  Quelques  Hiftoriens  difent ,  qu'afin  qu'il 
ne  fût  pas  pris  prifonnier  un  Soldat  remporta  fur 
fes  épandes  4ans  un  ftc  c&mmt  fi  <fcte  été  des 
hardes.  p*334« 


gpauu  uuuuj,   *j, 

r  -         table  ennemi  dans  k  perfonne  d 

rtteUefcbi >+  Cardinal  ,  Lcgtt  d 

renec,  &  favori  du  Pape 

Perfidie     Les  Florentins  avoîent  doon 

fa  Cudi- préfet  vingt  mille  cens  d'or*  à 

1^4^  ?  x  tion  que  paflânt   l'Apennin- as 

gat  de     troupes  il  iroit  les  fecourir  cm 

Ftocenœ  Vénitiens,  contre  Philippe  Marie 

éaËkh  ^  ^  <k  faire  œt  u6«  dekûu 
il  l'employa  à  affieger  Foligno  *. 
Florentins  s'en  étant  plaint*  an 
s'attirèrent  l'indignation  du  Cm 
qui  d'ailleurs  en  vouloir  &  Fi 
Sforce  parce  qu'il  l'avoit  chafle 
Marche  d'Anconc.  Il  traita  donc 
(il  du  Pape  avec  le  Duc  dé  Rj 
condition  qu'il  envoyeroit  Pic 


T^l _    ^»*1 
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m  étafcde  fc  défendre  -9  On  découvrit 
par  des  Lettres  interceptées  que  fon 
îëflein  etoit  de  faire  mourir  Eugène  IV. 
Sc.dc  ft  faire  élire  Pape  après  avoir 


juantité  de  proferits  de  cette  Républi- 
que^ qui  lui  içrvoicnt  de  Confeil  contré 
êiir  patrie.    Lès   Florentins  avôient 
Jprs  peu  de  ttoupes  &  ils  étoient  fi 
îreflez  de  la  faim  que  iî  le  Général  Mi- 
anoi&avëit  ypulu  profiter  dcToccafiori 
iu'il  avoit  de  leur  couper  les  vivres  ad 
lieu  de  s'amufer  à  pillçr,  il  aurôit  pu 
Ce  rendre  maître  de  la  Ville,  fans  beau- 
coup de  peine.  Mais  l'alliance  qu'ils  fi-  Lcè  FJd> 
cent  ïvec  lé  Pipe,  auffi  bien  que  les  V  c*  rendus 
nitiens,  contre  ic  Duc  de  Milan  mit  les8*11**?1* 
uns  &  lés  autres  en  état  de  lui  renfler.  ^^  <&& 

La  mort  de  Vitellefchi  donna  beau-  tre  le  Mfc 
&5up  d'inquiétude  a  Picciniiîô  parce lanoi* 
qtfil  avoit  compté  fur  les  troupes  de 
ce  Cardinal.    Il  ne  fe  fentoit  pas  allez 
fort  avec  lés  fîèriries ,  &  il  âvoît  honte 
tt'tedulëf.    îl  jjrit  donc  lé  parti  d'ajlcr 

ïm.  IL  t 


FkntxsDES  àr  fe  îmiurcer.  j 
pcs  du  ftçc  ^iLiiiiindrcs  ps 
Archevêque  ât  Florence,  i 
dans  r  Arerin  oh  elles  fanent  y 
cdlcs  des  Florentins.  D'an 
François  Sforce  avant  pafle  ] 
reprit  tontes  les  places  que  ] 
avoit  conguifc  fiir  les  Vcnhicf 
porta  phiueurs  arantages  fin*  V 
Apres  h  jonâion  des  trôi 
icntïncs  &  de  celles  du  Pape  cl 
de  marcher  contre  f^epîninoe 
rendu  maître  de  Peiotife  fie  oui 
foit  à  affieger  plufieurs  antre 
L'armée  Florentine  rampa  et 
Boijp  ii  SanSepulcro  J^ouPïc 
vînt  joindre  à  grandes  Journé 
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;  étant  en  préfcncc  5  on  fe  battit 
cms  avec  un  avantage  à  peu  près 
mais  là  Cavalerie  dé  Piccinino  frccmind 
plié  5  toute  fbn  armée  fut  défaite  3  battu  par 
rit  lui-même  la  foité;    Ce  Gêné- lcs  ^^ 
■fi  honteux  &  fi  iiiortifié  de  cet*  J|jL  ^ 
*ite  qu'il  voulut  par  detix  fois  fe  des  Flo- 
fon  épée  au  travers  du  corps  j  &  fcntifts/ 
x>it  fait  s'il  n'en  avôit  été  empé-  £*£* 

,    r-     ri        -i        ••  •  i.  tourne  a 

tr  ion  fils  qui  ne  le  quittoit  point.  Mita* 
retourna  à  Milan  ou  il  avdit  été 
lé  plufieurs  fois  par  le  Duc  -dont 

lires  alloient  en  décadence.    Pic- 

*    ■  ■  •  •  -\ 

dîfoit  lui-même  que  c'eri  étoit 
Philippe  fi  les  Florentins  avoient 
.  les  Officiers  &  les  Soldats  Vété-  '•  :■  ; 
[u'ife  avôierit  pris  prifonniers  £  au 
5  les  renvoyer,  comfrie  ils  firent. 
;  fcétte  viftoire*  Parméë  maifchà 
e  Cafentin  ,  8ç  en  reprit  toutes 
içes.  Le  Comte  de  Poppi  fut  âffie^ 
hs  fit  propre  ville  &  obligé  dé  fë 
V  trop  heureux  d'avoir  obtenu  la 
la  liberté  après  une  fi  infignetra- 
*.      Piccinino    cependant    levai 

proirtp*' 

e  fut  le  dernier  d'une  famille  très-noble 
ancienne  qui  avoit  fleuri  en  Italie  pcndaot 
M.  p.  3jo.  351; 

I  S 


(a)Dans!e  roit  ians  rien  taire  à  Pejcbiera 

Veronois.  Té  par  des  eiperances  de  paix.  1 

eut  appris  les  progrès  inopinez 

cinino  il  raflembk  au  plus  vite 

pes  difperlees  en  diverfes  villes 

verner. 

Le  Duc     Pendant  ce  temps-là  le  Duc 

de Milan  \m  p0ur  fàjre  djvcrfïon  traita  S 

ms^fâ  JtMae  Roi  de  Naples  pour  l'ei 

Roi  de     reprendre  dans  la  Pouille  plufît 

Naples.     ces  que  ion  Père  y  avoir  poffia 

qui  appartenaient  alors  à  Sforc 

rant  qu'il  viendrait  les  défendre. 

iê  n'eut  garde  de  manquer  cet 

fion  -,    mais  Philippe  n'en  pro 

Sforce  aima  mieux  perdre  fes 

Villes  que  de  diminuer  fes  trou 

les  aller  fccourir.     Il  marcha 
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rinino  avec  treize  mille  feulement. 
>iqu'il  s'y  fût  'fi  bien  fortifié  qu'on 
xmvoit  l'attaquer  fens  grand  dan- 
>  Sforce  ne  laifîà  pas  de  lui  livrer   Combat 
bat  j  mais  comme  il  perdoit  beau-  ?™re  lc» 
•y  de  monde ,  parce  que  l'ennemi  &  j™  \fc„ 
t  rendu  les  chemins  impraticables  il  nitiens. 
l  mieux  faire  une  retraite  honora- 
que  de  hazarder  Ton  armée,  con* 
d'avoir  forcé  les  retranchemens  de 
:inino ,  &  de  l'avoir  réduit  à  la  no- 
té de  combattre.     Une  aftion  de  Bcjjc 
i  vigueur  donna  une  telle  repqta-  traite  de  '* 

à  Sforce  qu'on  fe  rendoit  à  lui  de  Sforce. 
es  parts.    Il  étoit  occupé  au  fiège 
c  place  #  importante  dans  le  Bcrga^  *  Marti- 
jue,  lorfqu 'ayant  reçu  la  nouvelle  n%nl°* 
c  trêve  conclue  entre  le  Duc  &  Tr.cve 
/enitiens,  il  leva  le  fiège  &  mit  bas  juivi*  dç 
innés.    Ce  fut  un  grand  plaifir  de 

ces  "deux  Généraux  s'embrafler 
lialement  &  fe  féliciter  l'un  l'autre 
eur  bravoure  ,  après  s'être  battu* 
tant  d'animofité. 

a  paix  fuivit  de  près  la  trêve.  Cha* 
rentra  en  poflefficin  de  ce  qu'il  a  voit- 
ures Génois  furent  compris  dans 
*nçç ,  $c  François  Sforce  eut  Cxt- 
c  »    le  Çrcmoiipis  §ç,  Pçntretn^ 

Ï3  **. 
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FrMiçoii  h  *  ,  pour  la  dot  de  Blanche  fille  da 
Sforce      J)uc  de  Mikn  qu'il  épouià  auffi-tôt  a- 

«Se  du      Prés  la  P3"*-  H  n'y  eut  tîUC  k  ^P*  *F 
Duc  4c     ne  trouva  pas  fon  compte  à  ce  Tnité 
Milan,  Sîquoiqu'if  y  eût  (es  Légats  j  II  fe  plaï- 
cft  Bihi    gjyj  hautement  de  ce  qu'on  ne  lui  avoir 
tMu.pcte.pas  rendu  Bologne  &  les  autres  Villes 
de  la  Romagne  ,  '  &  il  s'en  prenoit  i 
Sforce  qui  avoit  été  l'arbitre  de  cette 
paix.  On  prétend  néanmoins  que  Sfor- 
ce fit  ce  qu'il  put  pour  faire  avoir  Bo- 
i<t4V     lognc  à  Eugène  IV.  mais  que  Philippe 
P"  ?*'■     qui  ne  demandoit  pas  mieux  qued'avoic 
une  occafion  de  brouiller,  n'y  voulut 
jamais    confèntir.     Quoiqu'il  en  foir, 
Sforce  s'en  alla  avec  fa  nouvelle  époufe 
dans  la  Marche  d'Ancone  dont  il  poflé: 
doit  une  grande  partie,  ne  s'attendant 
pas,  après  une  paix  fi  fblemnelle,  d'y 
être  pourfuivi  par  les  intrigues  de  Phi- 
lippe fon  beau-pere. 

Ce  Duc ,  à  qui  fon  gendre  étoit  fufpcft 
parce  qu'il  favoriibit  les  Vénitiens,  fit 
Î444-     propofer  au  Pape  dé  l'en  chaflèr ,  lui 
offrant  pour  cela  des  troupes  &  de  l'ar- 
gent.    Le  Pape  irrite  contre  Sforce  de 
ce 

*  Petite  Ville  dans  la  Tofcane  fur  les  conflM 
de  Gènes  &  de  Parme. 
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RC  qu'il  n'avoit  pas  eu  Bologne,  à  ce 
qu'il  prétendoit  p?r  la  faute  de  ce  Gé- 
néral, n'eut  pas  de  peine  à  fe  refoudre  $. 
fgjre  éclater  ion  reflentiment.   Pour  ea 
rççnjr  à  bout  il  s'allia  avec  le  Duc ,  6ç 
içrec  Alfonfe  Roi  de  Naples  qui  crai- 
g^oit  que  S  force  ne  vînt  reprendre  les 
glaces  qui  lui  avoient  été  enlevées  l'an- 
née .précédente.    Alfonfè  vint  dans  la^force  cft 
Marche  d'Ancone,en  chaffa  Sfrw^&fJJgt 
LurçftituaauPape.  Eugène  pon  content  d'Anconc 
de  cette  acquifitiou  meditoit  la  guerre  par  le  R<4 
qqntre  les  Florentins  qu'il  aceufoit  d'à-  d.c  Nv 
Ypir  donné  du  fecours  à  Sforce  contre 
liû.    Il  fembloit  pourtant  qu'ils  duflent 
être  quittes  de  leurs  allarmes  par  la  mort  Mort 
4'EugeneIV.  arrivée  en  1446.  &  par  d'Eugène 
çeUe  de  Philippe  Duc  de  Milan,  eng^** 
1447.  mais  ik  trouvèrent  dans  le  Roi  Mil  vu 
4e  Naples  un  ennemi  auquel  ils  ne  s'at«: 
tçndoicnt  pas. 

'■]Cç  Prince  qui  étoit  à  Tivoli  *,  avoit^  Alfbnfe 
été  en  fufpens  après  l'éle&ion  de  Ni«™a^£ 
çojaç  V.  s'il  fe  retireroit,  pu  s'il  pouC-re^s" 
fipji&it  le  projet  d'Eugène  contre  les  par  le  Sic» 
Çîbjrçntins,    Pans  cettç  fîtu^tiop  deux  nois* 

Sie-  ^ 
p.  *9* 

*  Ville  de  la  Campagne  de  Rome  à  feize  mil* 
£s  dç  cette  Capitale. 
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Sienois  *  mécontens,  l'étant  allé  troih 
ver  lui  perfuaderent  d'attaquer  Fiorenr 
ce  par  Sienne  ,  donc  ils  s'engageoicot 
à  le  rendre  maître.  Il  arriva  en  même 
terni  que  le  Général  Simeaette  quitta  le 
parti  des  Florentins  pour  prendre  celui 
du  Roi,  ce  qui  redoubloit  fes  efperan- 
ces.  Elles  furent  pourtant  vaines;  les 
Sienois  lui  refuferent  l'entrée  de  leur 
Ville ,  laiflânt  feulement  à  ibn  armée 
la  liberté  de  prendre  des  vivres  dans  le 
î>aïs,  pour  aller  enfuite  piller  le  Flo- 
rentin. Les  Florentins  le  voyant  ainfi 
attaquez  à  l'improvifte  prirent  tout» 
les  mefures  néceffaires  pour  ie  déten- 
dre, ifs  levèrent  en  diligence  des  trou- 
pes pour  garder  leurs  frontières  du  côté 
des  Sienois  &  appelèrent  à  leur  fecoun 
Frédéric  Comte  d'Urbin  leur  ami  8c  leur 
allié,  qui  vint  promptement  avec  mille 
chevaux  &  huit  cens  fantaifins.  Alfonie 
ne  fit  autre  chofe  cette  année  que  (Je 
prendre  quelques  places  de  peu  d'impor- 
tance fur  le  Florentin,  &  fe  retira  en 
quartier  d'hiver  a  Biomiino  place  y  nue 
■  Xf 

*  L'un  d'eux  étojt  Antonio  Petmcriq,  enne- 
n)j  des  Florentins. 

t  Place  maritime  entre  le  Sienois  &  le  Piftfi 
fguî  U  protection  de^Floieoririi.      **  '      "', 
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Mençud  des  Urjins  qui  y  commandoit\  144g, 
avoit  très-bien  munie  de  toutes  choies 
par  le  fecours  des  Florentins  qui  y  a- 
Voient  envoyé  des  troupes  par  mer  & 
parterre.     Après  avoir  pafle  tout  l'été 

*  ce  fif ge,  il  fut  enfin  obligé  de  le  'le- 
ver, fit  de  s?en  retourner  à  Naples  avec 
les  foibles  reftes  de  fon  armée.  L'année  I4 
juivante  par  l'entremife  de  Nicolas  V.  p.  36$ 
on  fit  une  paix  qui  ne  dura  pas  long- 
fems.   •   ^  ' 

Le  Duc  de  Milan  étant  mort  (ans 
pnfans  ,  &  les  Milanois  ayant  recouvré 
leur  liberté ,  ils  ne  penfoient  qu'à  vivre 
en  repos,  lorfqu'ils  furent  attaquez  par 
les  Vénitiens  <jui  jugèrent  l'occauon 
favorable  pour  s'emparer  de  la  Gaule 
Cifâlpine.  Ils  y  avoient  déjà  pris  Plai- 
fânee  Se  Lodi ,  par  le  moyen  des  Guèl* 
phes  qui  leur  livrèrent  ces  villes.  Dans 
fcette  extrémité  les  Milanois  appelle- 
rent  à  leur  fecours  François  Sforce  qui 
étoit  dans  leur  voifinage.  Ce"  Général 
mit  d'abord  le  fiège  devant  Plaifano* 
où  les  Vénitiens  avoient  mis  une  forte 
garnifon  &  fait  bâtir  deux  Citadelles. 
%l  la  prit  çn  un  feul  combat  dans  lequel  Sforce 

#  manqua  d'ftre  tué  p*rçe  quefonchc-P^c 

1$  &W  t°™hé  fous  J» il  ftwi  accablé tofc| Vf 

4  S;  9cfiQÇn«! 
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_  de  pierres  &  de  flèches.    Enfqjte  ayajfc 

?"■■'■'  aflc.l'Àdde  U  bâtit  &  mit  en  deroqtç 
armée  <Jes  Vénitiens,  devant  Carafes 
«a  %  i  Apres  cette  victoire  Ufc  çlifpo» 
Toit  a  prendre  Breilc.  que  les  Vénitien» 
n'étoient  plus  en  état  dciêcounr.jM|i§ 
les  Milanois  tas-mêmes,  craignant  $# 
Sfcrce  devenu  trop  puiffant  pe.  k».<pp* 
'"V    Fim%ii(,ÇmP^cherent  feçretemer*  -qVî 
"  '  "  "pc  %  çeçte  conquête.     I^a  mesintdlj- 
gçnçe  s 'étant  mife  entre  eux  &  leurjGé- 
Serai  jks  Vénitiens  cfl  profitèrent  pçur 
traitei-  avec  lui.  Us  lui  promirent,  m 
m >  Villp^c  Lodi,  treize  mille  6*0 
#PT  jw;  «lois  pendant  trois  ans ,  Ufm 
m^e  hj^mmes  de  Cavalerie  s'ù  vo*^ 
Sfowc    ^dé^rercpntre'lesMilaapis,-    Sfotëfl 
J*?101^    toujours  inconftant  accepta  fc.paktj»^ 
aqvàti-s'&a&t  ™js  *  la  tête' de  fes  troipesjlib 
tiens.  Les  la.  former  le  fiège  de .  Fàvie  +  ;  fifperaW 
Mflmoii  d'eti^enir.aifément  à  bout  parée  gw  • 
paras  fc" Çettc  P^acc  ^t<"t  *^Ja  cxçrememenïpirfi 
lignent     fée"  dé. la* faim.     Mais  les  Vénitiens «-. 
tonuç  lui^oeient  mieux  fc  liguer  avec  .les. JVlfc 
sois  contre  Sforce,  que  de  UÙ  Wfe 
.     '    fà* 

-       '   '  *  'Bourg  du  Milanoii  célébrt  pir  cette  rtSÀiré 
1  Pivie  Capitale  du  Pàiéfe  à  'quelle*1  ta* 
■      fctdç  Milan... 
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une  conquête  de  cette  apportant 

,  Une  fi  puiflknte  Ligue  auroit  réduit  Sfaar 
cp  fiimée  les  projets  ambitieux  ^S^^^^LPiî" 
pt  fans  le  fecours  de  Coftne  de  Médiciffaowg  fa 
l'un  de$  plus  grands  Capitaines,  &  une  Coûne  de 
des  meilleures  têtes  de  fon  tems.  Encou-  ffiffifej, 
»gc  par  un  tel  appui ,  il  continua  le  fie-  D^k* 
jge  4c  Pavie  &  prit  enfin  cette  Ville  Mflan. 
par  compofition.     Cette  conquête  le  *44gt 
rendit  maître  de  tout  je  Milanois.    W'*** 
l'en  mit  en  pofleflion,  &  prit  le  nom    **  ■■ 
de  Duc  de  Milan.  Les  Vénitiens  allar-r 
laez  d'un  voifînage  fi  redoutable  réfo- 
i  lurent  de  faire  alliance  avec  Je  Roi  de 
Naples  &  avec  le»  Florentins, s'ils  voi*-       •  ;> 
Joienty  entrer,  afin  de  chafler  Sforce ,  >* 

&  de  joindre  le  Mflaqois  à  leur  Etat!    '  "  ■  "' 
Cofme  de  Medicis  qui  avoit  la  prinçt-  LjaSfo 
pale  autorité  à  Florence,  voyant  bien  rentinsro* 
que  les  Vénitiens  ne  recherchoient  l'ai-  f"^  ** 
liance  des  Florentins  que  pour  s'aggran-^1^*" 
dir  dans  Poccafion  à  leurs  dépens  fit  ré-  Veaitiçnt, 
pondre  à  TAmbafladeur  de  Veriife  que 
tout  étant  en  paix  il  n'étoit  pas  befoin 
de  faire  de  nouveaux  Traitez.  Les  Vé«j 
nitiens  irritez  de  cette  /  répbnfe  firent 
chafler  par  un  Edit  public  tous  les  Flo-t 
yentin^  de  leur.  ViHe*  &  te  RoixTArfa* 
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gon  en  fit  de  même  à  leur  follicitation. 
Les  Florentins  ne  dévoient  pas  être  fur- 
pris  de  cette  démarche  des   Vénitiens 
puifqu'ils  avoient  donne  du  fecours  à 
Sfbrce,  Se  qu'ils  t' avoient  félicité  de  là 
nouvelle  dignité  par  une  Ambaflade. 
^ji.     Cependant  ils  envoyèrent  des  Ambaflâ- 
deurs  pour  s'en  plaindre  comme  d'une 
rupture  &  pour  faire  en  même  tems 
des  propofïtions  de  paix.  MaiscesAm- 
bafiàdeurs  ne  furent  pas  même  écou- 
tez ,    fous  prétexte  que  les  Vénitiens 
étant  en  alÛancc  avec  le  Roi  de  Na- 
ples,  ils  ne  pouvoient  traiter  avec  per- 
fonne  à  fon  infu. 
■Berre        II  fallut  donc  fe  préparer  à  une  nou« 
tre  les   velle  guerre.   Pour  en  foûtenir  le  poids 
Drcniinslcs  Florentins  par  le  confëil  de  Cofme 
K       de  Medicis  dont  l'avis  l'emporta  ,   re- 
nouvelèrent alliance  pour  dix  ans  avec 
le  nouveau  Duc  de  Milan.      D'autre 
côté  les  Vénitiens  avoient  pour  Con- 
fédérée le  Roi  de  Naples,  fie  les  Prin-i 
ces  de  Savoye ,    du  Montièrrat  8c  de 
Carpi  *.  Le  Roi  d'Arragon  devoit  at-i 
taquer  les  Florentins  pendant  que  les 
Princes  qu'on  vient  de  nommer  agi-i 
roienç 
.  *  Principauté  dans  le  Duché,  de  Modcnç, 
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„  auroit  peut-être  aucune  qui  fût  à 
„  l'épreuve  de  la  cenfurc,  &  les  plus 
p  grands  bienfaits  n'engageraient  à 
b  nulle  reconnoiflançc. 

Cette  profonde  pénétration  dans  les  Mastaba 
motifs  des  fervices  qu'on  nous  rend  eft 
en  effet  fbuvent  l'ouvrage  de  l'ingrati- 
tude. La  reconnoiflànce  n'eft  pas  £1 
raffinée,  elle  s'attache  au  bon  effet 
qu'on  en  a  reflènti. 

„  Il  faut  juger  dé  l'intention  d'uri 
$,  homme  qui  nous  convie,  par  ce  qui 
„  paroît ,  c'eft  de  nous  donner  une  mar- 
>,  que  d'eftime  ,&  d'amitié ,  ôç  de  noué 
*,  faire  honneur.  Si  cçla  n'étoit  pas ,' 
j,  d'où  vient  que  la  plupart  des  gens  (ont 
b  fi  piquez  4  lors  qu'on  ne  les  a  pas  in- 
„  vitez.  C'eft  qu'on  regarde  l'invita- 
yy  tion  des  autres ,  comme  une  préfe- 
„  fenec  qui  blefle  l'amour  propre:*  & 
n  la  vanité.  La  même  raiibn  qui  nous 
>,  fâche  de  n'être  pas  invitez  veut  donc 
„  gue  nous  foyons  obligez  de  l'avoir 
,,  été.  Suppofé  pourtant  que  celui  qui 
fe  nous  invite  ait  voulu  fe  faire  honneur 
;,  à  lui-même ,  n'eft-ce  pas  un  fenti- 
#  ment  qqi  nous  honore.  &  dont  on 
>y  doit  lui  avoir  obligation?  * 

H  eft  aifé  d'accorder  ces  deux  feu- 
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timens.  i.  L'obligation  doit  être  rcri* 
proque ,  puifque  le  plaifir  &  Thon-! 
heur  le  font  ordinairement.  Celui  qui 
invite  feroit  payé,  s'il  àttachoit  tant  de 


trop  bonne  opinion  de  foi,  que  de  fe 
croire  difpfcnfé  de  toute  obligation  paf 
le  plaifir,  ou  par  l'honneur  qu'on  croit 
avoir  fait  en  acceptant. 
Maxim»»  Il  y  a  pourtant  un  article  qui  fcn* 
bléroit  difpenfèr  de  toute  reconnoiflan- 
ce.  C'eft  la  contrainte  inféparable  de 
certains  repas.  Comme  il  n'y  a  ni  con- 
fiance ni  liberté  j  il  xie  peut  y  avoir  non 
plus  de  plaifir  que  pour  ceux  qui  dans 
■un  repas  ne  cherchent  que  le  repas  mê- 
me. 

On  doit  avoir  auffi  beaudotij5  d'obli- 
gation à  un  homme  qui  veut  bien  fc 
trouver  dans  un  repas ,  où  il  n'efluicra 
jufc  des  difcours  infipides ,  de  mauvai- 
IcS  plaifânteries,  dès  vivacités  froides  * 
deS  pointes ,  &  des  équivoques  licen- 
tièùles,  quelquefois  profanés  ,^ou,  ce 
qui  n'eft  pas  moins  accablant ,  une  gra- 
vité fuperbe,  &  myftericufe  qui  chan- 
ge en  Sénat  la  fale  du  feftin. 

Le 


% 


tîisï .  de  Florence.  &$.  IL  14* 

iroient  contre  les  Milanois.  Ayant  donc 
aflemblé  leur  armée  ils  allèrent  d'abord 
attaquer  le  Gremonôis  dansée  tems  de 
la  moiflbn.  Mais  Sfbrce  après  avoir 
pris  plufieurs  places  fur  les  Vénitiens 
«  avoir  pafle  TOglio  avec  (on  armée 
marcha  contre  eux  dans  le  deflèin  de 
leur  préfenter  le  combat.  Se  fentant 
trop  fbibles  peut  l'accepter  i  ils  s'allè- 
rent retrancher  entre  Brcflè  &  Berga-' 
me  dans  des  tnarais  où  Sfbrce  ne  pou-  * 
voit  pénétrer.  Après  avoir  pris  plu- 
fieurs Villes  dans  le  Breflân  Sfbrce  s'alla 
camper  vis-à-vis  des  ennemis  pour  tâ^  : 

cher  de  les  attirer  au  combat,  mais  il 
.n'y  eut  pas  moyen  de  les  faire  fortir  de  '  V  v 
kurs  retranchemens.  Alexandre  Sforte 
frère  du  Duc  fit  même  dans  cette  Cam- 
pagne une  perte  aflèz  confiderable.  E- 
tant  parti  pour  aller  à  Lodi  avec  mille 
:  chevaux  dans  le  deflein  de  couvrir  cef  » 
{MUS-là ,  il  fat  furpris  en  chemin  pajf  ■  - 

.  une  embufeade.  Une  partie  de  fà  Cavale- 
lie  fut  taillée  en  pièces  ou  faite  prifon-  ^ 
«ère.  Le  refte  s'échapa  comme  il  put.» 
Mais  il  le  vangea  bien  tôt  de  cet  affront. 
Ayant  fa  que  les  gens  qui  Pavoient  LcsVd* 
furpris  s'étoient  retirez  dans  des  lieux  î^^?*    • 
marécageux  ,    il  rafTembla  autant  <k?™p?rte 


ijz    PdGGiAfrA.  Part.  tïï. 

monde  qu'il    put ,    &!  ordonna  au* 

-gens  de  pied  de  prendre  avec  eux  dei 

lagot^  "dé*farnrient  &  d'arbuftes  pour 

•pouvôirjçtterdanslénmaFécagé.  L'ayant 

pafle  pendant  la  nuit  ils  trouvèrent  Ici 

ennemis  endormis  Se  mifent  le  feu  dans 

leurs  tenter.    La  plus  gfënde  partie  fi* 

inàferafclement  confilméé  dans  leif flain- 

Inès  5  &  lo6  autres  s'en  foirent  iiuds&Éffll" 

«pies;    Alexandre  ravi  d'àvéii*  fî  bfeù 

jais  &  rtvanche  s'en  alla  rejoindre  të 

buc-foii frerci  >\     .  /      :i  7 

LctFkK  >  Cependant  k  jeiine  Ferdinand  *  fii 

tentinj     d'Alfbnfe  Roi  de  Naples  étoit  date  fe 

"toa^wâ  Jriorentiri  avee  taie ■- armée?  d^envirt* 

fiapdl-    quirt*c  mille  homnifes ;  occupant  pto* 

tains  &     fleurs  places  &  fàifànt  de  grands  dégâts 

Pr  *5? .'. .  par  tout  le  pais.    D'autre  côté  la  Ffott 

j£S"  d'Alfonfe  faifoit  des  concrètes  mari*- 

tours  ad   ines.    Les  Florentins  avoiënt  de  bons 

Roi  de     Généraux  5  mais  trop  peu  de  tfdupô 

France.     p0Ur  pouvoir  réfiftef  à  l'effort  des  Vé* 

nitiens  &  des  Napolitains  joints  éhfefflf- 

ble^  d'autant  plus  qu'ils  ne  pouvoient 

tt* 

*  Ce  Prince  commandoit  ton*  Frédéric  Com- 
te d-Urbin.  11  faut  ou  que  ce  dernier  eût  .changé 
:,  de  parti,  ou  que  ce  fût  un  autre  qui  portât  les 
ïnêmes  noms  ;  Ceft  à  celui  ci  que  le  fils  de  Pog- 
;e  dédia  l'Hiftoire  Florentine  dçfonperc ,  comiri* 
dit  dans  la  première  Partie  de  cet  Ouvrage, 


gedée 
en  l'a 


m  tirer  aucun fecoursdu  Miknois' occupé 
*  I  défendre  (bn  propre  pai's.  Ils;  envoyé* 
f    rent  donc  des  AmbdTadeurs  {*)'  àCha^  (a)  Atg£ 
Ê  lës'VII^RoidfeFrwccppurlùM^afti»  ***• 
?   tfer  du  fecouwï  lui  offrant  defâiYcÔtÊ  j^£  * 
de  l'aflîftcr  à  mettre  René  Ptfiipii  £h  Venta»,' 
-    feoffeffion  du  Roysuraié  de  Nâpfl&;  <& 
ie  Ambaflade  ne  fut  pas  inutile  pfcSùri 
Roi  de  France  ^pcnanc^ëtep&iite 


fchevaux  menacer  le  Ducde  fnç  déclaré? 
§i.  guerre*  s'il  né  mettoit  tes  fcé  ârmç£ At .     tr 
Le  Savoyard  intimidé  par  cette  ^dé-    V  ;  :- 
fclaration,  laiflâ  le  Milanois  en  repos 
du*  au, moins,  ne  le  traveifé  qu'indi* 
reftemeht  ,  comme  il  fit ,  en  obligeant  PahtW) 
René  d'Anjou  jt  changer  de  route  pour  L* Vf* 
àUfcr  en  Italie.  .       .  v  •     .  p;3If 

.  ■  1/Aiinée  fuivàhte  René  #  Anjou  ^  Si  j^mé 
tnftrite  Louis  Dauphin  de  France  étant  <f  Anjou 
entrez  en  Italie  pour  fecourir  le  Mb*  f^  ** 

tâi  &  le*  matins  i  te  VénitienifSS^ 
£énferent  aux  moyens  de  tentrincr  h,  icsFb- 
guerre;     Conlmë  ils  fe  tenoient  tdu*  fcntin* 
murs  retranchez  dans  leifrs  Marais  du 
BréBkn  ,  Français  Sforcé  lés  avoit  intf- 
tilçment  provoquez  au  combat  pendant 
tout  l'été.   Mais  enfia comme  tis  man- 
:  *  quoienc 
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iâHbn  â  auroit  pu  reprend  rc  B 
pie.  Les  Florentins  ayant  de  '. 
1ère  une  bonne  aimée  avaient 
plupart  des  Villa  &  des  Parts 
„  avaient  été  enlevez  par  les  Na 
J^Jj^XlcpcuhaiRcaé  d'Anjou  qui: 
pour  s'en  retourner  en  France 
regret  du  Duc  de  Milan.  Pouj 
renom  j  ils  n'en  furent  pas  auil 
Ils  avoienr  recouvré  prefque 
païs,&il  n'étoit  pas  de  leur  ici 
le  Duc  de  Milan  devînt  trop  p 
Toutes  les  troupes  de  part  S 
étoient  en  quartier  d'byver  ou< 
piroit que Iafin d'une  pierre  dp 
part  étoient  las.  Nicolas  V.  p 
cette  difpofîtion  pour  tâcher  d< 
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jfeRoi  Alfodeen  parut-  fî  éloigné,  « 
(Befoit  des  propolîtions  fi  dcràifoijnables 
Éi  gré  des  uns  &  des  autres^  que  pour  lors 
■çljoc  put  rien  conclure.  Un  Religieux 
1  "Htâcn,  nommé  Léonard  Camertcr(ut 
licureux  ijùe  le  Pape  dans  mie  ne- 
mon.  hcs.Vépzicns  jugeant  bien 
flibnfe  ne  cherchai  t  i  prolonger  la 
■nrrre  que  poui^sîaggrandir  aux  dépens 
léjfoiVoifim^Lôiivoyerent  :  à  fon  irrfii  .;  *.i 
OËMoine  iuiDtiodç  Milan  pour  fonder 

Bf  sn  Vegla  fteretemept  avec  ^ri  kfcron- 
dfafitas  par  qrfJreldcsVenitiens.  iQtiand 
Wttxfuc  cmyeAtr  dé1  tout  ils  mvbyerent 
kMi]£n.Pa&:ïïafte  t4^    > 

pwmtm  trâiJcrjpubliquement^  de  con-P-  38*-\ 
coi>ja»flp  ltaJRkirehrinst  qui  avaient  auffi^*^ 
ttrif lAtmafiàdcurà  Milan.  Cettepaixfut]eDucdc 
coqpcknt  au  môk  d'Avril  de  1 474.  à  don-  Milan , 
«ytfén^uc.cAkSAi  rèprendroit  *e  .qu'il1?  v^- 

rofledbitr  avant  la  guerre  &quo^siexi-ièsnFto- 
kfe  &  les  prifojinicrs.rappellez  &  misenrentins 
liberté  rentreroient  dans  leurs  Biens.  On  &?* *a 
envoya  cependant  dés  Ambaflàdeurs  de^^,  - 
part  &  d'autre  au  Roi  de  Naples  pourfe  du  Par 
-Tm.H.  K  :      >ïpc 

(a)  Frerc  de  Piçrre  Baçbe  qui  Jut.iepuisPape 
(pus  le  nom  de  Paul  II* 
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lùidonneravisdecequis'étoitpaflë.  Le 
Pape  qui  defoncôtédelîroit  ardemment 
d'aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pourrait 
troubler  une  fi  heureufe  union,  envoya 
te  Cardinal  Caprattica ,  à  ce  Monarque, 
pourl'engageràs'yjoîndre.  Alfbnicqui 
ncrcfpiroit  que  la  guerre,  &  mécontent 
d'ailleurs  d'avoir  été  négligé  dans  la  pan, 
fut  long  teras  combattu.  Mais  il  feren- 
ditenfin  aux  raHÔns  &auxinftancesda 
Ambafladeurs.  La  paixfutdoncconfir- 
mée  à  Naples ,  fous  fcs  mêmes  condition! 
qu'à  Milan ,  à  la  réierve  de  quelques  pe- 
tits changemens  qu'on'  y  fit  en  faveur 
d'Alfbnfe.  Machiavel  rapporte  qu'il  fe 
réferva  la  liberté  de  faire  la  guerre  aux 
Génois ,  à  Sigifmond  Malaiefia  ,  &  i 
jïftor  Prince  de  Fayence.  L'événement 
Êtvoirque  cette  claufe  n'étoit  que  poui 
laitier  des  temencesde  guerres  en  Italie. 
Le  Pape  entra  dans  cette  alliance  en  qua- 
'  Tité  de  Médiateur  8c  d'Arbitre  &  il  fut 
.  relblu  qu'il  feroit  Juge  des  démêlez  qui 
pourroient  furvenir  entre  les  Alliez  & 
que  perfonne  ne  prendroit  les  armes 
(ans  ion  confentement  *. 

*  là  finit  l'Hiftoire  Floieniine  de  Poggc  qui  (br- 
dttjil'HilioiieFloiciitinedeNicolas  Machiavel. 
n  H  -'<  Ù  -lit.  Part.  iM  P  S  è  G  J  A  Ni. 

POG- 


POGGIANA. 

Quatrième  Partie, 

Contenant  les  bons  Mots  de  P  o  g- 

çe^  des  Hommes  illuflres 

defontems. 
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r  les  bons  mots  de  Pogge. 

Es  Recueils  de  bons  mots  font 
d'un  uf âge  fort  ancien.     lia 
paffé  des  Orientaux  aux  Grec  s y 
£5?  des  Grecs  aux    Romains* 
'es  Ce  far  av oit  fait  un  Livre  ^Apo- 
hegmes ,  où  il  marquoit  foigneufe- 
tt  les  bons  mots  de  Ciceron.    Ce  fer  oit 
cbofe  bien  curieufe  de  voir  un  Cice- 
iapa  de  la  façon  de  ce  Héros  qui  ne  Je 
ingua  pas  moins  par  les  belles  Lettres 
pat  fa  valeur.  Audio  Cariârem,  cum 
omina  jam  confecerit  *to<W*7puxt«v5  Epïft.  a£ 
uod  adferatur  ad  eum  pro  meo,  quod  J^™1-  ^ 
un  non  fit,  rejicere  folere.  Comme  l6'9    p* 
ir  a  paffé  pour  un  homme  judicieux 
de  bon  goût  1  peracre  judicium ,  ces 
s  fer  oient  apparemment  mieux  choifis^ 
ceux  qu'avoit  recueillis  V  Affranchi  de  ' 
ron  9  dont  Quintilien  dit  ,  qu'il  fe-  Quint.  L. 
à  foubaiter9  qu'il  n'en  eut  pas  mis  VI*C«4« 

K  3  en 
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en  fi  grand 'nombre ,  6?  qu'il  eût  fait  pa- 
raître plus  de  jugement  dans  le  choix, 
que  de  travail  dans  la  compilation.  Les 
bons  mots  de  Ciceron  dévoient  être  fort 
plaifans,  car  il  étoiî  grand  rieur. 

On  apprend  de  Suétone ,  qu'un  certain 
Grammairien ,  nommé  Caïus  MeliJTus, 
Efclave  de  Mccénas,  avait  fait  plufieun 
volumes  de  bons  mots  ,  fous  le  titre  à 
Libelli    Badineries,  ou,  Plaifanreries ,  que  Mm- 
îneptii-    jieur  de  la  Monnoye  a  appelle,  le  Son- 
rum'        fier  de  McliiTus,  nom  qu'il  donne  aujji 
aux  bons  niots  /Hieroclès.     Si  ces  Rt- 
cueils  fubjijloient  encore,  je  les  fermât- 
rois  en  Anâ,  fjf  lai]} er  ois  au  peuple  lt 
Paris  fin  Sotifier.  Monfeur  de  la  Mes- 
mye  ne  nous  apprend  pas  qui  était  cet  Hit- 
roclès,  dont  il  rapporte  un  Conte  en  fort 
Vie     jolis  vers  François.  M.  Dasier  ,  qui  en  t 
d'Hicro-    traduit    quelques    mots  fort  ingénus,  !t 
jlesP-       croit  différent  du  Philo fophe,    Comme* 
CCLVI.  utsur  jg  pythagore ,  appuyé  fur  la  dif- 
férence dufiik. 

■    Suétone  nous  apprend  un  peu  plus  it 

Suct.  de  nouvelles  de  Melijfus.     Foici  ce  qu'il  1 

Illuftrib.    dit.  Citait  un  Gentilhomme  de  Spolett, 

iMfSrih      ma's  1li'  ^  caHfe  ^e  ^a   me**ntelligm  i 

710."  '     entre  fin  père  &  fa  mère,  eut  le  mut-  j 

heur  d'être  expofi  dans  fin  enfance.    H 

H 
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fe  trouva  né^moins  fuefawj  qui  pekj 
fa$  de  fin  éfyeatifyj^  &  fui  lui.  ayant 
fojtt  faire  de_  bonnes  études^  e4  fit. pré- 
ûtâ  à  Mécénas  comme  d'un  habile  Qram- 
mairien.  Il  porta  même  k  mm  de  Mécé? 
vas  &?  eut  une  grande  part  dans  fin  ami- 
lié*  Rentra  comme  Èfilavé  chez' ce  fa- 
vpri  d)dugujfy  ,  £j?_  il  préféra  fins  un 
tel  Maître  fa  condition  d*Efclave  à  fa 
vççtfance , .  quoique  fa  mère  le  redtmun- 
4ètr  Cependant  Mécénas  r.affirancbit. 
Devenu*  affranchi,  il  gagna  '  les  bonnes 
ptocès  ffijiugufke^  qmlt  fit  fiHBibtoâthe* 
cairc.  AîàgeâefoixartieansiLfe'mtià 
ampofer  ces-  Recueils  de  plaîfamsrk^^ 
dent  je  viens  de  parler  ,  hbeftos  ineprçia* 
mm ,  qui  nùnc  jocorum  infcribunnar  *. 
$  mît  la  dernière  main  à  tent  civq.woiu,* 
mes  m  feuilles  (JibeHos)  de  ces  pjaifmtèv, 
pes^&  y  *n <ajvâta 'dans  lafàkepùa* 
Heurs  mares. .  fi  fi*  m  autreOu^Agè'fur^ 
iiquel  faikguerai  les.  propres  péaMk'k  de 
Snetsme  de  ^mrlieimè  -tromper wtUSts^i 
povum  gcnusXog^arum  jj  ir^ripfit* 

*  Le  Savant  Heinfius  a  au  que  ces  plaifànte- 
ries  étoient  tirées  des  Fables  d'Efope.  Voyqt  fa 
Bote  fuf  Ovide  de  P*nt.  L.  IV,  ÈL-<ùlt.  f!^ 
\  f  Togau  >étoient  des  efpeces  dé  Comédies, 
Voyez  SâetGO^Neion.  IL 
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que  Trabeatas.    Je  croî  que  potir  nepà 
multiplier  les  êtres  fans  nèceffité^  comme, 
fait  ici  Moreri,  on  peut  compter  que  fejl 
ce  mime  Meliffus  dont  parle  Ovide  ^  corn*  lu 
me  dun  Poète  Comique.  \\ 

.  Muûque  Turrani  Tragids  inmxa  cothurais, 
Et  tua  cum  focco  Miiû*  Meliffe,  ievis  *. 

On  peut  juger  que  les  bons  mots  de  Pêfgf 
et  oient  à  peu  près  du  même  caractère  ^qm 
ceux  de  Meliffe  fcf'  d*Hieroclès  ,  par  a 
qu'il  en  dit  lui  mime  dans  fa  Préface. 
Du  tems  de  Martin  V.  élu  Pape  m 
Concile  de  Confiance  en  1417.  quelqms 
perfonnes  d*ejprit ,  entre  le f quelles  itotat 
Poggc  Florentin,  Antonio  Lufco,^*- 
me  lui  ,  Secrétaire  de  ce  Pape9  Cinck) 
Romain  )&  Razello  de  Bologne  javoient 
pratiqué  dans  le  Vatican  un  petit  réduit) 
ou,  ils  s'affembhient  pour  parler  librement 
de  toutes  ebofes  &  de  tout  le  monde.  Us 
appelaient  cet  endroit  Buggiale,  ceqm 
en  Italien  fignifie^  un  lieu  de  récréation, 
où  Von  débite  des  fables  &?  des  bagatelles^ 

*  Ovid.  de  Pont.  El.  ult.  On  peut  voir  h 
note  de  Heinfius  fur  cet  endroit  d'Ovide.  On  y 
trouvera  quelques  édairçiffbmens  fur  Meliffus,  ' 
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&  où  Ton  fi  divertit  aux  dépens  de  qui  il 
appartient.  On  y  difoit  des  nouvelles  ,  on 
yfaifoit  des  contes ,  on  fr on  doit contre  tout 
ce  que  Von  n* approuvait  pas^  &?  on  ap- 
prmvoit  fort  peu  de  chofis  $  fur  tout  on 
$Cy  épargnait  pas  le  Pape^  qui  pour  For- 
ïûnaire  étoit  mis  le  premier  fur  les  rangs. 
Geft  de  cet  endroit  que  font  fortis  la  plu- 
part des  bons  mots^  6?  des  rencontres  qui 
fuivent.  Ils  ne  font  pas  tous  de  Pogge^ 
mais  comme  c*eft  lui  qui  les  a  tous  recueil" 
lis,  on  a  cru  qu'il  étoit  jufte  de  Us  met- 
tre fur  fin  compte. 

Il  a  fallu  au  refte  beaucoup  de  choix 
four  faire  ce  petit  Recueil \parce que  par- 
mi les  Facéties  de  Pogge  il  y  a  quantité 
éFobfceniteZ)  d'ordures  &?  de  pauvret ez  s 
fortfouvent  vrai  Sotifier.  Il  a  tâché  de 
faire  fin  apologie  là-def/ks ,  mais  il  fi 
défend  mal.  Il  eft  bien  permis  quelquefois 
de  dire  la  vérité  en  riant, 
.     -----  ridendo  diccre  verum 

Quisvetat? 
mais  il  n'eft  jamais  permis  de  bleffer  l 'hon- 
nêteté&  la  pudeur.  Je  ne  fai  même  fi  les 
habit  an  s  de  Tzrcntt&  de  Cofenza*  pour 

Kf  qui 

*  A  facetis  &  humanis,  ficut  Lucilius  à  Çonfen- 
tinis  &  Tarcntinis,  legi  cupio.  Fol.  J.  Voyez.  Q- 
ccron  de  Fin.  bon.  w  mal.L.  1.  31.  $i# 
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qui  Pof&c  fait  prof effim  d'écrire  fesCnî 
tes , tout  plaifans  qu'ils  étaient  de  leur  ra- 
tio a  ,  lui  auraient  pardonné  la  licem 
qu'il  s'efi  donnée  ici.    On  peut  bien  aelaf- 
fer  13  amufer  /on  efprit  après  ungrand 
i)  Gar.  travail,  comme  faifoient.  Scipioa  (a)  6? 
^  j£**    Lxlius,  mais  il  faut  que  1rs  amufcmets 
vaith     fuient  imocens  &  honnêtes,   comme  Te- 
latent  les  leurj. 

Pogge,  cft  d'autant  plus  coupable  de  s'ê- 
tre émancipé  comme  il  a  fait,,  que  lerj- 
qu'il  ramajfa  ce  Recueil  il  était  dans  un 
âge,  où  il  n'y  a  plus  que  le  retour  ifn'tr 
hnia'rre  à  l'enfance^  qui  pmffe  faire  ex- 
eufer  les  fvtifesisj les  folies.  Cependant^ 
pareil  charmé  de  cesCnntes  &?  //  s'en  dp- 
Pogg.     plaudit  dam  fon  Invetiive  contre  Laurent 
)p.  p.       y  aile,  qui  les  avait  critiquez..     Il  pré~ 
1Ï"  tend  même  qu'ils  faifoient  les  délices  éi 

Savant,  &  qu'on  les  lifoit  avec  avidité 
dans  toute  F  Europe.  Ce  bel  Efprit  nom 
donne  ta  un  grand  exemple  de  P-aveuglt- 
ment  des  hommes  fur  leurs  propref'di- 
i  faut  s  &fur  kiersprvpresProdacJions.  An- 
toine de  Païenne  fon  ami  ,  homme  à 
bons  ou  à  mechans'mots,  avait  fait*» 
Poème  Ucentieux ,  fous  le  titre  (fHenna- 
phrodite.  Dans  une  Lettre  que  ?*&£* 
iui  écrit  là-icjfus)  il  fait  main  bajfefèî 

"■"■'  Jet 
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Anciens  qui  ont  écrit  des  obfcenitèz  y 
nme  Catulle,  Martial  &c.  jhns  épaï- 
rr  même  les  Platons  £5?  les  CatôhH 
fz  qui  la  gravité  Philofopbique  a  quel- 
ffttis  foufert  de  grandes  éclipfes.     H 
;ft  point  permis  a  un  honnête  hom- 
;5  dit  Pogge,  de  badiner  comme  uft 
letvniàun  homme  d'efprit  de  le  faire 
mme  un  bouffon  *.  Il  exhorte  en  mé± 
1  tems  fon  ami  à  Je  corriger  de  cedéfaut. 
mfi  Pogge  s'efifait  par  avance  Jbnpro- 
'>  à  lui-même  ^fans  attendre  ceMfae  lk{ 
tfait  là-deffusk<*randEraJme&'plu+ 
Mrs  autres ,  avec  beaucoup  de  faifon. 
On  trouvera  fans  doute  qke  pdthm  ces. 
te  mots  y  il  y  a  bien  des  jeux  de  mots., 
dis  on  doit  confier  et  que  £  et  oit  h  goût  r 
'ce ~iëms-lài&  il  rCeftpas  indigne  'd>im 
mme  de  Lettres  $  de  connoître  tes  dif- 
*4tis  goûts  de  chaque  fiicle.    lïaiïkérs 
tâque  les  bons  mots,  qui  confifterit  dans 
r  èhofes  mêmes  5  /oient  de  beaucoup  pré* 
fables  à  ceux  qui  ne  roulent  que  fur  des 
Voles  y  ou  des  tours  dé phrafè  JVne  faut 
ttrtantpas  toujours  rejetter  ces  derniers 

avec 

*  Divcrfa  funt  généra  jocandi ,  aliud  libçrum 
•minera,  aliud  fcrvum  dçcet,  aliud  focetumi 
odfcurram.  '      •    -    ** 


if6  AVI     S. 

avec  trop  de  chagrin.  Quand  un  jeu  de 
mots  n'ejl  point  médité ,  qu'il  coule  de 
fource  ,  qu'il  fe  dit  à  propos  fc?  fur  k 
champ,  qu'il  n'a  rien  de  trivial  &?  de  bas, 
maisqu'au  contraire  il  a  je  ne  fat  quel  air 
nouveau ,  ;/  plaît  toujours ,  &  il  plaira 
dans  tous  les  Jiècles.  Si  l'on  retranche  ki 
jeux  de  mots  des  bons  mots  des  plus  grandi 
hommes,  il  en  refera  fort  peu.  Qu'on 
life  non  feulement  Plutarque  ,  Diogent 
Laerce,  Athénée,  Aulugelk  &  les  autres 
Anciens,  mais  même  les  Modernes  qui  ont 
fait  de  pareils  Recueils,  on  y  trouvera 
quantité  de  mots  qui  pour  n'être  que  des 
pointes  ne  laiffent  pas  de  faire  plaiftr. 
Un  bon  mot  qui  confifie  dans  la  chofe  mi- 
me  peut  avoir  de  lafineffe,de  la  force,h 
fel  &  même  de  lafublimité,  attirer  Vaà- 
miration,obliger  ou  off enfer  plus  virement, 
mais  le  jeu  de  mois  a  l'avantage  de  di- 
vertir. En  un  mot,  ceux  qui  ne  parient 
que  par  pointes  font  ridicules  &  méprifa- 
blés ,  mais  la  dêlicatejjé  de  ceux  ,  qui  n'eu 
fauroîent  fouffrir  aucune  ,  quelque  bit» 
placée  qu'elle  fol t,  approche  beaucoup  à» 
précieux. 

On  ne  peut  pas  dire  que  ces  bons  mots 
le  foient  tous  également,  s'il  y  en  a  beau- 
§oup  qui  tirent  deux-mêmes  •  leur  agré- 
ment 
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ïnent  &?  kurfel^on  en  trouvera  auj/i  qui 
ne  mériter  oient  pas  grande  attention  ,fam 
%e  relief  que  leur  donne  le  caraSère  de  ceux 
qui  les  ont  dits.  Ce  que  dit  un  Pape9  un 
Empereur ,  un  Cardinal 5  un  Prince  ,  un 
homme  illufire  dans  la  République  des 
Lettres ,  fait  une  toute  autre  hnpreffion 
que  ce  que  dirait  un  homme  du  commun. 
Quand  un  bon  mot  eft  en  mime  tems  un 
trait  cTHiftoire ,  on  fait  aifément  grâce 
à  ce  qui  peut  lui  manquer  du  côté  de  la 
force  £5?  du  fel.  On  trouvera  au  refte  ici 
une  affez  grande  variété.  Papes  ,  Empe- 
reurs9  Rois,  Princes ,  Ecclefiafiiques , 
Gens  de  Juftice ,  Bourgeois ,  Patfans^ 
tout  y  vient  fur  les  rangs. 

On  a  éclair  ci  ces  bons  mots  autant 
qu'on  Tapu^  par  de  petites  notes  fur  les 
tems  )les  lieux  13  les  perfonnes  9pour  don- 
ner du  jour  à  la  narration.  Il  a  faite 
aujji  remplir  des  lacunes  £5? fuppléer  des 
circonfiances  ,  fans  lefquelles  le  récit  eût 
été  obfcur  £5?  fans  nulle  grâce.  On  a  cor- 
rigé quantité  de  groffes  fautes  cTtmpreffioM 
£5?  changé  je  ne  fai  quel  tour  barbare  que 
Pogge  rtavoit  pas  encore  perdu  malgré  fa 
politeffe^  ou ,  que9  peut-être  j  il  avoit 
tnris  exprès ,  pour  être  mieux  entendu  des 
\ens  defon  tems.  On  n'a  pas  négligé  non 

plus 
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plus  de  marquer  dans  Voecafion  les  bons 
mats  des  autres  , quand  ils  ont  du  rapport 
à  ceux  de  Pogge  *.  On  efi  même  entré 
quelquefois  dans  la  difcujfon  de  certains 
faits,  lors  qu'ils  ont  paru  de  quelque  ;«- 
partance.  Ce  Recueil  aurait  pu  graffr, 
davantage.  Mais  on  ne  s'eft  pas  trouvé 
d'humeur  à  fe  fatiguer  en  voulant  fe  dt- 
lajfer,  pour  ne  pas  imiter  la  plupart  des 
hommes,  dont  les  amufemens  font  de  ve~ 
ritables  travaux,  &?  quife  font  de  leurs 
flaifirs  une  affaire  ferieufe  &  pénible. 


•  On  en  a  tiré  ,  pat  exemple,  de  Plutarqot, 
3'Aulugelle  ,  d'Antoine  de  Paletme ,  d'jfoos 
Sylvins,  &  de  quelques  autres. 
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Mprcten^fluelatetc  tbiihia  Pogg.Oj$ 

tlop  au  pontificat  *«  tJnjoiir 

■jrr?^.»'SF  qufciin  >*9pihiâtroit  à 
Jiji;  demander  quelque  gifcçe  qu'il  ne 
ypuloit  pa^  accorder  ^  rous  avez  une 
tn^hantetjte^,  dit-il  au  folliciteur* 
^^.rêpoçdit  l'autre,  ce  que  tout  Je 
mffcâfditdt  vous)  Saint  Père. 

CcPape+wmméBartboIoméedePri* 
fflflW-)  etoit  ^chcveque  de  Bari  avant 
]pgi  jéleftion.  Il  agifTodt  èQvpvs  tout  le 
{Oginde  avec  tant  de  hauteur ,  de  violçn- 
ce  &  d'impetùofité  qu'au  rapport  de 
Thcodoric  fon  Secrétaire  on  "le  prenoit 
communément  pour  un  fou.   Les  Gar-     , .  _ 

*  u  .     .      . .    dim 

*;IIjfut  Ou  par  violence  à  Rome  en  1378.  en  \ 


Schifinc.  Il  traita  ce  Prince  ^pi 
encore  par  fes  rares  qualitez  q 
dignité,  avec  un  fouverain  mq 
jour  qu'ils  mangeoient  enfem 
gueilleux  Pontife  laifla  fi  long 
Prince  à  genoux  lui  présentant 
qu'il  falfait  qu'un  deWës  Cardi 
dit,  Saint  Pere9ii  tft  teins  que 
viez'.  Comme  le  Pape  ne  va 
tendre  £  aucune  proponûon  c 
Othon  dit  un- jour,  vOtts  ve 
notre  S.  Père  ne  fera  pas  U  s 
mais-  Turbain.  Cepértda 
mécontent  qu'il  étoit  d'Urbai 
meura  toujours  dans  ibnobediem 
que  h  Reine  fon  époufê  s'en  i 
traite. 


Recueil  de  bons  mots,   tôt 

i*  prouva  fo*  plaifamment  en  bonne 
compagnie,  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus 
libre  que  cette  Aflemblée.  Une  certaine 
fille  de  Confiance,  difbit-il,  fe  trouva 
greffe  pendant  le  Concile.  '  Son  frère 
j*en  étant  aperçu,  lui  demanda,  le  poi- 
gnard à  la  gorge, qui Pavoit débauchée. 
C^efi,  dit-eHc,  r ouvrage  du  Concile, & 
tfèfi  de  lui  que  je  fuis  greffe.  Cette  ré- 
ponfe  ayant  appàifé  le  frère,  par  véné- 
ration pour  h  (ainte  Aflemblée  *  $>)ue 
les  autres  i  dit-il,  demandent  quel  privi- 
lège Us  voudront^  pour  moi  je  ne  veux 
Kque  celui  de  jouer  aux  autres  femmes  h 
tour  qu'on  a  fait  à  Jhafceur; 
'•  ■■•    III. 

Un  autre  fâifent  peure(pcéfcûeufêment 
à  PEmpèreur  Sigifmond  des  plaintes 
fur  le  défaut  de  liberté  à  Confiance  :  Il 
faut  bien ,  répondit  cet  Empereur, 
fit  on  y  foit  bien  libre ,  puis*  que  vous  y 
'partez  fi  librement. 

IV. 
:  "Eugène  IV.  ayant  fait  Cardinal  An*  En  1431} 
gehtto  Fufco  Romain  &  Evêque  deCa- 
ity  un  Prêtre  de  Rome,  noirimé  Lau- 
rent, en  rioit  à  gorge  déployée.  On  lui 
demanda  ce  qu'il"  avoit  à  rire  de  fi  bon 
cœur.  Puifqué  F  on  commente,  dit-il ,  à 

2om.  U.  L  fai» 


à  de  grands  malheurs.   Ange! 

Tua  &  l'autre,  il  étoit  riche 

On  dît  même  qu'il  pouflbit 

Aubcri ,  jutqu'à  aller  la  mût  dérober  Us 

JJUjJ1  les  cbevitres  d*ms  Us  étoiles  de  j 

T.  It.pi.  &  qu'ayant  été  une  fois  fris  j 

t6j.        far  un  PaJfreMter,  il  reçut  m 

rudes  baftotmades. 

Aubcri  veut  que  ce  (bit  une 
cedeGarimbert,  je  le  veux  \ 
Quoi  qu'il  en  foit ,  un  jour  qu 
dorncfhqua  étoient  foras  a  1 
de  Ion  valet  de  chambre,  .non 
terni  de  le  Roche ,  qui  était  â 
lui  comme  l'enfant  de  la  an 
Cardinal  s'endonmt  profonde] 
fia  Ire  Le  feelerat  de  vatet  de 
voulant  profiter  de  l'occafion  J 
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ion  râteau  d'argent ,  dont  le  Cardinal  fc 
fcrvoit  lui-même  pour  nettoierfon  parc. 
Antoncl  de  la  Roche,  ayant  pris  tout  ce 
qu'il  voulut  dans  la  maifbn,  alla  tout 
baigné  de  larmes  chez  un  neveu  du  Car- 
dinal lui  annoncer  Paflaflînat  de  fon  On- 
cle j  Ils  coururent  enfemble  à  l'Hôtel 
du  Cardinal,  à  qui  ils  trouvèrent  enco- 
re quelques  reftes  de  vie.  Comme  lo 
toeurtrier  fe  tenoit  à  une  fenêtre  jettant 
de  grands  cris,  le  Cardinal  qui  ne  pou- 
voir plus  parler  ,  montra  de  h  main 
cette  fenêtre  à  fon  neveu  j  voulant. lui 
défigner  pal1  là  celui  qui  avoit  fait  le 
coup.  Voyez ,  dit  effrontément  Pafîàf- 
fin,  ilfait  figne  que  les  meurtriers  font 
unirez  par  la  fenêtre.  Cependant  il  fût 
arrêté  fur  cet  indice  &  ayant  avoué  fon 
crime  i  il  en  reçut  la  jufte  punition. 
Gela  arriva  en  1444. 

Ce  Cardinal  étoit  un  tomtiae  de  fort 

pçu  de  mérite,  &  qui  n'avoit  refprit 
tourné  qu'à  la  tnédifance.  Un  jour  que 
le  Pape  Eugène  IV;  étoit  à  Florence, 
un  tome  garçon  de  dix  ans  lui  vint  fai- 
re ia  révérence.  Cet  enfant  lui  fit  un 
difeours  grave  &  fpirituel  i  &  répon- 
dit à  toutes  fes  queftions  avec  une  ju£ 
tdTe  au  deffus  de  fon  âge.    Ceft  Tordi* 

L  z  fiai* 
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naire ,  dit  là-deflus  Angclotto ,  que  cet 
efyrit s  précoces  deviennent  ftupidt s  y  dam 
un  âge  plus  avancé.  w  l\  faut  donc  y  dit  k 
„  jeune  garçon  au  Cardinal \  qucroiB 
„  ayez  été  bien  (âge  dans  votre  enfance. 
C'eft  la  coutume  à  la  Cour  de  Ro- 
me que  quand  le  Pape  a  nommé  im 
Cardinal ,  il  demeure  fans  parler  daosk 
Confiftoire  des  Cardinaux  julqu'à  ceqoc 
Sa  Sainteté  lui  ait  ouvert  la  bouche.  Ôtf 
demancfpit  un  jour  au  Cardinal  drèSfc 
Marcel  ce  qui  s'étëirpafledarafeCba* 
fiftoïre.  „  On  a,  dit-il  youvcri  la  boa* 
y%  ehe  au  Cardin^  Angelotto^-.  ILik 
loitbien  mieux,  dit  Poggc  qui  çonnoif 
fbit  Angelotto  pour  un  medifànty/Vw- 
loit  hien  mieux ,   lui  mettre  une  hm 
jeirure  à  la  bouche  ^  que  de  la  lui  ouvrir. 

V. 
p.  420.  La  plupart  des  habifànsdeGayêee*, 
gagnent  leur  vie  par  la  marine.  Uq'd'en- 
tre  eux  qui  étoit  fort  pauvre  fe  lyrit  en 
mer  pour  amafler  quelque  argent,  k& 
fent  à  fâ  femme  le  foin  degouverrierfon 
petit  ménagç.  Comme  elle  étôït  jeu- 
ne, jolie  ,  &  tendre ,  elle  ne  fut  p» 

'-bip 

*  Ville  Epifcopalc  daos  le  Royauqxe.de  N* 
pies  où  il  y  a  un  beau  port. 
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long-tems  uns  fe  confoler  de  l'abfence 
<de  Ion  mari.  De  retour  au  boUtde'tinq 
«k  fbn  premier  foin  fut  d'aller  voir  la 
femme.    .H  fût  agréablement  furpris  de 
trouver  (à  maifon,,  toute  réparée  ce  fort 
agrandie.     Comment  ^  dit-il,  ont  pâ  fe 
faire  ces  réparations?  „  C'eft,   répon- 
n  jfit-elle  y    une  grâce  que  Dieu  m'a 
^  :faitç  u.  Le  mari  en  remercia  le  Ciel. 
Entrant  plus  avant  dans  la  maifon,"  il 
Voit  un  lit  &  des  meubles  d'une  pro- 
preté au  delà  des  facilitez  de  Puri  &  dé 
PaUtte.  :  Ce  lit  &?  ces  meubles  d* où  font- 
iïsvqpus?  „  Delà  même  gracè  cc.Pen- 
"  ÎM;  que  le  mari  beniflbit  la  bohté  du 
ef.fâivers  lui, il  vint  un  joli  petitgar- 
çon,  d'environ  trois  ans,  flater/a  .me- 
rè.  JjÎ  qui  efi  cet  enfant  ?  demanda  k 
ïàv&y'jimoiy  dit  la  mère,  le  Ciel  me 
ty'aq/Ji  donné.  À  h  pour  le  coup  ^  dit-il , 
fe  Ciel '  ejl l  trop  foïgqèux  de  nC  avoir  dorme 
en  mon  abfence. 

":.'vx      .  :§\ 

,ïl  y  avoit  à,  JVIQaxi  un  Mcdécîfi  qui  p.  42r. 
sOttéprenoit  de  guérir  les  foux  èriun 
^tain  efpace  dé  tems.  Pouf  y  rèuîîîr 
1  ft{achoit  le  fou  jufqu'aux  genoux, 
>u> plus  avant, félon  le  degré  de  folie, à 
m  piçu  dans  une  mare  fort  puante,  qu'il 

L  j  âvoit 


*.  Vie  */' 


ÎS4  Poo<siAWA;.fl*rfcij 
Mire,  «tlà-deffîrsA^g 

efprits  préeetes  rfrmwlfljnM 
un  A^eplas  avancé.  M  *|*JBp 
„  Jeter  tarçm  *&**& 

„  ayez  ete  bien  iagïW  * 
C"eft  la  coutume'^*, 
me  que  qoandh^r v. \ % 
Cardinal,  ÏÏ  dertieF  -L.  •  t  ■< 
ConfiftoiredcsCr  ..- '. 
Sa  Sainteté  lui  ï  ? 
demandent  un 
Marcel  et  qr 
fiftmre.  „  » 

„  che  au  C  ^«,  w. 

/o;V  *7>K  W  ftf  fr  «ttoitf 

foit  Anp  pour  aïler'à'1 

hit  Hèi  Cavalier. ,  Qt 
fertm  tpo&gyCûflittteni 
''^  ^(faites-votisl  „  ( 
1  *ef  jpôur  prendre  des  ] 
gff  djf*!»  fUe  V(MUV'M«X« 
tr^  \îe  font  des  chieiîi  tkm 
,  le  Gibier".  'Màf  es, 
iet^-ilparm  de'kè  $jj» 
re  duquel  il  faut  tënt/d 
„  Fort  peu  de  chofej'dî 
„  peut-être  fîx  ducats  *f 
du  cheval^  des  ojfeamx  (3 
quoimonU-t-elle  f„  À  OBC 
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î  Cnn^  »  "  Jfy**V*US-èH,  je  vous 

r„  '■*--  "^  *  *  *  *w*t  fae  le  Mede- 
r  s  ij  —  *s~^o  "w  entendent ,  # 
*i  ?  7  ô^-^- ,  ^  _^  *^f  "  iufaitau  menr 

-'îfcv  r*-      --    '■■">  M  teins 

«-  *  *■  />/       ^  -  ,  mala- 

J/   %t  ^  **  fort  de 

r*;  ^  ►  pas  l'inven- 

'"  ytm.é  mus  Mufa  fbn 

>  ;•  -  ordonnez  à  Ho- 

>  /  rcrs,  Ho»t. 

^  Ep.  L.  I. 

Epift.XV. 
Nam  tnihi  Baias  init. 

vacuAs  Antonius,  cr  tamen  Mis 

mvifitm,  getida  jnum  ptrtuor  unâ* 

rapprends  de  Mr.  Dacîcr  qu'Anto- 
Hias  Mufa  avoit  tué  le  jeune  Marcellus 
ttor  fês  bains  froids.  On  appelloit  ceux 
qui  fc  baignaient  dans  Peau  froide  p/y- 
tfbroljtes.   Seneque  étoit  de  ce  nombre.  Scncc. 
fHiie  ne  goûtoit  pas  cette  ordonnancé.  EP-  53* 
r  iflw faut  P***t  douter ,  dit-il,  que  tous**"**' 
t  *0f  Médecins  ne  trafiquent  de  notre  vie  pour 
ï  \éftquerir  de  la  réputation  en  inventent 
9    mtiUw  ebofe  de  nouveau. 
■,    *  L  4  Cétoit 
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ivoit  dans  Ta  cour,  &  le  taiflbît,  Ikm 
jnanger,  jutqu'à  ce  qu'il  donnât  quel- 
ques marques  de  Raifon.  Un  jour  on  lui 
éa  amena  un  qu'il  mit  dans  l'eau  juf- 
qù'auj[  çuiflès.  Quand  il  eût  été  là 
quinze  jours,  il  pria  le  Médecin  de  l'en 
tuer)  ce  qu'il  fit  à  condition  qu'il  m 
fortiroit  pas  de  la  cour.  Il  vint  là  pu 
hasard*  un  Cavalier  qui  avoit  des  oi- 
JëguX  &  des  chiens  de  chafTe.  Comme 
Je  Mi  ne  fe  fouvenoit  plus  de  ce  qu'il 
«TOft  vu  pendant  fa  démence;  Apptt- 
Mèzjdup,  je  vous  prie,  dit-il  au  Cava- 
■UCT)  fit?  quoi  vous  êtes  monté  ,&  à  quel 
mfage  vous  fert  cette  monture  ?  „  C'eft 
„  un  cheval  pour  aller  à  la  chaflê,  ré- 
pondit le  Cavalier.  Ce  que  vous  H- 
%e%  fur  U  pomgy  comment  VappeUe-t-ù^ 
£?  qu'en  faites-vous  ?  „  C'eft  un  Eper- 
M  vier  pour  prendre  des  perdrix  ".  Et 
fu*eft-ee  que  vous  avez  autour  de  vous? 
„  Ce  font  des  chiens  pour  faire  partir 
„  \e  Gibier  ".  Mats  combien  vous  n- 
viet^-Upar  an  de  ce  gibier  ^pour  la  apu- 
re duquel  il  faut  tant  de  préparatifs? 
„  Fort  peu  de  chofe,  dit  le  Chaflêur, 
„  peut-être  fix  ducats  u.  Et  la  dtpnje 
du .  cheval ,  des  ojfeaux  &  des  cbiem.  * 
fu«imptte-t>elle  f^  A  cinquante**.  &•' 
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lt  alors  le  fou,  fuyez-vous-en ,  je  vous 
rie  9  au  plus  vite^  avant  que  le  Mede- 
n  vienne  -,  car  s*il  vous  entendoit  >  H 
9us  mettroit  dans  la  mare  jufqu'aumen- 

w. 

I/Hiftoire  nous  apprend  quedutems 
5  Néron  5  il  y  avoit  un  Médecin , 
otnmé  fhejfalus^  qui  jettoic  (es  mala- 
e$  dans  de  l'eau  froide  au  plus  fore  de 
hyver.  Il  n'etoit  pourtant  pas  l'inven- 
ta de  ces  bains.  Antonius  Mufa  fon 
rédecefleur  les  avoit  ordonnes  à  Ho- 
icc,  témoin  ces  vers.  e^l'i. 

Epift.XV. 
Nam  tnihi  Basas  «wf • 

Mufa  fuptrvacuas  Antonius,  çr  tamen  tilts 
Mefétcit  invifHm  ,  gelida  aMtmptrtuor  unda, 
Ptr  médium  frtgus. 

J'apprends  de  Mr.  Dacier  qu'Anto- 
ius  Mufa  avoit  tué  le  jeune  Marcellus 
ar  fcs  bains  froids.  iOn  appelloit  ceux 
ui  fe  baignoient  dans  Peau  froide  pfy- 
brolytes.   Seneque  étoit  de  ce  nombre.  Scncc. 
'Une  ne  goûtoit  pas  cette  ordonnancé.  Ep-  53« 
J  ne  faut  point  douter  ,  dit-il ,  que  tous      ^ 
ts  Médecins  ne  trafiquent  de  notre  vie  pour 
tquerir  de  la  réputation  en  inventant 
uelque  chofe  de  nouveau. 

L  4  C'étoit 
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fe  levait  tous  les  jours  fort  tar 
me  tes  camarades  le  ralliaient 

refle;  „  J'ai,  dit-it,  toupies: 
„  plaidoyer  à  entendre  entre  ] 
„  &  la  iQjligence.  ÇeUe-ci» 
„  à  me  lever,  pour-m'ooeup 
„  que  chofe  d'utile:  L'autn 
M  tient  qu'il  fait  fort  bon  dac 
„  lit  bien, chaud,  &  que  le  ri 
„  .mieux,  que  le  travail.  Pendai 
y,  diiputentainfi  jelcsécoutjc 
.  „  qu'elles  foient  d'accord  j  î 

y,  îtffjfêlMfafe  filW  fi  lOQg-ft 

.  I)  y  «yok  dons  quçWy*lîç 
Apertdùvun.  Prêtffc  fer^o«i 
fichai*  p»  même  ]e*jt&Bs4e 
ne  tcsannoaçoiipointiwpenp! 
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Rameaux  ,  &  voyant  les  Prêtres  qu; 
faifbicnt  provifion  de  branches  d'olivier 
Bc  de  palmier,  il  s'apperçut  qu'il  n'avoit 
#  obfervé  lui-même,  ni  fait  obferver 
le  Carême  à  fes  Paroiflîens.  Huit  jours 
après  étant  de  retour  il  fit  auffi  amafler 
des  rameaux  le  Samedi ,  &  le  lendemain 
il  dit  à  fon  peuple.  „  C'efl:  aujourd'hui 
„  le  jour  des  Rameaux  >  dans  huit  jours 
„  ce  fera  Pâques, cependant  il  faut  fei- 
„  re  pénitence  toute  cette  femaine,  & 
„  on  ne  jeûnera  pas  plus  long- tems  cet- 
j,  te  année ,  parce  que  le  Carême  ell 
„  arrivé  fort  tard ,  à  caufe  du  froid  & 
„  des  mauvais  chemins,  : 

IX.  : 

Quelques-uns  des  Paroiflîens  du  me-  IMd.  r 
me  Cure  furent  envoyez  à  Arezzo  * 
acheter  un  Crucifix  de  bois  pour  met-  ":. 
tre  dans  leur  Eglife.  L'ouvrier  auquel 
ils  s'adreflerent  voyant  en  eux  des  gens 
ihipides,  qui  reflembjoient  plus  à,  des 
bêtes  qu'à  des  hommes.,  voulut  fe  di- 
vertir à  leurs  dépens.  Jl  leur  demanda 
s'ils  vouloient  avoir  un  Crucifix  vivant, 
où  ,  un  Crucifix  mort  ?.  Les  bonnes 
gens  ayant  délibéré  entre  eux,  répon- 
dis 

*  Ville  du  Florentin  proche  çle  Florence. 
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dirent  qu'ils  titaoicnt  mieux  m  Grad* 
fis  vivant,  parce  que  s'il  n'agréait  p« 
i  la  Paroiflê,  on  pourrait  toqjoqn  k 
tuer*  au  lieu  que  fi  on  en  portoit  m 
mort,  on  ne  pourrait  psç  le  fiûrç  io» 
Vivre, 

X. 
.fcfîÏL.     BonifecelX*  ctohNapolkairideia 
^^MaiTondes90M^r/£.  Ongppeflçdece 
X      nom  en  Italie,un certain  fâîâ^ai*  < 
du  foye  de  cochon.    Ce  Pape  -cotant 
un  jour  à  Pcroufe,  accompagné  défit 
W&  4e  fes  pLcns  qtHetiôtt  « 
grand  nombre;  Le  peuple  demandât 
qui  étoient  les  gens  qui  le  fcmwent* 
Les  Pc-  ce  font  1  répondit-on ,  des  TomacçlH.  Ho 
roufios     ho  f  dit  un  plaifant ,  il  falloit  que  ce 
powêtre  cochon-là  eût  un  foye  biçn  graqd  pour 
naturelle-  en  fçiirc  tant  de  Tomacelli. 
ineptplair  X  I. 

6El  Lc  Curé  d'un  Villagc  «k  Tofeanc 

avoit  un  chien  qu'il  aimoit  beaucoup. 

Le  chien  étant  mort  lc  Curé  l'entcm 

dans  le  cimetière.  L'Evêquc  qui  n'igno- 

roit  pas  que  le  Curé  étoit  riche  ,  en  ayant 

eu  avis,  le  fit  veqir  dans  le  defleinde 

le  condamner  à  une  bonne  amande.  Lc 

Curé  connoiflbit  bien  le  caraâere  de 

TEvêque.    Il  va  lc  trouver,  avec  une 

cin* 
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inquantaine  de  Ducats.  D'abord  l'Eve-* 
[ue  menace  le  Curé  de  le  faire  mettrç 
n  prifon ,  comme  un  profane  &»un 
mpie.  w  O  fi  vous  {aviez,  Monfei- 
>  gneur,  combien  ce  Chien  avoit  d*e£ 
,  prit ,  vous  conviendriez  avec  moi 
,  qu'il  méritoit  bien  d'être  enterré  a- 
j  vec  des  hommes  ;  Il  en  a  marqué 
j  pendant  toutç  fa  vie,  mais  fur  tout 
„  afkmort".  §hgart-il donc  fuit?  dit 
.'Evêquc.  „  Ilafeit,  dit-il  ^  fopTct 
„  tament ,  &  fâchant  que  vous  n'étiez 
„  pas  fort  à  votre  aife  j  il  vous  a  lçgué 
„  ces  cinquante  Ducats  que  je  vous  ap« 
„  porte  *c.  L'Evêque  accepta  le  prê- 
tent* approuva  la  fepulture*  &  donna 
l'abfolution  au  Prêtre. 

XI. 
Il  y  avoit  à  Cingoli  Bourg  dans  la  Mar- 
che a'Ancone,  un  homme  fort  riche, 
Sç  fur  tout  fort  pécunieux.  Le  Sei-ï 
gneur  de  ce  lieu  avide  du  bien  d 'autrui, 
chercha  querelle  ^u  Bourgeois,  le  fît 
venir  chez  lui ,  &  le  menaça  de  le  faire 
pendre,  lui  difânt  qu'il  avoit  confpiré 
contre  lui.  Lé  bon  Bourgeois  de  hier 
le  fait  de  toute  fa  force.  Oui,  dit  le 
Seigneur,  vous  cachez  chez  vous  ceux  à 
fui  f  en  veux.    Le  Bourgeois  voyant 

Dieu 
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bien  qu'on  en  vouloit  à  fes  Ducats,  dit 
v  au  Tyran  qu'il  n'avoit  qu'à  envoyer  chez 
lui  Tes  gens,  Se  qu'il  leur  remettrait  & 
ennemie  cachez.  Il  donna  (on  argent)  a 
en  difant  ;  prenez ,  voila  les  prétendus 
ennemis  de  Mon  feigne  ur^  qui  ont  été  en* 
cere  plus  les  miens. 

XII. 
p.  431.  Les  Equivoques  font  quelquefois  un 
jeu  allez  plaiiknt.  Un  homme  ayant 
perdu  tout  lbn  argent  au  jeu  pleurait  t 
chaudes  larmes.  Quelqu'un  l'ayantren- 
contré  dans  cet  eut,  lui  demanda  ce 

3u*il  avoit  à  pleurer.  Je  n'ai  rien9  dit- 
j  „  Puiique  vous  n'avez  rien,  pour- 
„  quoi  pleurez- vous  donc  w  ?  Cefijuf- 
tement  parce  que  je  fiai  rien  que  je  pleu- 
re. Si  l'autre  l'entendit,  il  fit  au  moins 
femblant  de  ne  l'entendre  pas  ,  &  le 
laifla  là  iâns  lui  rien  offrir. 

XIII. 
Ibid.  Un  jour  de  S.  Etienne  un  Moine de- 

voit  faire  le  Panégyrique  de  ce  Saint. 
Comme  il  étoit  déjà  tard  les  Prêtres 
qui  avoient  faim  craignant  que  le  Pré- 
dicateur ne  fût  trop  long ,  le  prièrent 
à  l'oreille  d'abréger.  Le  Religieux  mon- 
te en  chaire,  &  après  un  petit  préam- 
bule j  Mes  frères ,  dit-il,  il  y  a  aujour- 
d'hui 
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4  un  an  que  je  vous  dis  tout  ce  qui  Je 
dire  touchant  k  Saint  du  jour.  Comme 
*ai  pas  appris  qu%il  ait  rien  fait  de 
veau  depuis ,  je  n'ai  rien  non  plus  à 
fer  à  ce  que f  en  dis  alors.  Là-îdeffigs  il 
efigne  de  la  emix  &  s'en  alla;  ' 

xïv.     ^  ■; 

îregôire  XII.  avoit  juré  avant  (on  p.  435; 
feon  de  céder  le  Pontificat  pour 
imer  le  Schifine.  Quand  il  fut  Pa- 
il  éluda  l'exécution  de  (à  $romeflë 
mfllcf'tergiyerfetions.  Fous  verrez  f 
â-defFus  le  Cardinal  de  Bounfeaux, 
jgge  9  que  le  Pape  nous  montrera  le 
ierey  tomme  fit  et t  pnpefiear  au  peu* 
le  Éaiegnty  qui  sHtoit  ajfembté  pour 
mt  *tôr ,  comme  il  Pavoit  promis. 

■xv.    • 

)anfi  »  jfOtgélf  célèbre  Poète  Fîo-  p-  43$ 
in  "dû  XIIÏ.  fîèbfc  étoit  pauvre,  & 
ît  été  exilé  de  fa  patrie  r  ne  yiyoit 
fort  maigrement  à  Vérone  aux  dé- 
i  #fcm  Pnncé  de  la  Scala  (a)  nommé    (a)  Au-; 
tfJ'XSb  Prince  avbit  auprès  de  lui  un  tx?™*nt 
t  Florentin  ^fifcétoit  un  homme  Scab&*- 
fîà'fâit  méprifible  &  qid  ne  pou* 

voit 

.  ^  I  ■,.... 

ywçi  Vélçgc  de  Dante  dawPaul  îpvc  j.  7, 
tUsToggc  &  IxfM*.  Prmcif.    . 
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voit  fervir  que  de  jouet.  Cependant 
La  Scala  le  combloit  de  biens  &  laiflort 
Dante  dans  la  miferc.  „  D'où  vient, 
„  dit  un  jour  le  fou  à  Dante  5  que  vous 
„  êtes  pauvre  9  vous  qui  êtes  fi  habile 
yy  homme,  Se  que  je  mis  riche,  moi* 
„  qui  ne  fuis  qu'un  ignorant  &  un  fou? 
Je  deviendrai  riche  i  dit-il  >  quand  f  au- 
rai rencontré  un  homme  de  mêncàtâSUr^ 
comme  vous  en  avez  trouvé  un  du  vétn* 
Peut-être  ne  fera-t-ôn  pas  fâché  devoir 
l'Epitaphe  que  Dante  îe  fit  lui-même* 
comme  elle  eft  dans  Paul  Jovc* 

2*ra  MêtuircbUf  S$tptr$s9  PhUg$tb$ntdt  Lâcafift 
Luftrando  ucim ,  voUurunt  fat*  qutupp*. 
Sed  quia  fars  cejpt  tntUoribus  hofpita  cdftris» 
Auâlortmqtu  fuum  pitiit  filicior  aftris  9 
Hic  cUudor  Dantts ,  patriis  extorris  ab  orùi 
Çutm  gênait parvi  Flortnm  mater  amorti. 

J'ai  ouï  dire  que  les  Italiens  ne  citent 
jamais  le  Poëte  Dante,  fans  mettre  la 
main  au  chapeau.  Cependant  la  plupart 
des  mots  que  Pogge  eii  rapporte  ne  ré- 
pondent gueres  a  cette  haute  réputa- 
tion. Il  faut  pourtant  les  mettre  ici 
four  faire  honneur  au  nom  de  Dantf. 
Jrt  jour  qu'il  étoit  accoudé  fur  l'Autel 

d'une 


Recueil  de  bons  mots,  ijf 

t  d'une  Eglife  de  Florence ,  fans  doute 
î  dans  quelque  rêverie  Poétique,  un  fa- 
'  cheux  le  vint  interrompre.    „  Quelle 
:    y>  eft$  lui  dit  Dante ,  la  plus  grofle  de 
„  toutes  les  bêtes  "  ?   Ceft  T  Eléphant  y 
dit  l'importun.  Eh  bien!  Eléphant  9t '#- 
tirez-vous  y  &  ne  troublez  pas  des  mé- 
ditations plus  importantes  que  ce  que 
vous  avez  à  me  dire. 

Marot  a  fait  à  peu  près  le  même  Oenvm 
Conte  en  Vos.  * ^ 

K*.M7& 
Bietf ,  hhTex-moy ,  ce  difoit  une  f«  * 

A  un  Sot  qui  luy  dcfplaifoit  :  .ÎZ^ 

Ce  lourdaut  toujours  m  importune  : 
Puis  j'ouïs  qu'elle  luy  difoit  , 

L*  plus  greffe  befte  qui  foit 
Monfieur ,  comme  eft  ce  qu'on  l'appelle  i 
Un  Eléphant,  Madamoifelle, 
Me  fcmble  qu'on  la  nomme  ainfî  t 
Pour  Dieu  (Eléphant,  ce  dit- elle) 
Va  t'en  donc,  biffe  moy  icy. 


Dante  avait  une  femme  dont  les 
lanterics  fàifoient  beaucoup  d'éclat. 
amis  lui  reprochant  fouvent  ion  indul- 
gence ,  &  le  peu  de  foin  qu'il  avoit  de 
la  réputation ,  il  querelloit  (à  femme  : 
Elle  de  pleurer,  de  crier  à  la  calomnie. 

Les 
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Les  amis  de  Dante  étant  revenus  à  k 
dhlargc ,  Dites-moi ,  je  vous  frie9  pi 
'éè  vous  bu  de  ma  femme  doit  mieux  fh 
voir  fa  vie?  „  C'eft  elle,  repondit-on: 
'Eh  bien ,  elle  foutient  que  vous  en  avez 
T9us  menti-,  Ne  me  rompez  donc  fins  là 
tête. 

Le  même  Pbëte  étoit  un  jour  à  ta- 
ble entre  les  deux  Seigneurs  -de  Vérone^ 
'         .'.  qui  s'appelloicnt  Canis ,  c'eft-à-diie, 
Chien.     Les  valets  fè  divertiflbient  à 
:    mettre  tout  doucement  tous  les  os  aux 
pieds  de  Dante.    Quand  on  fe  fut  lève 
,  de  table,  tout  le  monde  étant  étofloc 
de  ne  voir  des  os  qu'en  fa  place*  „  Il 
yy  n'eft  pas  fiirprenant,  dvt-il  ^  que  les 
„  chiens  ayent  mangé  leurs  os  9  pour 
„  moi  je  ne  fuis  pas  un  chien-* 

Puis  qu'oïl  a  eu  occafîon  de  parler 

des  Princes  de  la  Scala  ou  desScaHgen, 

Seigneurs  àc  Vérone,  on  donnera  id 

un  Mémoire  curieux  fur  eèttè  tnaifon, 

Mr.  Vin- qui  m'a  été  communiqué  par  un  habile 

cent,Paf-jyuniftre  je  mes  amis  qurPapporta  de 

Berlin.  Vérone  à  fbri  retour  d'Italie  5  où  il  étoit 
allé  en  qualité  dç  Chapelain,  âc:  ;  Mada- 
me la  Générale  du  Hamel,  dont  le  ma- 
ri  commandait  les  troupes'  de  la  Répu- 
blique de  Vcnife  en  Morée:    Au  refte 

le 
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le  gfand  Jofeph  Scaligcr  prétcndoit  être 
je  cette  Maifon ,  &  il  y  a  beaucoup 
$ apparence  qu'il  en  et  oit,  quoi  qu'on 
le  lui  ait  contefté. 

Mémoire  touchant  la  Maifon 

dtS  SCALIGERS. 

• 

.  ^  Les  Ancêtres  des  Scaligers  Prin- 
&  ces  de  Vérone  tenoient  dès  le  io. 
p  fiécle  un  rang  confidérable  parmi  là 
*  Nobleflè  de  cette  Ville  ,  mais  ils 
fr  n'avoient  pas  encore  eu  des  Emplois 
b-  diftingueïi 

\  .),  Le  premier  démette  illuftrefàmil- 
9  le,  qui  eut  quelque  part  au  Gouver- 
%  nement  de  Vérone,  s'appelloit  Mafti- 
^  ##  délia  Scala.  Il  fut  élu  Podeftat 
é  Tannée  ii6o.  Sa  droiture*  &  (on  nCél 
£  intenté  lui  gagnèrent  Fcftime,  Se 
jy  Tafït&ion  de  tous  les  gens  de  bien. 
D  Mais  quelques  fcélérats  qui  crai- 
„  èrtoierït  la  (evérité  dé  ce  Magiftrat, 
^  Taflaflînércnt  dans  le  tems  qu'il  paf- 
a  (bit  à  fon  ordinaire  devant  la  Pla- 
^  ce  qu'on  nomme  la  jP&w  afo  iSW- 
»  gneùrs. 

„  Les  Ver onois  ayant  puni  les  AfTaf- 

a  fins  du  dernier  fupplice ,  élevèrent 

ïm.  IL  M  JU 
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y,  JQurt  Sttttgcr  à  la  charge  de  Cap:- 

P7&-  n  t*im  Géàértl,  II  l'exerça  pendant 
n  ix.  ans  avec  beaucoup  de  prudence, 
„  Se  de  vàkur.  Après  avoir  rendu  d« 
„  fervices  importans  à  la  République, 
„  Albert  mourut  d'hydropilie  le  10. 
„  Septembre  îr.i 

I3»ï.  „  Bortbtlen.:  Scaliger  fan  fils  aiw 
„  lai  fueoéda  dans  les  emplois ,  mais 
à  Vérone  tfent  pas  le  bonheur  de  le 
„  pofleder  Joug  tems  -,  il  mourut  au 
n  moàdcMw  \\-  \. 
<  n  Cette 'mort  prématurée  remplit 
„  les  Veronois  de  confternation,  &  de 
„  douleur.  "La  perte  de  ce  Général  leur 
„  étoit  d'autant  plus  fenfible  qu'ils  x- 
„  voient  efbéré  que  par  ïbn  fecours  ils 
„  leroienta  l'abri  des  guerres  Civils 
■        «  qui  defoloient  alors  l'Italie. 

„  On  ne  trouva  point  de  meilleur 
„  moyen  de  reparer  cette  perte  qu'ea 
„  partageant  le  Gouvernement  de  Vc- 
„  roneentrelesdeuxfilsdeceBarth^ 

I304.  „  mi,  (avoir  Jlboin,  &  Canefranafa 
yy  Alboin  avoit  plufieurs  bonnes  quali- 
„  tez,  mais  nulle  inclination  pour  les 
„  armes.  Bien  diffèrent,  à  cet  égard, 
„  de  Canefrancefco  qui  fembloit  n'être 
y,  né  que  pour  la  guerre.  Pourprofiter 
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ecet  avantage  il  propofa  à  fon  frérc 
iné  de  lui  céder  fa  part  du  comman- 
ement  des  troupes.  Alboin  qui  ne 
mpiroit  qu'après  le  repos  accepta 
ettc  propofition.  IlydonfentitaveC 
'autant  moins  de  peine  9  que  fon 
rere  n'ayant  point  d'enfons ,  cet 
tnploi  devoit  rentrer  naturellement 
ans  (a  famille. 

,  Alors  Canefrancefco  fe  trouvant 
»ll  à  la  tête  des  troupes  marcha 
roit  à  Vicence,  qui  n'étant  pas  cil 
tat  de  lui  refifter  lortg-tems  le  fou- 
lit  au  Vainqueur.  Padoue,  &  Tré>» 
•He  furent  auffi  contraintes  de  fe  ren- 
tre. 

i  Ce  Conquérant  enfle  du  faccès  de 
es, armes,  prit  le  furnom  de  Grand} 
Changeant  Ion  nom  de  Canefrancefco, 
»  celui  de  Canegrande  qu'il  porta 
ottjours  dans  la  fuite.  Il  méditoit 
le  nouvelles  conquêtes ,  quand  la 
nort  vint  terminer  fes  jours  le  zz. 
fuillet  132.8.  On  fît  fes  obféqùes 
fans  Vérone  avec  tout  le  deuil  *  ôc 
tous  les  honneurs  qui  lui  étoient  dûs* 
Son  corps  fut  inhumé  dans  PËgli- 
fc  de  Ste.  Marie  antique ,  &  l'on 
grava  fur  fon  tombeau  en  carafte* 

M  x         »  res 
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„  firent  prefque  oublier  '. 
„  vcnoit  de  commettre. 
„  fon  Eloge  dans  l'Epitf 
„  donna  de  graver  fur  foc 

„  Sialipr  bic  tùtidâ  cube  Caafig 
„  Vrbibus  eptatm  IMii;  Jim  fini 
„  liUtgafimitmÎJuqMigfmit  t 
„  JufiitUqHt  mot  mixtA  pittoti 
,,  Irxlyta  ciûvirtus,  cui  p*x  tt 
„  Inçetttttffa,  datant  fumât»  pet 

,j  Si  la  Domination  de 
„  fut  pas  éteinte  par  la 
„  fignorio ,  elle  en  fut 
„  tremement  arrbiblie^ 

„  De  deux  de  fes  fils 
..  derent»  Bat tbckmi*& 
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»  des  étoient  prefque  auffi  fréquents 

n  dans  cette  Maifon  qu'à  la  Porte  Ot- 

p.tomane. 

.   yy  La  Juftice  Divine  ne  laifla  pas  im- 

*  puni  le  crime  d'Antoine.    Sa  vie  fut 

„  un  tiflu  perpétuel  de  revers  &  d'in- 

»  fortunes.  Jean  Gakaffe  Duc  de  Mi- 

m  lan  le  vint  attaquer  avec  tant  de  vi- 

„  gucur  qu'il  l'obligea  de  prendre  la  1387; 

-  fuite  9  oc  de  fe  réfugier  à  Venife.      f,°S^i  -, 

»  La  mort  de  Galeafle  arnvee  peu  p#  gJ#  . - 
0  de  tems  après  fembloit  avoir  terminé 
0  les  malheurs  d'Antoine.  Mais  au  lieu 
n  d'être  rappelle ,  comme  ilavoitfu- 
„  jet  de  s'y  attendre,  il  eut  encore  la 
„  mortification  de  voir  qu'on  lui  pré- 
0  fera  Guillaume  Scaliger. 

y>  Ce  dernier  fut  encore  plus  mal- 
0  heureux  que  Ton  Compétiteur.    Dix 
»  jours  après  fon  élévation  Tan  1404.  1404, 
„  il  fat  empoifonné  par  François  de 
n  Carrare  Seigneur  de  Padoiïe. 

„  Ainfi  finit ,  avec  Guillaume  ,  la 
„  Domination  des  Seigneurs  délia  Sca- 
»  la,  après  avoir  dure  l'efpace  d'envi- 
„  ron  1 44.  années. 

„  François  de  Carrare,  n'ayant  plus 
»  de  rival  à  craindre,  s'empara  du  Gou- 
„  vernement  de  Vérone.    Il  ne  jouît 

M  4  „  pas 
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_  mi  long-tems  dalM4eJbnf«; 
„  cideT  Les  Vçmtk»  fe*iTO*«c 
n  qucr  dans  Vérone  qui  km  otrofc 
à  portcs,(OT  fe  délivi^ 
„  pateur.  Le  Doc  de  Mfo  j*k*tt<k< 
n  cette  conquête  la  leur  TOuhMftlfe' 
„  vçr%    Pour  décider  par  k*  anntttk 
„  fart  de  cette  Ville  qfci  étais  cotqns  ' 
„  au  pillage  y  oa  enyint  au*  f«fc*-. 
w  La  viûmie  balança  quelque  ttfeti  i 
n  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour,  ks, 
„  Seigneurs  de  Vernie.   •  « 

„  Leur  nouveau  Gouvernement  fit 
w  âflez  paifible  jufqu'à' J>n  il"©**  D 
w  fut  alors  interrompu  par  VEtnpacm 
„  Maximilien  qui  fc  rendit  Maitiedo 
n  Vérone,  &  qui  la  pofleda  jufou'à 
„  Tan  15*17.  Mais  enfin  il  fut  oblige 
„  de  la  céder  au  Sénat  de  Vcnife  quil* 
„  gouverne  encore. 

A  Berlin  le  1$,  d'Avril  17 19. 

V*.  ?*-  On  apprend  de  Philippe  de  Bcrgamc 
m*  &  que  Pierre  Paul  Verger  de  Capo d'Iftrçt 
'**        avojt  écrit  la  Vie  des  Scaligers. 

XVI. 

p/^37.        Un  Domcftique  du  Duc  d'Orléans 
qui  n'avok  que  des  inclinations  baffes/  ' 

l'ayant 
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l'ayant  prié  un  jour  de  le  faire  noble, 
Jt  pourrais  bien^  dit  le  Duc,  vous  fai- 
re riche ,  mais  pour  noble  cela  ejt  im- 
fûffihle.  Cela  revient  à  un  mot  de  l'Em- 
pereur SigUmond.  Ce  Prince  ayant  àn- 
iiobli  un  Doéfceur,  celui-ci  s'alla  met- 
tre au  rang  des  Nobles,  au  lieu  de  femet- 
tre  comme  à  (on  ordinaire  parmi  les 
Doâeurs.  Cejt  un  grand } 00,  dit  l'Em-   iHift.dq 
pereur,  je  puis  tous  les  jours  faire  mille  Conc.  dç 
Gentils-hommes ,  £s?  dans  mille  ans  je  ne  Confc 
faurois  faire  un  homme  doôle.  *•*•• 

XVII. 
Il  y  à  un  endroit  dans  le  Royaume 
de  Naples  fort  expofé  aux  aflaflïns  & 
aux  voleurs.  Un  Berger  de  cette  con-  p.  43$ 
tréc  alla  un  jour  fe  confeflêr  d'avoir 
avalé  quelques  goûtes  de  lait  un  jour  de 
jeûne,  comme  s'il  eût  commis  un  grand 
crime.  Lç  Confefleur  lui  ayant  deman- 
dé s'il  ne  fc  fentoit  point  coupable  d'au- 
tre péché.  Non,  dit  le  Berger.  „  Mais, 
„  dit  le  Confejeur ,  ne  vous  eft-il  ja- 
w  mais  arrivé  de  vous  joindre  avec  vos 
„  camarades  pour  dépouiller  &  pour 
9  aflàffiner  les  paflans  "?  Oh!  dit-il, 
cela  nous  eft  ordinaire  ,  6?  nous  h* en  fai* 
fins  point  de  confeience. 

M  f      xvm, 
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XVIII. 

En  1376.     Pendant  la  guerre  que  Grégoire  XI. 

P-  43  S-  eut  avec  les  Florentins  j  Bologne  fut 
affiegée  par  les  troupes  Bretonnes,  que 
ce  Pape  avoit  envoyées  contre  eux. 
Elles  avoient  à  leur  tête  Robert  Cardi- 
nul  de  Genève  qui  en  M78.  fut  fait  Pa- 

Ee  fous  le  nom  de  Clément  VII.  Le 
«égat  afliegeoit  la  place  où  s'étoit  ren- 
ferme Rodolphe  Varan  de  Camerino*, 
Général  Florentin,  pour  la  garder,  & 
pour  empêcher  qu'il  n'y  arrivât  quel- 

Sue  fcdition.  Il  le  faifoit  des  forties  & 
fe  donnoit  des  efearmouches.  Un 
jour  le  Cardinal  Légat  envoya  un  hé- 
raut à  Rodolphe  lui  demander  pour- 
quoi il  ne  fortoit  pas  de  la  place  pour 
combattre  ?  Je  n'en  fors  pas ,  lui  fit-il  di- 
re, afin  que  vous  ny  entriez  pas. 

Ce  Général  Florentin  a  pafle  pour 
un  homme  de  prudence  &  de  valeur, 
mais  de  ion  propre  aveu  il  étoit  fort 
inconfiant.  Quand  on  le  lui  reprochoit, 
il  ne  repondoit  autre  chofe,  fi  ce  n'eft, 
qu'il  lui  étoit  impoffible  de  dormir  long- 
tems  fur  un  même  côté. 

XIX. 

*  Ville  de  l'Etat  de  l'Eglifc  dans  la  Marche 
d'Ancone. 
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XIX. 

Dans  la  guerre  dont  on  vient  de  par-  En  ivfl 
•  1er,  Rodolphe  ayant  quitté  les  Floren-  P»  4J& 
tins  pour  fe  ranger  dans  le  parti  du  Pa- 
pe 5  il  fut  peint  à  Florence ,  la  tête 
renverfée,  comme  on  y  effigie  les  traî- 
tres. Cependant  on  ne  laiflbit  pas  de 
traiter  avec  lui  de  la  paix  avec  le  Pape. 
Ayant  fu  qu'il  devoit  venir  chez  lui 
des  Députez  de  Florence  à  ce  fujet,  il 
fe  mit  au  lit,  fit  fermer  les  fenêtres. de 
fa  chambre,  allumer  du  feu,  &  fe  cou- 
vrit de  bonnes  fourrures.  Les  Députez 
lui  .ayant  demandé  s'il  étoit  malade:  Je 
fuis,  dit-il,  tout  morfondu  d'avoir  été 
fi  long-tems  tout  nud  h  nuit dam vos  fUr 
ces  publique^ 

X  x. 

Le  même  Général,  voyant  un  jour  Wà* 
les  habitans  de  la  Ville  de  Camerino  fe 
divertir  à  quelque  combat ,  fut  blefle 
légèrement  d'une  flèche  tirée  contre 
lui  fans  y  penfer,  Comme  on  çondam- 
noit  celui  qui  avoit  fait  le  coup  à  lui 
couper  la  main ,  il  commanda  qu'on  le 
laiflat  alter,en  difent  que  lafentence  au* 
T oit  pu  être  utile  avant  qu'il  fut  bleffé. 

XXI. 

Lorfque  Louis  Duc  d'Anjou  alla  en 

Ita- 
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ItaUcpourprciKlrépoflyfonc^Roywh» 
141*  me  dé  Naples  dont  Jeanne  deT  Sicilç 
*>  Vtvatc  fait  héritier,  il  porta  avec  hii 
quantité  de  pierreries.  XJn  joiif  .cjoffl 
kl  montroit  au  Général  Rodolphe,  ce 
denùer  lui  demanda  combien  oacffi* 
moit  ces  Joyaux ,  &  à  quoi  ib  fer* 
voient.  „  On  en  fait  grand  cas  iébb 

jj  rien  u.  y  aime  donc  mieux  9  dit  Ro* 
«fcphe  jdeux  ^roffis  pierres  ptefmébm 
mot  y  eues  ne  m'ont  ceâté  que  dixFkrin^ 
&  èHesm'en  rappettent  deux  ceusp*r**3 
Cétoit  des  ipeul«  cte  moulin. 

XXII. 
4t;  Un  habitant  de  Camerino  étant  prêt 
à  partir  pour  faire ,  di(bit-il ,  le  tour 
du  Monde:  Vous  n'avez  feulementjlui 
dit  Rodolphe,  qu'à  aller  à  Macerata  * 
vous  y  verrez  tout  ce  qu'on  peut  voir 
au  monde  $  de  la  Terre,  de  l'Eau,  des 
Coteaux,  des  Vallées,  des  Montagnes, 
des  Plaines ,  des  Bois ,  des  Forêts.  Vous 
ne  verrez  rien  autre  choie  en  courant 
tout  le  Monde. 
C'cft  à  peu  près  le  même  Conte  qui 

a 

*  Petite  Ville  de  l'Eut  de  rEglife  proche  C** 
jnerino  qui  eu  auffi  du  même  Etat. 
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a  été  mis  depuis  peu  en  vers  par  un  Au-  Voy«  le 
teur  anonyme.  Nouvelle* 

J  Lstttrti- 

o  d  e.         &^5 

D'où  vous  Tient  cette  folle  envie  - 
De  voir  les  païs  étrangers, 
Et  d'aller  par  mille  dangers 
Rifquer  Raccourcir  votre  vie? 
Contemplant  de  votre  raaifon 
La  Seine  en  de  vaftes  Campagnes, 
Et  fur  les  fins  de  l'horifon 
Le  Ciel  joint  avec  les  Montagnes; 
Croyez,  fans  changer  de  Zenk , 
Que  c'eft  oit  le  Monde  finit. 

Dans  un  petit  coin  de  la  France 
Vous  le  voyez  en  raccourci: 
Ailleurs  c'eft  de  même  qu'ici , 
Du  moins  c'eft  peu  de  différence. 
Partout  où  vous  vous  trouverez  , 
Après  des  travaux  difficiles, 
Comme  où  vous  êtes,  vous  verrez 
Des  Fleuves,  des  Champs  8c  des  Villes; 
Qui  ne  méritent  pas  le  foin 
De  les  aller  chercher  fi  loin. 

Vous  brûlez  de  voir  l'Italie* 
Et  depuis  lông-tcms  entêté, 

Vous  nourrirez  cette  folie. 


«  i 


F* 


t    . 
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KUBrVOQI  y;  VOIT  OC  VOS  JCUS 

La  anciens  Vainqueurs  de  h  Taxe  JL .  « 
Non,  an  Kea  de  ces  Demi-Dieu, 
Ce  fiant  des  rtcknrs  de  Guitare, 
Foiv  do  Hem,  des  Arlequins, 
Et  pour  do  Brutes,  des  Tarqiini.     : 


■*■* 


■*:■  i 


Je  le  répète,  8t  vousibutienaB*  . 

Que  je  vous  Taipràié  toujours: 

Rome,  r  objet  de  vos  amours,  „;> 

N*cft  qu'up  Jqoclciicdc  raraiêfuic»  •     , ■.  gj . . , . 

La  ftmeufc  8c  vicSe  CM»  ..?:*£" 

Dont  à  peine  on  rot  qaetyufi  tac^  ' 

De  ce  qu'eue  a  }adb  et<*  .s  ^  •*  ' 

N'a  pin  que  le  nom  &  la  place.  .    '  -"-  .v>;. 

Le  Tibre  eftfonieul  monument» 
Qui  refte  &  code  triftement. 

Ses  Ara  pompeux ,  fes  Bains  firpettaj 
Ses  Tours,  fes  Orques  orgueilleux , 
Et  fes  Aqueducs  merveffieux , 
Sont  couverts  de  ronces  fc  d'herbes* 
Les  blocs  de  marbre  répandus 
Dans  d*épaifies  touffes  d'épines 
Tant  d'crcellcns  monceaux  perdus, 
Sous  les  effroyables  ruines , 
Quand  leur  afpeâ  vient  vous  faifir  * 
Font  plus  d'horreur  que  de  plaifir. 


Les  Châteaux  de  Tibur»  de 

Pans  les  Hiftoircs  fi  vantez. 

_    ....        
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Ne  font  aujourd'hui  fréquenta.  » 
Que  des  Hiboux  &  des  Orfrayes. 
Broflant  des  rentiers  mahifez, 
On  trouve  dans  ces  Champs  ftmeftes, 
Des  troncs  fecs ,  des  canaux  brifex  ; 
Qui  font  les  miferable*  rtftcs 
Des  Parcs  charmans,  oùksHerot 
Goutoient  le  frais  &  le  repos. 

Pour  voir  dans  Rome  triomphante» 
Les  Sapions  &  les  Céfars , 

J'aurais  pu  franchir  les  hafàrib 
Qu'un  pénible  voyage  enfanté; 
Pour  y  voir  le  âge  Sénat 
Qui  gouvernbit  ce  grand  Empire; 
Pour  y  voir  la  pompe  &  féétt 
De  l'or ,  du  jafpe  &  du  porphyre; 
Enfin  fes  ornement  divers» 
Dépouilles  de  tout  îUnivers, 

■         *  i    .  *        • 

Mais  pour  voir  des  pans  4e  murailfei 
Et  de  pitoyables  débris , 
Quitter  votre  Epoofc,  Paris, 
Et  l'incomparable  VérfiuHes, 
Paffer  des  Mers,  grimper  des  Monts, 
Que  la  Nature  nous  oppofc:: 
De  bonde  foi  nous  vous  ibmmons 
De  nous  en  dire  une  autre  caufc* 
Ou  de  nous  biffer  perdre  à  tous 
Lesfcntimcnsfu'onadevoiJs. 


h 


Ante  feu!  tome  une  Armée  < 
Et  d*iatrej  lieux,  malgré  le  tem 
Cannai  pli  des  f*PT  édxtantsù 


Ni  prendre  kfcind'v  rerer, 
Gcnsatntrez  voulant  trouver 
L'ancienne  Rome  en  b  nouvel 
Pompée  «voit  là  &  maiiimj 
Ceft  id  qu'habitait  SaUnfte; 
Là  logeait  Brutus,  là  Piton: 
là  fat  le  Paliis  tfAngafiej 
Et  mule  antre*  ibfurdiia 
De  ce*  Revenn  tf  Anrjquîtez. 

A  chique  mot,  chaque  fadaiS 
De  F  Antiquaire  prétendu. 
Je  vous  vois  fuipris ,  éperdu, 
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Tout  nous  paflc  pour  vérité , 
Quand  notre  goût  en  cft  flatté*    . 

Si  la  Peinture  vous  attache  * 
Rome  aura  pour  vous  de  réel 
Les  Ouvrages  de  Raphaël  , 
De  Michel  Ange  &  du  Carache* 
Mais  banniffant  les  préjugez , 
Qui  les  élèvent  fur  les  autres, 
Ces  vieux  Peintres  fi  louangez, 

Comparez  à  beaucoup  des  nôtres, 
N'auront  que  l'avantage  heureux 
.    D'avoir  le  droit  d'ainez  fur  eux. 

Vous  dévorerez  de  la  vue 
•.    jufqu  aux  moindres  traits  de  leurs  main*  j 
.    Le  nom  des  vieux  Peintres  Romains 
.    Eft  un  reffort  qui  vous  remue. 

Je  le  ûi,  mais  que  la  Raifon 

Sur  votre  paflion  l'emporte; 

Pourquoi  quitter  votre  Maifon? 

De  Troyc  eft  prefque  à  votre  porte  * 

Et  l'ami  Bouys ,  fans  le  vanter  , 

Devroit  aflez  vous  contenter. 

i 

Puifqu  enfin  ni  moi,  ni  perfonn* 
Ne  pouvons  arrêter  vos  pas, 
Adieu  donc,  mais  n'oubliez  pas 
Deux  bons  avis  que  je  vous  donne* 

T9jn>  Ù'  N  Quân4 


p.  441.        Pendant  la  paix  que  les  Ver 

Vêts  le     rent  p0ur  (jjjt  ms  avec  Phflipp 

SSST1"  Milan,laguene  s'alluma cnm 

du  ij.      rentins  &  ceDuc.  Les  Venkk 

fiêde.       tant  de  l'eceafion  lui  enlever 

ques  places.     Ce  qui  le  contr 

quitter  la  guerre  de  Fkrrchcte 

fendre  fôn  païs.  Un  Vénitien  1 

là-ddîus  i.  un  Florentin  :*  Vem 

vez  votre  Liberté.  „,Vousnei 

„  pas  délivrez,  dit  k  Fhretà 

„  nous  vous  avons  rendus  trait 

XXÏV. 

m' An         Un  homme  d'Anrone  ,   gr 

leur,  déplorant  un  Jour  fort  t 

ment  la  décadence  dePEmpire] 

comme  fi  c'eût  été  un  événem 
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^  nois  qui  ayant  entendu  raconter  la 
y,  mort  de  Roland  arrivée  depuis  envi- 
„  ron  fcpt  cens  ans,6'en  alla  toutéplo- 
5,  ré  dire  à  (i  femme  :  Ah  !  quel  mal" 
to  heur  !  on  vient  de  réapprendre  la  mort 
)j  de  Roland  qui  défendait  fi  bien  les 
^,  Chrétiens. 

XXV. 
Un  de  ces  Chanteurs  d'Italie  qui  les   Ibid. 
jours  de  fëce  récitent  au  peuple  les  ac- 
tions des  grands  hommes,  annonça  un 
jour  que  le  lendemain  il  chanteroit  la 
-mort  aHeftor.    Un  homme  (impie  qui 
étoit  dans  la  foule  alla  la  bourfe  àr  la 
înain  trouver  le  Chanteur  ,1e  priant  ins- 
tamment de  ne  pas  faire  mourir  fi  tôt 
lin  fi  grand  Héros.  Le  Chanteur  diffé- 
ra autant  de  jours  que  la  dupe  eut  de 
l'argent  pour  lui  payer  fes  délais.  Enfin 
l'argent  ayant  manqué,  il  fallut  que  le 
pauvre  homme  entendît,  à  fon  grand 
regret,  raconter  la  mort  d'Heâor, 

XXVI. 
Il  y  avoit  à  Florence  un  Gentilhom-  p.  443; 
tne  qui  avoit  une  fort  méchante  fem- 
me, &  fur  tout  fort  babillarde.  Elle 
ù'allott  jamais  à  confefle  qu'elle  ne  re- 
celât au  Curé  tous  les  péchez  de  (on 
mari.  Le  Curé  en  reprenok  fouvent  le 

N  z  ma* 


I 


lofi  Poggi-ana.  Part.  If. 
mari.  Mais  ce  dernier  étant  allé  auffi  i 
Conrcflë  au  même  Prêtre  ;  Je  ne  viaa 
pas,  lui  dit-il,  pour  vie  confejfer ,  ma 
peur  vous  dire  que  cela  rCeft  pas  ttéttffiii- 
»,  parte  que  ma  femme  vous  fait  Jim- 
i-ent  toute  ma  Confeffion. 
X  XV  I  I. 
Un  certain  fainéant  de  Florence,  hom- 
me fans profefllonSc  fans  bien,ayantap- 
pris  qu'un  Médecin  avoit  compofé  des 
pillules,  qui  lui  faifoient  gagner  beau- 
coup d'argent,  fe  mit  auffi  à  en  faire  en 
grand  nombre.  Il  les  donnoit  indiffé- 
remment pour  toute  forte  de  maladie»! 
c'étoit  une  felle  à  tous  chevaux.  Com- 
me elles  rcuflîfibient  quelquefois  par  h* 
zard,  il  pafla  bien-tôt  pour  un  grand 
Médecin.  Un  jour  un  homme  de  la 
Campagne  qui  avoit  perdu  ton  âne  lui 
demanda  s'il  n'avoir  point  quelque  re- 
mède pour  le  lui  faire  retrouver.  0», 
dit-il ,  vous  n'avez  qu'à  avaler  fix  m 
mes  pillules.  It  les  avale  8c  s'en  va. 
Etant  en  chemin  pour  s'en  retourner, 
les  pillules  opéraient  bien  fort ,  il  fàlut 
fc  détourner,  dans  un  endroit  maréca- 
geux,oùily  avoitdesrofcaux.  Làihp- 
^pcrçutfonânequipaiffbit.  Là-deflusne 
"doutant  point  de  l'effet  des  pillules,  il 


Recueil  de  bons  mots,   içy 

•en  alla  publier  par  tout  qu'il  avoit 
rouvé  un  grand  Médecin ,  qui  non  fèu- 
ement  gueriflbit  les  maladies ,  mais  qiji 
àifoit  retrouver  les  ânes  à  ceux  qui  les 
(voient  perdus. 

XXVIII. 
Antonio  Lufco  dont  on  parloit  tout  p.  444 
i  l'heure  étoit  un  homme  à  bons  con- 
tes. Il  dit  un  jour  qu'étant  allé  à  Sienne 
avec  un  Vénitien  fort  (impie  peu  ac- 
coutumé à  monter  à  cheval  ils  couchè- 
rent dans  une  auberge  où  il  y  avoit 
quantité  de  Cavaliers.     Quand  il  fallut 

Eartir  chacun  prend  fon  cheval  fans  que 
:  bon  Vénitien  branlât  de  fa  place.  An- 
toine lui  ayant  demandé  àquoiils'amu- 
fbit  pendant  que  tous  les  autres  étoient 
déjà  a  cheval.  „  Je  fuis ,  dit-il,  prêt  à 
n  partir,  mais  comme  je  ne  faurois  re- 
£  connoître  mon  cheval  entre  tant  d'au- 
yy  très,  j'attens  que  tout  le  monde  foie 
yj  parti ,  parce  que  celui  qui  refiera  fera 
_  le  mien. 

XXIX. 
Il  y  avoit  à  Rome  un  Cardinal  *  nom-  p.  44;. 

mé 

* 

*  Il  faut  que  ce  foit  Th$m*s  BrâTtcacio  Napo- 
litain,neveu  deJeanXXIH.  8c  à  peu  près  de  mê- 
me humeur  que  fon  oncle.  Ce  Cardinal  desho* 
Dora  fit  famille  8c  fa  dignité  par  fes  mauvaifes 

N  3  mœurs, 
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tok  le  Cardinal  de  Nmlar,- 
cipfte&ftitt  mérite.  Il rioit  ttttjoifl* 
cànme  on  peut  juger  ^  le  plu 
fin*  fiijet.    Un  jour  remuât  d 
du  Paçe  quelqu'un  qui  le  vit  rifçv  _.  r 
fon  voifin  :  Votit  verrez  fiïil  rititk 
-:     f<Mife  du  Pape  faveur  fait  m*  fré* 
comme  M  Cardinsl.  ■***'!  *, 

XXX.         ■  '  :?  -™ 

jUd,         Le  Cbflrile  de  Gônftance 
Efagife'deiar  Moine*  utils  * "k 
XuL  pow  Fobligsràwta 
,  dfictt  &  pour  les  cSpfdtmn*  ceite»' 
cite.    Dft  que  tet  -Aw^lgc ''fttwfcfl 
Ce  mot  ^W**,  dittif,  deprmbim*1*i  *è* 
«ftrtp-    net*  faire  fur  met.  ItV^^y^*^ 

c2w.\fr  cerbeemx  fe  jettent  fier  mn  terpt  mdrtr 
çtmfi.  lui  reprochant  pat  là  qu'étant  caftan» 
Ç»4$l*  né  par  le  Concile  ,  il  ne  dévoie  ph* 
être  regardé  que  comme  un  Cadavre. 
Comme  çeméme  Antipape  défendôttfe 
droits  avec  chaleur  devant  ces  deux  Ab- 
bez  :  Cefi  ici,  crioit-il5  c*eftici$t$ 

f Arche  de  Noé^  voulant- dire  5  TAn* 

.  de 

jnœuis,  &  par  fe$  extfarapnecs  au  rappott  * 
Gaconit»  te  4' Auberi. 
5  Ççft  «fi  qtf on  tppçlk  Ici  Bfttâtôfe 
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u  •  4c  l'Alliance.  Il  eji  vrai,  lui  dit  un  des 
^  Benediâins,  qu'il  y  avoit  bien  des  bêtes 
da»s  f  Arche  de  Noé. 

XXXI. 
Deux  hommes  allèrent  chez  un  No-  p.  44t. 
taire  pour  faire  dreflèr  un  contrat  de 
vente  y  Ce  Notaire  qui  avoit  vu  des 
formulaires  de  Contrat,  mais  qui  n'en 
avoit  jamais  fait ,  leur  demanda  leurs 
noms.  L'un  dit  qu'il  s'appelloit  Jean9 
Vautre  Philippe.  „  Ce  Contrat,  dit- il, 
»  ne  (croit  pas  valable.  Dans  tous  ceux  . 
m  que  j'ai  vus  le  vendeur  s'appelle 
n  CQMrardy&VachctcuvTitius  ".  Gom- 
me il  n'en  voulut  pas  démordre,  quel*. 
que  nûfbn  qu'on  lui  dit, il  fallut  que  les 
contraûans  allaflent  chercher  ailleurs 
im  Notaire,  non  fans  bien  rire  de  U 
fimplicité  de  celui-ci. 

XXXII. 
Les  Florentins  envoyèrent  un  jour  VkUL) 
à  Jeanne  Reine  de  N  aptes  un  Doâcur 
ca  Droit  qui  n'étoit  rien  moins  que 
doue,  mais  qui  avoit  grande  opinion 
de  lui  &  fur  tout  de  &  bonne  mine.  Le 
premier  jour  l'Envoyé  expofà  fà  Com- 
miffion.  La  Reine  lui  promit  audience 
pour  le  lendemain,  &  il  ne  manqua  pas 
'    de  s'y  trouver.    Comme  il  y  avoit  du 

N  4  mon* 
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monde  dans  la  chambre ,  après  quelques 
entretiens,    il  témoigna  à  !a  Reine, 
qu'il  avoit  des  ordres  iecrets  qu'il  ne 
pouvait  lui  .communiquer  qu'en  parti- 
culier.  L'ayant  fait  entrer  dans  fon  a- 
binet,il  lui  fit  une  déclaration  d'amour. 
Cet  Article  état-  il  auffî  dans  vos  Infinie- 
liens ,  lui  dit  la  Reine  fans  s'émouvoir, 
&  le  renvoya  fort  tranquillement. 
'XXXIII. 
f>  45'-       On  fe  plaignoit  aflêz  généralement  | 
dans  le  fiècle  cfe  Pogge  queles  Papes  n'e- 
levoientaux  Charges  Eccleikiliques  que 
des  ignorans,  des  fous ,  &  des  gens  de 
mauvais  caractère  à  touteforred'égards. 
'Antonio  Lufco  ayant  dit  là-deiTus  que  ce 
n'étoit  pas  plus  le  'vice  des  Papes  que 
des  Seigneurs  feculiers  conta  cette  Hif 
(t)  Ds'ap-  toire.    Un  Prince  de  Vérone  (a)  avoir, 
jf"™1      dtt-il,  auprès  de  lui  un  Ecclcfiaftique, 
nommé  le  Noble,  fort  ignorant,  mas 
bouffon,  à  qui  il  donna  des  bénéfices 
confiderahles.   Ce  Prince  ayant  envoyé 
un  jour  une  AmbaiTade  à  l'Archevêque 
fb)  Ce-  de/  Milan  (b) ,  le  Noble  s'y  joignit.  Le 
&?!  J6"1.  dernier  ayant  plû  à  l'Archevêque  par 
m  '  fes  difeours  facétieux ,  le  Prélat  dit  qu'il 
fêroit  bien  aîfe  de  pouvoir  lui  accorder 
e  grâce.    Le  Noble  lui  demanda 

m 


quelque 
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une  Charge  d'Archiprétre  qui  étoit  va- 
icinte.  Bon ,  dit  PArchevéque  en  fe 
moquant  de  lui ,  ce  rteft  pas  là  une 
dignité  pour  un  ignorant  comme  vous. 
w  Je  bas,  dit-il,  à  la  mode  de  mon 
w  pais.  Car  à  Vérone  il  n'y  a  que  les 
~>  ignorans  qui  parviennent. 

XXXIV. 
,  Un  Moine  confeflant  une  jeune  vcu*  mt 
vc  fort  jolie  en  devint  tout  à  coup  amou- 
reux. Comme  il  craignoit  de  fuccom- 
beràla  tentation,  il  abregeoit  autant 
qu'il  pouvoit  la  confeffion.  Enfin  la 
veuve  le  pria  de  lui  impofcr  telle  péni- 
tence qu'il  voudroit.  Helast  dit -il, 
feft  vous  qui  me  Pavez  donnée. 

XXXV. 

La  Ville  de  Peroufè  ayant  envoyé  p#  w 
des  Députez  à  Urbain  V.  qui  étoit  à 
Avignon, ils  trouvèrent  ce  Pontife  ma- 
lade au  lit.  L'Orateur  de  l'Ambaflàde 
lui  fit  un  long  difcours,  fans  (ê  mettre 
en  peine  de  fon  indifpofition  &  fans  rien 
dire  qui  allât  au  fait.  Quand  il  eût  fini, 
le  Pape  leur  demanda  s'ils  avoient  quel- 
que autre  chofe  à  propofcr.  Comme 
ils  s'étoient  apperçus  de  fon  ennui; 
Nos  ordres  portent  de  vous  déclarer  que 
Ji  vous  ne  nous  accordez  fur  le  champ  ce 

N  y  que 
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ômê  mêms  v$éês  dtwuuÊiâÊÊt*  wêtnQ^tttM 
vus. far*  encêr*  h  mém  Jifcimj ,  mmt 
W^mm  ftrtèêm  fui.  IJ^f^mJijm 
fit .  donner  au  plus  vite  leur  ocpatiftM, 

jtxxvi,     ,  ^ ; 

É4I&  Deux  Jui&  de  Vcaifc  6^  aïkM 
Èolqgne,  l'un  d'qa  y  xnoumu  Xâ*^. 
tre  voulant  empuner  le  corps  de  fcÉ 
camarade,  à  Vente  le  coupa  co  y»éa»i 
le  fit  bien  embaumer»  £ç  le  mit  ont 
uq  rameau,  J^DiittimFloBe&tiiiOT 
étok  près  du  tonneau,  attiré  parfc 
bonne,  odeur  des  aromate»  ouvrifrktwh 
ocau  &  trouva  la  viande  de  &  boa  gpâl 
au'ii  pa  wangea  toyt  ibp (bit  l^clca; 
demain  le  Juif  voulut  emporter  (on  ta*. 
neau.  Mais  il  fut  bien  forpris  de  le  feh 
tir  fi  léger  >  Il  s'en  plaignit.  I/afiirc 
examinée  il  fe  trouva  que  le  Florenùa 
Çtoit4evenu  le  Sepulchre  d'un  Jui£ 

X  X  X  V  1 1.  : 
Urid.  Frideric  IL  avoit  pour  Secrétaire  on 
fort  habile  homme  Italien,  nomme 
Pierre  des  Fignes^  dont  on  a  un  bon 
nombre  de  Lettres  fous  le  nom  de  cet 
Empereur.  Ses  ennemis  l'ayant  calota* 
nié  auprès  de  ion  Maître ,  il  fut  aflea 
crédule  &  en  même  teins  aflex  inbu* 
main  pour  lui  faire  crever  kayeux.  On 

pré» 
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prétend  qu'il  s'en  repentit  &  que  mê- 
me ,  il  le  fit  ion  Chancelier.     Comme 
Frideric    avoit  befoin   d'argent    pour 
pouffer  la  guerre  qu'il  faifoit  au  Pape, 
Alexandre  III.   qui  l'avoit  excommu- 
nié, il  confulta  là-defliis  Pierre  des  Vi^ 
fnes  qui  lui  conieilla  de  fe  fervir  des 
_  iens  de  l'Eglife  pour  lever  une  armée 
&  pour  la  payer.  Le  confeil  fut  goûté. 
Frideric,  qui  étoit  alors  à  Pife,  pilla 
tout  l'or  &  tout  l'argent  des  Eglifes  de 
cette  Ville,  &en  fit  une  groflè  fom- 
me.    La  capture  étoit  d'autant  plus  de 
haut  goût  que  c'étoit  Alexandre  II.    Voyez 
dont  Alexandre  III.  fuivoit  bien  lestra-l*-dcffus 

ces  qui  avoit  enrichi  la  Cathédrale  dcîlX»H" 
r      1     i_  o  £e  <*  »«ue 

les  plus  beaux  ornemens,  &  entre  au-SeDom 

très  d'une  ceinture  d'or  qui  en  faifoit  le  Mabillon. 
tour.  Après  cette  exécution  Pierre  desP- l8** 
Vignes  dit  à  fon  Maître.  Je  me  fuis 
bien  mangé  du  mal  que  vous  m'avez  fait. 
En  iri étant  la  vue  vous  vous  êtes  rendu 
odieux  aux  hommes  ^  &  en  vous  faifant 
commettre  ce  Sacrilège ,  je  vous  ai  attiré 
la  colère  de  Dieu.  Fous  allez  voir  vos  af- 
faires tourner  tous  les  jours  de  mal  en 
fis. 

S'il  étoit  bien  ffir  que  Dieu  s'inte- 
yçflat  beaucoup  à  la  confervation  des 

orne- 
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1f  ff ||MI  "»  Mpwfwtw  n^ranrn.  ■•.guigna 

«innuii  dire  que  Pierre  de»  Vranfct 
nupbete^carFriderïcfut  enfin  oL^gei  ' 
fcfamettreignoininkufaiiÉ^ 

Je  ferai  wxftskc^mSSoÉtmti^ 
de  ce  célèbre  Chancelier  de  Pnonf*1  < 
II.    i.  On  voit  par  le  récit  dcPuggftJ 

r  Pierre  des  Fipm  était  Itafitift?^ 
non  AEeroar,  ,    comme  Pbot  Cp  1 
Tritbeme  &  après  loi  quelques  Modo*   1 
m.  C^pamkaaffi^aûte^I^ 
tics  qui  unit  parnu  celles  de  Piflue^dtt* 
Vignes  &  entre  autrcsj>ar  une  qtc  Mf  ; 
écrivit  le  Chapitre  de  Capoue  <jè  oNfc  ' 
Eglife  le  regarde  comme  ftnfc^Srf  I 
anffi  bien  que  comme  fonproteâear*^ 
2.  On  peut  juger  auffi  par  le  témoignage 
de  Pogge,  que  Pierre  des  Vignes  étoit 
innocent,  &  que  comme  un  autre  Bd- 
li&ire,  il  fuccomba  fous  la  calomnie  de 
tes  ennemis, qui  dévoient  être  en  grand 
nombre,  (tir  tout  en  Italie, où  il  toute* 
noit  vigoureufement  le  parti  de  l'Em- 
pereur contre  les  Papes.  U  eft  vrai  que 
Ad  ann.  Matthieu  de  Paris  qui  floriflbit  environ 
M5-  un 

*  Rpifi.  Pitr.  de  Vin.  L.  III.  43.  Voyez  anffl 
h  Lettre  45.  du  même  livre  où  il  eft  appelle  m» 
fart  dêCapou** 
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un  ficelé  après  la  mort  de  Pierre  des 
Vignes,  dit  que  celui-ci  fut  convaincu 
d'avoir  voulu  faire  empoifonner  l'Emr 
pereur  par  fon  Médecin,  &  qu'il  fut 
porté  à  cet  attentat  par  de  grofles  fem- 
mes d'argent  que  le  Pape  lui  donna. 
Mais  il  femble  plus  naturel  de  s'en  rap- 
porter à  Pogge  fur  un  fait  arrivé  en 
Italie,  qu'à  un  Auteur  Anglois  tel  qu'é- 
toit  Matthieu  de  Paris.  D'ailleurs  il  y 
a  des  Auteurs  à  peu  près  contemporains 
&  alléguez  par  Henri  de  S  fonde  qui  fou-   aj  aniii 
tiennent  que  Pierre  des  Vignes  fut  la  1149.  u. 
viâime  de  la  jaloufic  que  les  Coui;ti-  3^** 
fans  de  l'Empereur  avoient  conçue  du  ymtia 
crédit  de  cet  habile  Miniftre.  En  effet  Vignes  à 
toutes  les  préemptions  font  pour  un Ja  t&e  de 
fi  grand  homme  qui  pendant  fi  long-  £s  Lct" 
tems  avoit  défendu  fon  Maître  avec  tant     *' 
de  courage  &  de  fermeté.  Nemo  repère 
te  fuit  turpiffimus.  3.  A  l'égard  de  cet- 
te particularité  que  l'Empereur  fe  re- 
pentit de  fon  injuitice  Se  de  (à  cruauté, 
qu'il  reprit  Pierre  des  Vignes  à  fon  fer- 
vice,  que  même  il  lui  donna  un  porte 
plus  éminent ,  &  qu'il  lui  témoigna 
plus  de  confiance  que  jamais ,  ou  Pog- 
ge fc  trompe ,  ou  tous  les  autres  Hifto- 
riens  qui  oifcnt  unanimement  que  de- 
puis 
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puis  1 14 f:  qu'il  lui  fit  crever  les  yen* 
jufqu'à  124V.  qui  fut  le  dernier  de  (2 
vie,  l'Empereur  le  fit, pour  ainfi dire, 
mourir  à  petit  feu  le  fàilànt  traîner  igno- 
minieufement  9    dans  toutes  les  villes 
d'Italie  afin  qu'elles  fuflent  témoin  de 
fon  (upplice  9  le  livrant  à  k  merci  de 
fcs  plus  mortels  ennemis,  ou,  fck» 
d'autres ,  le  retenant  dans  une  dure  pri- 
fon  à  Capoue  ou  à  San  Miniato  $  où 
l'on  prétend  qu'il  fe  tua  lui  même  de 
defcfpoir,  quoique  d'autres  difcnt  qull 
le  fit  publiquement.    Je  voudrais  bien 
que  le  récit  de  Pogge  for  le  repentir  de 
l'Empereur  fut  véritable  pour  l'hoo* 
ncur  de  ce  Prince  &  pour  la  justifica- 
tion de  Pierre  des  Vignes  dans  Pefprit 
de  la  poiterité.    Mais  un  feul  HiftocicD 
ne  fauroit  balancer  l'autorité  unanime 
de   tous   les   autres ,    far  tout  Pogge 
n'ayant  pas  vécu  dans  le  teins ,  &  n'ai* 
léguant  point  de  preuves  de  ce  qu'il  a- 
vance. 

XXXVIII. 
p.  457.  Un  Chevalier  Napolitain,  que  La* 
diflas  Roi  de  Sicile  avoit  fait  Gouver- 
neur de  Peroufe ,  reçut  un  jour  deux 
Lettres ,  Tune  d'un.  Marchand  qui  loi 
demandent  le  payement  de  quelque  <kt« 

te, 
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te,  Vautre  de  là  femme  qui  le  prioit  de 
venir  bientôt  la  confofer  de  (on  abfen- 
ce.  Il  répondit  au  Marchand  qu'il  le 
payerait  dans  peu.  A  l'égard  de  »  fem-  > 
me  il  lui  écrivit  une  Lettre  la  plus  ten- 
dre du  monde,  &  en  termes  libres  & 
même  libertins.  Il  addrcflâ  par  mégar- 
de  à  fit  femme  la  Lettre  pour  le  Mar- 
chand, &  au  Marchand  la  Lettre  pour 
la  femme.  La  femme  comprit  bien 
qu'il  y  avoît  de  la  méprife,  &  prit  en 
patience  le  chagrin  que  lui  dotmoit  8c 
la  bévue  8c  la  dette  de  fon  mari.  Mais 
le  Marchand  fe  croyant  joué  par  une 
ILcttrc  ridicule,  où  on  lui  promettoit 
des  careflès  au  lieu  d'argent,  s'en  alla 
tout  en  colère  montrer  cette  Lettre  au 
Roi  qui  n'en -fit  que  rire.  Le  Marchand 
le  croyoit  moqué  du  Chevalier,  Se  il 
•le  fat  en  effet  de  toute  la  Cour. 

XXXIX. 
Du  vctosâ^Irancifcâ€arrario*Prw^  p.4j£ 
ce  dcPadoue  il  y  avoit  dans  cette  Ville- 
là  unHermite  en  grande  odeur  de  Sain- 
teté, mais  dans  le  fond  franc  hypocri- 
te. Après  avoir  débauché  pluficurs  fem- 
mes 
> 

*  Il  y  en  a  eu  deux  de  ce  nom ,  le  Père  8c  Je 
Fils,  fur  la  fin  du  14.  fièdt.  Pogge, «p.  Ffarwf. 
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mes  fous  prétexte  de  les  confefler,  k 
comédie  devint  enfin  publique.  H  fut 
arrêté  &  mené  devant  le  Prince  qui  fit 
auiîî-tôt  venir  (on  Secrétaire  pour  écri- 
re la  conteffion  du  Moine.  On  lui  de* 
manda  les  noms  de  toutes  les  femmes 
qu'il  avoit  feduites ,  il  en  nomma  un 
bon  nombre.  Comme  le  Secrétaire  fedi- 
vertiflbitàcette  énumeration  il  preflbit 
l'Henni  te  avec  menace,  de  n'en  omet- 
tre aucune.  Ajoutez  doncj  lui  dit-il  ,w* 
tre  femme  à  cette  lifte*  La  plume  tom- 
ba des  mains  au  Secrétaire,  &  le  Duc 
fe  moqua  de  lui  de  s'être  attiré  cette 
mortification  par  (on  avidité  à  lavoir 
les  fautes  d'autrui. 

XL. 
p.  450.        Les  Faétioas  des  Gibelins  ,  partifins 
Frit  %     ^cs  Empereurs  5  &  des  Guelpbes  qui  c- 
F£r\        toient  pour  les  Papes ,  defbloient  l'Italie 
?.  159.     &  fe  pilloient  fans  quartier  Tune  l'au- 
tre. Un  Général  #s'étant  emparédePa* 
vie  par  le  fecours  de  la  fàétion  Gibeline 
ne  pilla  d'abord  que  les  Guclphes,  mais 
après  leur  avoir  tout  pris  il  fe  jettaauffi 
fur  les  biens  des  Gibelins.     Ceux-ci  lui 

en 

*  Cctoit  Frangi  Canis  Prince  de  la  Sala. 
Voyez  Hifi.  Fier,  p.  160. 
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m  avant  fait  des  plaintes,  il  efi  vrai± 
lit-il 5  mes  enfansj  vous  êtes  Gibelins y 
nais  les  biens  font  Guelpbes. 

XLI. 

Un  Prêtre  vôyoit  la  femme  d'un  Ber-  p.  4<$u 
ger  Se  en  eut  un  garçon.  Quand  il  com- 
mença à  être  grand,  le  Prêtre  le  deman- 
da au  Berger  pour  prendre  foin  de  fon 
éducation.  Non  non  ^  dit  le  Berger,  il 
fart  qu'il  demeure  danf  la  mai/on.  Je  fê- 
tais bien  mal  le  compte  de  mon  maître  fi 
^en  ufois  à  T  égard  des  agneaux  qui  naïf 
Ont  dans  fa  bergerie  comme  vous  voulez 
fûefen  ufe  à  F  égard  de  cet  enfant. 

XL  IL 

Dans  un  Confeil  tenu  à  Pcràufe  un  Ibid. 
Pa&n  ayant  demandé  quelque  grâce, 
rrouva  beaucoup  d'oppoiition  de  k  part 
fun  des  Citoyens.  Le  lendemain  le  Paï- 
ien  bien  concilie  mena  au  Citoyen  trois 
lues  chargez  de  bled  Le  prcfent  fat 
iiehreçu*  &lc  Citoyen  plaida  forte- 
ment la  caufe  du  Psu&a.'  Voyez,  <>  dit 
Quelqu'un  li-defliis^  comme  les  Anes  font 
Roque ns. 

?:-  XU1I. 

D  y  âvoit  à  Vicence  un  grand  ufurier  p.  4$  j. 
qui  néanmoins  déclamoit  fans  cdîe  con- 
tre les  ufuriers  &  prioit  inftamment  uri 

&m.  IL  O 
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Prédicateur  de  grande  autorité  dans  h 
Ville  de  ne  point  épargner  ces  gens-là. 
Le  Prédicateur  qui  connoîflbit  l'hom- 
me ne  pouvoit  pas  comprendre  quel  in- 
térêt il  avoit  à  le  prefler  &-defijjs*avec 
tant  d'importunitc  lui  qui  firifoit  pro- 
fcflïon  d'uflfrc.  Il  lui  en  demanda  la  nri- 
fon.  Cefty  dit-il,  qu'Hy  a  tant  tuf* 
riers  dans  la  Ville  que  je  ne  gagne  run\ 
au  lieu  que  fi  par  vos  prédications  vous 
pouvez  corriger  ce  vice  tout  le  monde  vit* 
drasebez  mou 

&LÏV. 
P«  467*  tFrt  pativre  Batelier  qui  n'averit  ria 
gagné  de  tout  le  jour  s'en  retoiinxrit 
tout  trifte  chez  lui  j  lorfquc  quelqu'un 
l'appclla  pour  le  pafler  dans  (a  barque. 
Le  trajet  fé  fitgayement.  Mais  le  Bate- 
lier ayant  demandé  (on  payement  *  k 
partager  protefta  qu'il  n'avoit  pas  unfcl 
fur  lui, mais  qu'il  lui  donnerait  un  coo- 
feil  qui  lui  vaudrait  de  l'argent.  Bot! 
dit  le  Batelier*  ma  femme  &  mes  enfin 
ne  vivent  pas  de  confeil.  N'en  pouvant 
tirer  d'autre  raifon,  il  demanda  enfin 
quel  étoit  dond  ce  cdnfeilPCV/?,  dit-il  , 
de  ne  jamais  pajfer  perfome  fans  wvs 
faire  payer  par  avance. 


- i 
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XLV. 
;.  Un  certain  Milanois,  (bit  par  bêtift  P«  4$& 
bit  par  oilentation  9  jwoit  écrit  tous  fes 
léchez  dans  un  gros  Livre  qu'il  porta  à 
ôti  Pète  Confeflçur.  Le  Père  qui  étoit 
îomme  d'eforit  effrayé  de  la  groflèur 
lu  volume  (e  contenta  de  faire  quelques 
jfceftioiis  au  Pénitent  &  puis  lui  décla- 
ra-qu'il  lui.  donnoit  l'abfolùtion  de  tout 
3e  qui  étoit  dans  fpn  Livre.  Celui-ci 
Hg  ayant  demandé  quelle  pénitence  il 
ui  impofbit.  De  lire,  dit-il 9  pendant 
m  mois  ce  Livre-là  fept  fois  par  jour.  Il 
sut  beau  crier  à  l'impoffibilité)  il  fallut 
ju'il  en  paflat  par  là. 

XL  VI. 
.H  feroit  à  fouhaiter  qu'on  imitât  à  P«47^ 
l'égard  de  tous  les  médifans  la  conduite 
d'un  Moine  Auguftin  de  Florence.    Il  II  s'appela 
snfeignoit  la  jeunefle  avec  beaucoup  de  J?*1^6^* 
(ûcces.  Un  de  les  Ecoliers  qui  avoit  fait  ^  *** 
de  plus  grands  progrès  que  les  autres  s'at- 
tira l'envie  de  les  camarades.  L'un  d'en- 
tre eux  alla  trouver  le  Précepteur,  & 
lui  dit  qu'un  tel  étoit  un  ingrat  &  qu'il 
parloit  mal  de  fon  Maître.  Depuis  quand 
le  connoij/ez-vous ,  lui  dit  le  vénérable 
vieillard  ?  Depuis  un  an ,  dit  l'autre. 
to  H  faut  que  vous  vous  croyiez  bien 

O  z  „  ha- 
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„  habile  &  que  vous  me  preniez  pont 
„  un  grand  fot  fi  vous  vous  imaginez 
9,  que  depuis  dix  ans  je  ne  cotmois  pa 
^  mieux  le  cara&ere  &  les  mœurs  de 
„  ce  jeune  homiiic  c|ue  vous  qtri  tic  k 
^  connoiiîei  que  depuis  uto  an. 

IW.  On  demanda  un  jour  &  ce  mémcRf 
ligieux  ce  quefignifiofentlesdcuxpoi^ 
tes  qui  font  aux  mitres  des  Evéqua. 
JLW,  dit-il,  fi&àfie  T Ancien  #  Te* 
tte  le  Nouveau  TtjtàMent  que  les  E4t- 
kues  doivent  [avoir  par  cœàK  Ma»  ùte 
lignifient ,  continùa-t-on  ,fesddux  dpfc- 
ces  de  courroyes  qui  pendent  i  lamiot 
derrière  le  dos.  Cela  veut  dire  que  les 
Eve  que  s  mfavtnt  mie  Vieux  ni  le  Nou- 
veau Teftament. 

XLVIIÏ. 
f.  47 1.  Un  Grand  <TE{pagne  avok  iih  fils  fi 
irtédîfânt  qu'il  Rit  oWîgé  de  lui  défen- 
dre de  jamais  ouvrir  la  bouche.  Le  Pè- 
re &  le  Fils  fe  trouvèrent  un  jour  en- 
iemble  au  dîner  du  Rôï  6c  de  la  Rê- 
ne d'Efpagne.  Cette  Prindéflfe  qui  prf- 
foît  pour  être  fort  galante  dto^ant  fe 
jeune  homme  foûrd  auflï  bien  que  muet 
pria  fon  Père  de  le  lui  donner  pour  b 
iervir.   Le  Pcfe  y  cofafcntit,  le  fils  foc 

té- 
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•moin  des  intrigues  de  h  Reine  pen- 
dant deux  ans.  Au  bout  de  ce  tems-là 
le  Roi  demanda  au  père  fi  ion  fils  étoic 
pauet  de  naiflance,  ou  par  quelque  ac- 
cident. Ce  ftejl)  dit-il,  ni  Vun  ni  Pau* 
jre3  mais  je  lui  ai  défendu  dç  parler  à 
wufe  de  fa  tmuvaife  langue^  J^e  Roi  or- 
donna au  père  de  permettre  à  fon  fil$ 
de  prononcer  feulement  quelques  mots. 
(*e  père  s'en  défendit  longr tems ,  difanf 
qu'il  pourvoit  en  arriver  du  fcandale. 
Enfin  le  fils  eut  pcrmiflïon  de  parler  Sç 
je  tourng  vers  le  Roi,  Sire9  dit-il,  vous, 
wez  la  plus  impudique  &?  la  plus  mé- 
îbantç  de  toutes  les  femmes.  Le  Roi 
confus  lui  défendit  de  rien  dire  davan^ 
cage. 

XLIX. 
Un  François  &  un  Génois  qui  avoient  p.  471: 
cous  deux  une  tête  de  bœufdans  leurs 
armes  prirent  querelle  U-deflu$.  Le 
François  appella  le  Génois  en  duel  & 
ce  dernier  accepta  le  défi.  Comme  ils 
étaient  (tir  Je  point  de  fe  battre,  le  Gé- 
nois demanda ,  quel  étoit  le  fqjet  de 
leur  démêlé.  Çcft  ,  dit  le  François , 
parce  que  vous  avez  ufurpé  mes  armes. 
Vous  vous  trompez ,  dit  le  Génois,  vos 
firmes  font  utp tête  de  b(fuf>  les  mien- 

O  }  nés 
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L. 

p.  474.        Le  Capitaine  d'un  vaifleau.  Angloâ 
je  voyant  en  danger  de  faire  naufrage 
Vofia'.à-1a  Vierge  Marie  un  cierge  ainli 
1  que  le  mât  du  navire  ,    s'il  en 
Hit.     Quelqu'un"    lui   reprefenta 
j  avoit  pas  alTez  de  cire  en  An? 
le'  pour  accomplir  le  vœu:  Prv 
meitfMS  toujours-,  dit-il,  fi  nous  échap- 
■  ftms  et  danger,  il  faudra  bien  que  1s 
fNMff  Dame  Je  contente  d'un  petit  tient. 
LI. 
f.,4T*.    -    On  çitoit  un  jour  à  Venue  dans  un 
r  Plaidoyer  la  Novelle  &  la  Clémentine  *. 

Le  Juge  qui  étoit  fort  ignorant  avoit 
chez  lui  deux  femmes  de  ce  nom.  Il 
s'imagina  que  l'Avocat  les  appelloit  en 
témoignage  &  le  cenfura  aigrement  dî 
citer  deux  concubines  dans  une  Aûëm* 
blée  fi  grave. 
*  LII. 

...6t       Un  Egyptien  nui  était  en  Italie  m 
*'         un  jour  u  curiofité  d'aller  entcndrcla 
Mené.    On  lui  demanda  -fon-fentuoett 
"  "    fcl 
•  ScnxlU  ConflitutioDî  de  JjdhnjGn  .Çfiawi 
«jfitnttmigmiie^ancnty.-   ■""  .*"•"-,«<■ 
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fiiT  cette  cérémonie.  Il  en  approuva 
tout  à  une  chofc  près.  Ceft ,  dit-il, 
qu'il  n'y  a  point  de  charité \  car  f  ai  vu 
là  un  homme  qui  mangeoit  &  buvoit  tout 
Cçul  fans  rien  donner  aux  autres  qui  de- 
vaient avoir  faim  &  foif  aujfi  bien  que 
lui. 

LUI. 
Un  Evéque  Efpagnol  envoya  (on  va-  IWd. 
let  un  vendredi  acheter  du  poifibn.  Le 
valet  n'en  trouva  point  au  marché, 
tpais  il  apporta  deux  perdrix.     L'Eve- 
que  lui  ordonna  de  les  mettre  en  bron- 
che &  de  les  lui  fervir.  Le  valet  lui  re- 
préfenta  qu'il   n'étoit  pas  permis  de 
manger  de  la  viande  ce  jour-là.    Ne    Ce  mot 
fais-tu  pas  ,  dit  le  Prélat,  que  je  fuis  fft  dans 
Prêtre  fc?  que  par  confequent  il  me  fera  ^J^eL* 
pjus  aifi  de  faire  d'une  perdrix  unpotffon,  &  a  été 
qu'il  ne  me  Teft  de  changer  le  pain  dans  tire  de 
le  corps  de  Chrifi.    Là-deflus  il  fit  lePo«^ 
iîgne  de  la  croix ,  $c  ayant  commandé 
que  les  perdrix  devinrent  ppiflops,  il 
\pk  mangea  comme  tels. 

LIV. 

La  plupart  des  gens  qui  fè  divertit    J^ià: 

ferçt  des  fous  font  auflî  foijs  qu'eux*  Un  j/ft!^ 

Archevêque  de  Cologne  avoit  un  fqu  rac  a  imi- 

giTil  fàifok  coucher  avec  lui.    Le  Pré-  té  ceci 

'  O  4  laçdansfoa 


h**'. 
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»  lat  ayant  un  jour  une  Nonain  à  côté  de 
lui,  le  fou  tout  étonné  de  fentir  quatre 
jambes  demanda  à  qui  elles  étaient.  El- 
les font  toutes  quatre  à  moi,  dit  l'Ar- 
chevêque, le  bouffon  au  même  inflant 
court  dans  la  vue,  Se  crie  tout  haut, 
venez  voir  un  nouveau  monjïre  i  notre  Jt- 
(bevêque  en  quadrupède. 
LV. 
Le  Cardinal  de  Bourdeaux  fit  autre* 
■'  fois  ce  conte  à  Pogge.  Un  Bourdetos 
fe  retira  un  jour  chefc  lui,  fc  plaignant 
fort  d'un  grand  mal  de  jambes.  La  fem- 
me la  lui  frotta ,  &  la  lui  enveloppa 
bien.  Comme  il'ietfoit  toujours  les 
■'ff  hauts  crû,  on  alla  chercher  le  Méde- 
cin. Celui-ci  ayant  touché  la  jambe 
prétendue  malade ,  ailîira  qu'il  n'y  avoic 
wu  le  moindre  mai  i  C0  doue  fdtm , 
'    lui  djç  le.  Vifioanaira. 

■'.:—-■■-,      .hVt:  

Hy,.       Quckjutfe  Frères  miaftaw côtoient  fi* 

*  * •'    lez  chez  un  Peintre  pattf  faire  fàh-evl* 

poitrait  de  §.  François  d'Affifi;.».    Br 

furent  tout  un  jour  a-  débattre  en  fàj 

prefençc^    fi  on  lç  pondrait:  fttgéf 

*  MoiMfânatwucdatiHueincûèefe,  W» 
|91j*r Inuoçett fl^  *•■*  -■'  ■»»  ",1,~ 


.': 
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fifé  * ,  ou  prêchant ,  ou  (bus  quelque 
autre  attitude,  Lorsqu'ils  fe  furent  reti? 
irez  pour  s'aller  coucher,  le  Peintre  qui 
jcrût  qu'ils  s'étaient  moquez  delui,pei* 

g  lit  S.  François  jouant  de  la  flûte, 
'autres  difent  pendu  à  un  gibet.  Ils 
voulurent  faire  pendre  le  Peintre ,  mais 
il  avoit  gagné  au  pied. 

L  V 1 1. 
Il  n'y  a  point  de  lieu  où  le  jugement  p.  433: 
&  la  bienfeance  foient  plus  necdlàires  ,  ' 
qu'en  Chaire.  Un  Prédicateur  prêchant 
à  Tivoli  contre  l'adultère  avec  beau* 
coup  de  véhémence,  Remporta  folle- 
ment jufqu'à  dire  qu'il  aime^oit  mieux 
connoître  dix  filles  qu'une  femme  ma- 
riée.   II  y  a,  dit  quelqu'un  là-deflus, 
bien  des  gens  de  votre  goût. 

LVIII. 
C'eft  une  coutume  en  Hongrie  qu'a-  p.  4^  ; 
près  la  Méfie  tous  ceux  qui  ont  mal  aux 
yeux  s'approchent  de  l'autel  pour  fe 
faire  verfer  de  l'eau  dq  calice  par  le  Prê- 
tre officiant ,  qui  prononce  en  même 
tems  quelques  paroles  de  l'Ecriture  en 

Hon- 

*  Les  Stigmates  font  les  marques  des  phyes 
de  notre  Seigneur  que  les  Cordcliers  prétendent 
qu  il  avoit  imprimée,  fur  le  corps  de  leur  S,  Frau  j 
cois.  "  • 

P  s 
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Hongrois  pour  leur  fouhaitter  la  cote 
valcfccnce.  Un  Prêtre  Florentin,  qui 
fc  trouvoit  en  Hongrie ,  ayant  un  jour 
dit  la  Meflc  en  prefence  de  l'Empereur 
Sigifmond  ,  plusieurs  gens  qui  avoient 
mal  aux  yeux  s'approchèrent  du  Prêtre, 
%fin  qu'il  y  répandît  de  l'eau  du  calice 
félon  la  coutume.  Le  Prêtre  qui  crût 
que  les  yeux  neleurpleuroientquepour 
savoir  trop  bu  la  veille ,  leur  veria  de 
l'eau  Se  leur  dit  en  Italien  ,  Mourez 
plutôt  de  Vépée  que  de  trop  boire.  L'Em- 
pereur en  rit  &  en  ayant  fait  le  conte  à 
table,  tout  le  monde  en  rit  auffi,  hor- 
piis  ceux  qui  avoient  mal  aux  yeux. 

LIX. 
çu  Jua  coutume  &  l'éducation  mettent 
beaucoup  de  différence  entre  les  hom- 
mes. Un  homme  fort  riche  allant  en 
hyver  à  Bologne ,  fourré  depuis  1>  tête 
jufqu'aux  pieds  rencontra,  un  jour  qu'il 
fàifoit  un  froid  horrible  un  pauvre  Paï- 
fàn  qui  n'avoit  fur  lui  qu'un  méchant 
juftaucorps.  Le  Voyageyr  lui  deman-. 
(la  s'il  n'avoit  pas  grand  froid.  Non, 
lui  dit  le  Païfan  d'un  vifege  fort  gai. 
Comment  cela  fè  peut-il  ?  je  gelé  tous 
mes  pelifles.  Ab  ,  dit  le  Païïàn ,  fi 
comme  moi  vous  portiez  tout  ce  que 

1{0U$ 
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vous  avez  d'habits  vous  n'auriez  point 
froid. 

L  X. 
H  y  a  des  exemples  de  (implicite  fort  p.  461J 
finguliers  &  fort  facétieux.  Un  Païfarç 
de  Pergola ,  petite  Ville  de  PEtat  de 
TEglife  dans  le  Duché  d'Urbin,  eût  bien 
voulu  marier  (à  fille  à  un  de  fes  voifins. 
Le  voifin  n'y  vouloit  point  entendre 
parce  qu'il  la  trouvoit  encore  trop  jeu- 
ne pour  être  mariée.    0#,  dit  le  père, 
elle  efi  ùien  nubile  ,    car  elle  a  déjà  eu 
trois  enfans  du  Ficaire  de  notre  Curé. 

LXI. 
En  voici  un  autre  exemple.  Un  Vc-  p#  46% 
nitien  homme  fort  (impie,  étoit  mon- 
té à  cheval  pour  aller  à  la  Campagne; 
Il  avoit  derrière  lui  fon  valet  a  pied. 
Le  cheval  donna  un  coup  de  pied  au 
valet,  qui  de  colère  prit  une  pierre  & 
la  jetta  contre  le  dos  de  fon  maître 
croyant  la  jetter  au  cheval.    Le  maître 
crut ,  que  c'étoit  le  cheval  qui  lui  avoit 
donné  un  coup  de  pied.    Cependant 
comme  lé  valet  ne  pou  voit  pas  marcher 
fort  vite  le  maître  le  querelloit  j  Je  ne 
iàurois,  dit-il,  marcher  plus  vîte,  vo- 
tre cheval  m'a  blefle.  Oh ,  dit  le  Véni- 
tien, ce  n'eft  rien,  c'eft  une  bête  foit 
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vicieufe,  elle  m'a  auffi  donné  un  coup 
de  pied  dans  les  reins. 

f  L  X  1 1. 

p.  488.  Un  de  ces  Moines  quêteurs  qui  vont 
par  le  pais  démodant  l'aumône  pour 
S.  Antoine  de  P^doue  ,  avoit  tiré  une 
bonne  quantité  de  bled  d'un  Païïân,  for 
la  promcfle  qu'il  lui  avoit  faite  qu'A 
prolpereroit  cette  année -là  ,  &  qu'il 
ne  perdroit  pas  ufte  de  fes  brebis.  Le 
Païfan,  fur  la  parole  du  Religieux  hif- 
fa  errer  (es  brebis;  à  l'avanture,  il  vint 
un  loup  qui  en  mangea  plufieurs.  Le 
quêteur  revint  l'année  fuivante  &  jede- 
manda  du  grain.  Mais  le  Paflân  lui  en 
reiufa  &  fe  plaignit  qq'il  l'avoit  afiron*- 
té  &  que  le  loup  avoit  mangé  fes  bre- 
bis. Oh,dit  le  Moine 9 je  ne mfen éton- 
ne pas,  il  ne  faut  point  vous  fier  au  loup, 
<cit  une  méchante  béte  qui  n'a  point 
de  parole.  Elle  tromperoit  non  feuler 
ment  S.  Antoine ,  mais  notre  Seigneur 
fi  elle  pouvoit. 

Antoine  furnbmmé  de  Padoue,  par- 
ce qu'il  étoït  Profefleur  en  Théologie 
dans  cette  Ville  &  qu'il  y  mourut,  étoit 
.un  Moine  Francifcaiq  ,  Originaire  de 
Lisbonne.  U  fut  canonifé  par  Grégoi- 
re 1X?  dans  lç  XIU^.  ficelé.  Voici  Je 
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jugement  que  Polydore  Vergile  Auteur  Polyi 
Italien  fàifoit  des  Moines  de  ce  nom  VcrgiL 
fur  la  fin  du  XV«*.  fiécle,  &  par  con-  J*Jjf' 
fèquent  avant  la  Réformatiôn.    Ceft^  p.  466, 
dit-il  ^  une  racailk de :gwfc  fui  pillent  le 
peuple  Chrétien  avec  Autant  £  impudence 
fue  d'impunité.    Us  portent  la  lettre  31 
peinte  fur  leur  poitrme  5  four  être  r*- 
connus  Difcipks  de  S.  Antoine  <>  (3  pour 
demander  Faumôuefous  ce  prétexte.    En 
Certaines  fdtfons  ae  F  année  on  leur  don» 
ne  des  porcs  quHls  mènera  de  village  en 
Hnllage  afin  qu'on  In  tioitrriffe  en  Vhon- 
neuf  de  S.  Antoine  Y  à  qui  cet  animal  &? 
flufienrt  autres  font  confacrez. 

LXÎII. 

.  Un  Voyageur  ayant  lait  bonne  chère  p#4^; 
dam  ufr  cabaret ,  l'Hôte  lui  demanda  fon 
payement.  Le  Voyageur  dit  qu'il  n'a- 
Voit  point  dvargent9  mais  qu'au  lieu  de 
Cela  il  lui  chanteroit  les  plus  jolies  chan- 
Ibns  du  monde.  Le  Cabaretier  répon- 
dit qifil  vouloit  de  l'argent  &  non  des 
chanfons.  Mais  fi  je  vous  en  chante  une 
qui  vcfcis  plaife,ne  la  prendrez- vous  pas 

Jour  argent  comptant  ?  A  la  bonne 
cure, dit  l'Hôte.  Il  lui  en  chanta  plu- 
sieurs qui  ne  lui  plurent  point.  Enfin 
le  Chanteur  mettant  la  mai»  à  la  bourfe 

eom- 
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comme  s'il  eût  voulu  la  délier  ;  Pour 
cette  fois  je  m'en  vais  vous  en  chanter 
une  qui  fera  de  votre  goût.    Il  fe  mit  à 

'  .,  en  chanter  une  qu'on  appelle  en  Ita- 
lien ta  Chanfon  du  Voyageur.  Mettez 
la  main  à  laltourfe&payeszCHôte.  Cel- 
le-ci vous  plaic-elle?  0«;,  dit  l'Hôte. 

'  Vous  êtes  donc  payerait  le  Voyageur,  & 

s'en  alla. 

LXIV. 

£  46B.        Un  Doéteur  de  Milan  fort  ignorant 
s'imaginoit  que  lesoilcauxfuyoientnoQ 
au  Ion  de  la  voix ,  mais  au  feris  des  pa- 
roles que  l'on  prononçoit.     Il  eut  un 
»  jour  la  curiofite  d'accompagner  un  Oî- 

(Heur  qui  ailoit  prendre  des  oifeaux  au 
filet.  Celui-ci  lui  recommanda  fort  de 
ijc  point  parler,..  Mus  dès  qu'il  vttdct 
oifeaux  aûemblez  il  crut  dpvefc  a 
avertir  l'Oi  feleur  j  les  oifeaux  de'  s'oto- 
ier.  L'Oifelcur  le  pria  encpreiiiie  feb 
de  ne  dire  mot,  fie  il  le  promis  ,  Là 
oifeaux  revinrent  &  le  Doâcur  cria  en 
.Latin  ;  Voila  des  oifeaux :■'  Comme  l'Oi- 
fcleur  lui  en  Jâifok:de»reptodies9/t  M 
croyais  pas  j  dit- il,-  que  les  otjiaun  raftw 
dijfent  le  Latin.  ..      _■>■".     - 

hXV. 
?-  47 3 ,       Un  homme  de  Pcroufê  fort,  «bai 
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S'en  alloit  dans  la  rue  tout  inelancholi- 
mie.  Quelque  partant  lui  demanda  quel 
etoit  le  fujet  de  fà  triftefle.  Je  dois, 
dit-il,  &  je  ne  faurois  payer.  Boni  lui 
repartit  l'autre  $  Laijftz  cette  inquiétu- 
de à  votre  Créancier. 

LXVI. 

Un  certain  boufbn  connu  de  Pogge,  p.  47^ 
demanda  à  un  Religieux  lequel  étoit  le 
plus  agréable  à  Dieu  de  dire  ou  de  fki- . 
re.  Le  Religieux  répondit  que  c'etoit 
de  faire.  Il  y  a  donc  plus  de  mérite, dit 
1*  boufon,  à  faire  des  Patenôtres  *  qu'à 
en  dire. 

LXVII. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  ordinaire  que  de  p.  482; 
iroir  les  Fanfarons  de  bravoure  (aigner 
du  nez  dans  l'occafion.  Lorfque  l'Em- 

rreur  Frédéric  II.  mourut  en  Italie  fy 
guerre  y  étoit  allumée  de  tous  cotez.  . 
Un  jour  de  bataille  un  Officier  de  dit 

tinc- 

*  Les  Pêinêtrês  font  des  chapelets  avec  lef- 
quels  on  récite  le  Pater. 

t  Il  mourut  en  nç».  danslaPouille  au  Royau- 
me de  Naplcs  proche  de  Luceria,&  non  à  Sien- 
ne proche  de  Florence ,  comme  le  dit  Fogge,ne 
penfant  pas  qu'il  y  a  auffi  dans  la  Pouille  un  en- 
droit qui  s'appelle  Florence,  ou  Florenzola.  Strnv, 
8ym.  Hsft.  G$rm.  Difi.  XX. 


avoir  acji  commence,  aes  oo* 
Ttrts  de  bleflures,  il  fe  mit  à  n' 
,  le  pas.  H  s'approcha  enfin  p 
mais  entendant  les  cris  desdeu: 
&  voyant  que  le  combat  était 
il  s'arrêta  tout-à-coup  eorni» 
été  pétrifié.  Quelqu'un  qui  1* 
tendu  fe  faire  mut  blanc  de  I 
lui  demanda  pourquoi  il  n1 
pas.  Je  fais,  dit-il,-  pie  je  n 
intrépide  comme  je  me  croyais; 
LXVIH;  . 
f.  485.  Un  Tyran  qui  ne  cherchoit 
gner  les  Sujets,  en  exigeoit  « 
choies  impollïbles  {bus  de  gre 
nés.  Il  commanda  à  l'un  d'e 
prendre  à  lire  à  un  âne.  L'auri 
réfuter  demanda-dix  ans  dé  ter 
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à  craindre ,  avant  ce  tems-Ià  ou  je 
r*i±  ou  Fane  y  ou  mon  maître  mour- 

LXIX: 

n  Curé  annonçant  au  {teuplë  là  fô-  P-  4*& 

r  Epiphanie.    Jenefai,  dit-il,  fi  Jgg" 

m  homme  ou  une  femme  *  mais  t'eft  &  corn. 

rande  folemnité .  ïnuoé- 

ment  le 


y  a  beaucoup  de  gens  qui  pour  ^, 
r  les  apparences  font  commettre  Ibift 
Pautres  à  leur  profit  dès  aimes 
\  ont  hoiite  de  commettre  èux-mê- 
Un  homme  qui  avoit  bdbin  d'ar- 
àlla  potir  eh  emprunte*  fiir  gage 
Ufl  vieux  Bourgeois  qui  avoit  fait 
£  d'ufure,1  mais  qui  feignoit  d'y  a* 
renoncé.  -  L'dnprUnteùr  portoit 
gage  une  ctoix  d'argent,  où  oh 
adoit  qu'il  y  avoit  un  morceau  du 
lé  la  vraie  Croix.  Le  rufé  Vieillard 
jdk  qu'il  ne  fe  mêloit  plûsdectf 
^ais  trafic,  mai*  qu'il  âvôit  un  pen-> 
îè  fils  qui  pourroit  lui  feirè  (on  af- 
Il  le  fek  Conduire  chez  fon  fil* 
m  valet.  À  peine  a  voit-il  fait  quel- 
pas  que  le  vieux  ufurier  cria  au  va- 
d*vmn*i  dites  à  menais  qu'il  rdb* 
le  la  Comme  ce  que  pe  Ce  le  hais: 
m.  IL  P  LXXI; 


tbid. 


4    •- 


'I,   ■  -.1 


*     !» 


•  ■•    - 


tàL 


fopftf. 


Un  Chevalier  de  ÏQwtrc  de  k 
fim  d'or  étant  venu  en  Amboflàdei] 
rende  fâifoit  parade  dejgufieun 
qu'il  «Mit  à  foo  cok;  OifrlMMHi 
prit  dit  Ji-detTut  t.  OuJku(*m*m*s 

ri  veut  étvoirpMUiw;;'  .<,  ^ 

LXSlf. 
&•  y  »  de»  gpa*  quiçag 
jufau'au  damer  4b 

mtd*  «  mftu*aii  camAejK  «ttlit, 
mon  loi  difofc  entre  aHtqfr 
Dieu  avok  MxoiîtuRB*  d* j&frjM.' 
«tâMSft;  Ji  m  rn'itm*  étm. 

djkt  le.  malade  *  /J9«w  njiffuitm 
fini  fn!il  trait».  £  m*t\  ceutt  gw'tf  «MV  */ 

Ilyadeftux  peniten*  qui  faMkà 
n'aller  à  confefle  qw  p^*r  fèàftjMi 
de  laReligion  &  du  Confeflcur-  Qj* 
quefoift  même  le  Gc$fel]ft$  &  k  Pffé 
tent  ne  valent  v&tœw  J-'wv.qpe  l'iW 
Ire,  OnvokdWCoBfcfliurtqtoaWil» 


•        I 


r 

far  Damoft  de  U  prtaierë  Sfcyi*  dt  P%«t  I 
au  fujet  4e  14 CWSwàft    
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tant  leurs  Penitens,  dépens  compariez* 
&  l'exemple  des  Juges  qui  mettent  quel- 
quefois les  plaideurs  hors  de  cour  &  de 
procès  comme  û  devant  Dieu  le  péché 
se  l'un  pouvoit  expier  celui  de  l'autre. 
Ua  Pénitent  alla  dire  un  jour  à  fon  Con- 
feflëur  qu'il  a  voit  volé  fon  voifin*  mais 
mie  ce  même  voifin  l'aVoit  volé  auffi. 
Ce  même  homme  lui  dit  encore  :  „  J'ai 
i,  battu  un  homme  *  mais  il  s'eft  bien 
*  revçnché  ".  Hébkn,  dit  le  Prêtre,' 
9$m  efi  empenfépâr  Foutre.  „  J'ai  en- 
f  core  à  me  çonfefler  d'un  grand  pé- 
i*  ché,  dit  l'Hypocrite,"  maisjen'au- 
4  rai  jamais  le  courage  de  vous  l'avouer*' 
■9  parce  qu'il  vous  regarde  de  fort  près". 
iprès  avoir  long  tems  balancé*  il  je  lea- 
lit  aux  inftanecs  du  Prêtre.  ^  J'ai* 
„  dit-il*  abufé  de  votre  fœur  "*  & 
tri 4  dit  le  Prêtre  *  plus  d'une  fois  de 
Htre  there.  Ainfi  nous  voila  quitte  à 
mité. 

,    lxxiv. 

On  débite  quelquefois  au  peuple  àfis  p/479; 
mraclcs  qui  portent  avec  eux  leur  rç- 
Kitation*  mais  dont  la  firtgukrité  mé- 
rite qudaue  attention.  Pogge  témoi- 
£pe  qu'étant  un  Jour  à  Rome  au  Ser- 
bdn  qu'un  Augufbn  fàifoit  dans  l'Egli- 

P  s  ft 


„  lequel  depuis  environ  quîn 
„  avoit  enterré  un  Citoyei 
A  une  voix  qui  appeUoit  les 
„  Elle  le  fit  entendre  pluGe 
n  tilement  parce  que  les  Me 
„  trop  effrayra.  Mais  ei 
n  rafiurez  ils  allèrent  où  k  < 
M  pelloit.  Le  mort  leur  cri: 
„  craindre  $  mais  d'ôter  la  pi 
fy  1er  chercher  un  calice.  < 
n  fait  le  mort  fe  leva,  &; 
j,  le  calice  l'hoftie  confacrci 
„  prife  avant  là  mort ,  & 
4,  m  qu'il  étoit  damné  & 
n  froït  des  tourmens  hori 
w  avoir  connu  fa  mère'  2c  : 
„  ne  s'être  pas  confêflï  de 
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pe  miracle  en  fonge,  &  qu'à  force  de 
fe  raconter  ,  il  s'étoit  pcifuadé  qu'il 
fooit  véritable, 

LXXV. 
a-,  Il  y  a  dans  la  Romagne  un  Bouts  * 
appelle  Pera  qui  appartcnoit  autrefois 
jgx  Génois,  &  où  la  plupart  des  Am* 
baladeurs  Chrétiens  en  Turquie  font 
Aujourd'hui  leur  reQdence.    Quelques 
Génois  étant  allez  à  Conftantinople 
bpur  y  negotier  furent  infultez  par  des 
J3&QCS  qui  tuèrent  les  uns  &  Méfièrent 
tes  autres.    Le  Conful  des  Marchands 
pcpois  en  porta  des  plaintes  à  l'Em<-   Ce  pou» 
Bcreurdes  Grecs  $  Ce  Prince  pour  tour  *??**?• 

r  r       r    i  ■  Michel 

p  punition  fit  râler  le  menton  aux  cou-  paieolo- 

paolcs,  ce  qui  eft  une  grande  ignomi»  guc  ou 
nie  en  ce  païs-là.  Le  Confol  fe  croyant  Amlronic 
i&fulté  par  une  punition  qu'il  trouvoit   **~i  -* 
Itgere  permit  aux  Génois  de  fe  vanger 
piut-tnêmes.  Ils  allèrent  donc  à  Conftaa- 
tfnoplc  iç  firent  main  baffe  fur  plur 
fions  Grecs, 

.L'Empereur  s'en  plaignit  au  Con-  p.  474. 
lui  qui  étoit  £  Pera,  oc  ce  dernier  pro- 
mît d'en  faire  bonne  jufHce.  Il  fit  en 
effet  amener  un  jour  tes  coupables  dans 
k  place  publique,  comme  s'il  eût  vou- 
lu leur  hure  couper  la  tête.    Tout  le 

P  }  moiv? 


LXXVI. 
».  471.       Du  tcms  d'Eugène  IV.  i 

quantité  de  courtifannes  à  h 
Rome  8c  cette  Cour  étoit  fe 
née.  ?Jh  Cardinal  Grec  y  i 
avec  fa  longue  .barbe  on  lui 
de  la  Eure  rafer  pour  iê  cpi 
l'uiàge.  Non  troityàtt.  leCardi 
lot,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  m 
mi  tant  de  cbevreïJ 

LXXVII. 
:  I.465:    -  Un  Notaire  de  Florence, 
i  -peu  de  pratique,  s'ayife  de  cei 

«crie  pour  gagner  de  l'argec 
«lié  trouver  un  jeune  bouta 
père  étoit  mort,  il  lui  dens 
voit  été  payé  iflone  certaine* 
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p  entre  les  mains,  il  ne  tient  qu'à  vous 
^  ide  l'acheter  ".  Le  jeune  homme 
pchete  le  faux  a£fae&  Eut  affignerlc  6k 
lin  prétendu  débiteur.  Ceku-ci  foûtiot 
qrtl  pauoiffpit  par  les  Livres  de  (on  Pe» 
«s  qui  étoit  Marchand,  qu'il  n'avait  jg* 
pais  xjen  emprunté^  alla  trouver  IcNo^ 
faire  pour  l'accufcr  d'avoir  ftit  un  feux 
l&c.  y.  Vous  n'étiez  pas  au  monde  f 
n  dit  le  Notaire ,  quand  cette  fomme 
p  -fut  empruntée.  Votre  père  la  rendît 
#  au  bout  de  quelque  tems  &  j'en  ai 
^  chez  moi  la  quittance  M.  Le  jeune 
Jmume  la  racheta ,  &  le  Notaire  par  ce 
ppoyen  tira  de  l'argent  des  deux  côtezf 

LXXVIII, 
.  Martin  V.  -comptoit  un  jour  que  le  P-44S* 
Légat  de  Bologne  ayant  traite  de  fou 
lin  Do&eur  qui  follicitoit  quelque  grâ- 
ce avec  impoitunite,  le  Doéfceur  de- 
fngnda  au  Légat  quand  il  l'avoit  fiirpris.  -       i 
îtiàic  raâJtn  d'un  fou.  dJe  Légat  toi 
IMarqunit  une  certaine  occaiioa  où  il 
prétendok  qu'il  avoit  &it  une  folie.  Fous 
mm  trompez  ,dit  l'autre,  je  n'en  ai  fait 
pie  quand  je  vous  ai  fait  Do£ieur9  car 
vous  rien  étiez  pas  capable  *. 

P  4        LXXIX. 

*  II  faut  que  ce  foit  Balthazar  Coffrerai  fat  de- 
puis Joui  XXI II.  depofé  au  Concile  de  Cooftaucç, 


i.44«ï       A  trompeur  trontoOK- ta  dtf^ 
poulci  juchées  avec  Ion  Coiç  drop* 

.paroles.  :;  ¥*f>9  dit-fl*  Mtohàmwm 
veUe  à  vms  a&re*drry:  clefimm  UsMr 

d$z+  àittûy  aMrq*  &&****& 
cette  paix.  lleGxjpiusfijvrakR^ 
inaid  fc  èedBk  fiir  fa  picots  etiegqfe 
de  tous  cota,  §uz  reg*td*z*vmsl  & 
icRcqacd-  Ji  regatd*  im*.cbkm§ik 
s'avancent,  &  le  Rcond  do  fuir*  te* 
tes  jambes.  «E4,  dit  le  Coq,  la  paix  4 
faite  entre  les  animaux.  OJb9  dit  lé  Re- 
nard, peut-être  que  ces  detui  chiens  n'a  \ 
fatynt.  pas  encore  la  nouvelle, 

LXXX. 

!  t.£|V  ^     Un  Païïàn  étant  moqté  fur  un  çh*- 

T'  "  '  '  taignier  pour  fcçouer  dy  châtaignes 

tomba  en  descendant  &  fc  rompit  une 

pote.    Si  vous  m'aviez  confuUé  ^  dit 

quelque  mauvais  plaUâift  qui  fc  trouva 

*  La  Fontaine  a  imité  cette  Fable»  mais  il  ^ 
omis  la  repartie  du  Renard  fugitif  qui  a  beau- 
&]ipdefefc  '  :-  '    J 
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à ,  ce  malheur  ne  vous  feroit  pas  arrivé  $ 
mais  mon  Confeil  pourra  vous  fervir, 
pour  P avenir.  Ceft  de  ne  defcetndrf  ja~ 
meus  plus  vise  que  vous  if  es  monté. 
\  LXX3fï. 
Ut)  certain  Nicolas  homme  {avant  ?  p.  4*# 
poais  d'un  cfpqt  fafynquc  &  d'une  lan- 
gue fort  mal  apprife  ,  fe  moquoit  un 
jour  d'Eugène  IV.  en  entérines.  ,?  Je 
p  fuis  le  plus  malheureux  de  pus  les 
p  homrqes^  Ceft  aujourd'hui  le  rçgnç 
n  4c  U  Folie ,  le  Pape  avance  tous  les 
p  jours  des  fots  &  dos  fousT  Je  fuis  lç 
p  icul  pour  qui  il  qe  Eût  riep.  C'cft, 
p  difoit>il ,  fa  faute  9  car  j'ai  tout  lç 
„  mérite  qu'il  faut  pour  parvenir. 

Un  certain  Abbé  fort  gras  &  d'une  Ibi4 
grofleur  exçeffivc  allant  un  foir  aflez 
tard  à  Florence  demanda  à  un  Païïàn, 
s'il  entreront  bien  dans  la  Ville.  Oui% 
dit  le  Païfan,  qui  jouait  furl'équivo- 
que  du  mot  entrer  y  puis  qu'un  chariot 
de  foin  y  entre  bien. 

LXXXIIL 

On  trouvera  ici  le  caraâere  de  bien 

•  # 

fies  gens.  Un  Seigneur  de  Rome  étant 
gllé  a  Florence  pour  y  çntrer  en  poflef- 
j^oq  de  quelque  charge  tint  tout  un  jour 


t|4   **••**»*»  Pértt&Z  -ï-  ' 

RotakK  -Ifc  MBàÊàÊÊà 
jxftm  avoit  jÉsoîni»  dk  <*t  &k  à  fi 

flMt  Ap9*l<Xlftttf€HCM4?CtWJitQC 

ffibi*,  «  ptf  qai  i  i»roit>éttf idbMr 

jf%4r  i*xatai|t4fcqu'ai  y  «Mil  bit 
jCÉEJfe»  Jtet  rtoiH*«  cJiefi*.'  ÎBW*# 

\  éammïèmk 

refaite  fa *»n^ 
ff  un  difeours  ffi  ftfctiéu*  &  fi  inùpidc, 
|n  «t  i  r<£efflo  v  <*rtl  étoît  tlpd  & 
■fcpès'il flcMtëk fon  Voy^c  pow ar» 
cfarà  Florcdce,  Aman^uérdik  falfi* 
fe  importante  qm  Py  avoit  liât  ««, 
fl  profita  de  Parife  &  contant  en  «fifâett 
Ccmn  je  fois  àriiié  à  Florence. 

LXXXÎV. 

On  infligeôk'à  ftrrm  Afrwune  cer«> 

farine  peine  à  cetix  «qui  jwjôienranxdez. 

^n  homme  dé  h  comioiflSmce  <Jc  Pbgr 

ayant  été  fin-pris  à  y  jouer  fut  ou* 

pnfon.    Çbmmo  -ewp  lui  éermoêe* 
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fa  aiufc  delà  détention.  Cefl9  dit- il, 
notre  Juge  fui  m'a  fait  mettre  ici  parce 
fue  j'ai  joué  mm  *rgnt\  Je  ne  faj  tè 
mt'il  m'auroit  fait  Jifavois  joué  le  fien. 

LXXXV. 
Quelqu'un  difok  mille  pki&ateries 
flans  le  Palais  du  Pape  Eugcrtè  IV, 
p  Savefcvous,  îuidk-on,  qu'on  vous 
jy  prendra  pour  un  fou  ".  J'en  ferais 
ravi ,  ditril,  t'tft  le  feul  moyen  de  s'a- 
vancer auprès  de  ceux  qui  gouvernent  au- 
tour tfùui. 

LXXXVI. 

Un  Prédioiteur  préchant  à  Pteroofej 
dit  à  lès  auditeurs  ibr  la  fin  de  ion  Ser- 
mon.  Mes  Frères^  toutes  vos  femmes 
mbnt  protefié  a  confejfe  qu'elles  avaient 
été  fidèles  à  îeurç  maris ,  &  vous  de  vo- 
tre cité  vous  avez  confiné  fuevçns aviez 
tous  connu  les  femmes  if  autrui.  Dites* 
«mi  donc  )  je  vous  prie ,  qui  des  femmes 
îm  des  maris  a  dit  la  vérité. 

LXXXVII. 

Le  Cardinal  de  Bar  Napolitain  a  voit 
-imWepkal  à  Verceil  *,  dont  fl  tiroit 
fort  peu  de  profit:  païcc -qu'il  avoit  beau- 
coup de.  malades  £  entretenir.    Il  en- 
voya 

*  CétoitLandolphc-de  Maramaurdont  il  eft 
wjéxlans  le  Concile  de  Conftaacç. 
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yoya  un  jour  l'Intendant  de  fa  nuifon 
pour  en  recevoir  les  rentes.  Cet  Offi- 
cier voyant  un  nombre  prodigieux  de 
malades  qui  coniùmoient  tout  le  rêve' 
nu  de  {on  maître  s'avûa  de  ce  tour.  Il 
Te  deguifa  en  Médecin  Se  fit  aflembler 
tous  les  malades,  viiita  lçurs  playes  2c 
leur  déclara  qu'on  ne  pouvoir  les  guérit 
qu'avec  un  onguent  de  graille  humaine. 
Il  faut  donc,  leur  dit-if,  que  des  au? 
iourd'hui  vous  tiriez  au  fort  entre  vous 
a  qui  fera  cuit  dans  de  l'eau  bouillante 
pour  le  iâlut  de  tqus  les  autres.  A  ces 
mots  tous  les  malades  effraye?  vuiderem 
inceùamment  l'Hôpital. 

LXXXVIII. 
On  croit  ordinairement  que  la  dit 
traétion  eft  une  marque  d'efprjt.  Cette 
marque  eft  au  moins  bien  équiyqqucSç 
t'eft  auffi  fouvent  une  marque  dVftu? 
pidîtéi  £çs  Païens  ks  plus  groûjeîî 
ont  leurs  diffractions  aufli  bierj  que,  les 

Çlus  grands  efprijs.  XJn  Paï&n  de  Terra 
Joya,  nommé  Man^n^  eafflipit  JË|vie 
à  men^r  du,  bled  dans  les  Yflta.^yojr 
image,.  Un  jour  qu'il  revenoit  du  mar- 
ché il  monta  fur  le  plus  beau  de  {es  ânes, 
dont  il  fâvoît  bien  le  compte.  Approchant 
de  la  mai/on  il  s'apperçut  qu'il  lui  eu 
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manquoit  un,  ne  comptant  pas  celui  qu'il 
montoit .  Il  retourne  far  fcs  pas  &  court 
fëpt  milles  de  chemiri  demandant  (on 
âne  à  tout  le  monde*  Point  de  nouvelles. 
H  s'en  retournoh  fort  trifte  de  (à  perte* 
lorfqu'étant  defcendu  de  deffus  (on  âne* 
fâ  femme  l'avertit  que  c'étoit  là  celui 
qu'il  cherchent. 

LXXXIX. 

Un  autre  Païïàn,  après?  avoir  labou^ 
té  jufqu'à  midi ,  fe  mit  avec  (à  charrue: 
fijr  un  âne ,  pour  ne  pas  fatiguer  fes 
bœufs  à  la  traîner.  S'âppcrcevant  que 
l'animal  fiiccomboit  (bus  le  poids  il 
defcend ,  met  fa  charrue  fur  k  tête ,  Se 
remonte  en  di&nt  à  (on  âne  :  Tu  mar- 
cher  as  bien  àprefentj  ce  rieft  pas  toi  qui 
forte  la  charrue  i  c'eftmoi.  Ladiftrao* 
don  cft  certainement  une  abfcnce  d'efc 
prit,  un  défaut  j  une  impoliteflè  dont 
tout  homme  qui  veut  être  (bciable  doit 
fc  corriger  foigneufement. 

XC.       , 

Il  f  avoit  dans  une  Ville  proche  de 
Boulogne  un  P  ode  fiât  ou  autrement!  un 
Juge  fort  ignorant,  ÏÏ  vint  un  jour  plai* 
der  devant  lui  deux  hommes  dont  Pun 
devoit  à  l'autre.  Le  Créancier  ayant 
demande  &  dette,  le  Podeftat  fe  tour; 

noit 
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toit  du  côté  du  Débiteur  &  te  quert£ 
lait  de  ce  qu'il  ne  payait  pas  ce  qu'il 
deroît.  Le  Débiteur  <fe  nier  b  dette  & 
le  Juge  de  fe  tourfter  vers  le  Créancier 
&  le  blâmer  de  demanda  ce  qui  ne  loi 
étoit  pas  àâi  Les  ayant  aônfi  bafaec 
pendant  long-temi  au  Kei*  dedcc&ander 
des  preuves  &  des  témoins  ^  les  ie* 
voya  avec  ce  jugement  :  Vous  avtzf 
dit-il,  tots  deux  perdu  & gagpti 

X  C  I. 

Un  Florentin  qui  avoit  été  abfent 
de  chez  lui  peridant  un  an,  trouva 6 
femme  en  couche  à  fon  retour.  Lenuf* 
ri  confus  &  fâché  va  trouver  une  ma- 
trône  4  &  lui  demande  fi  une  faune 
pouvoit  porter  fon  fruit  douze  mok 
0«î^  dit-elle*  ^ par  hazard votre fem* 
toe  a  va  un  âne  lejour  qu'eik  a  conçu) 
elle  n'accouchera  qttm  bout  d'un  ancrai 
me  font  les  âneffes:  Le  bbn  mari  prît 
Cette  réponfe  ppur  argent  comptant  & 
s'en  retourna  chez  lui  tout  rejouï, 

XCIL, 

Un  Prédicateur  préchant  le  jour  de 
h  fête  de  St.  Chtiftapbote  *  4  € eft-à- 

dire,' 

4  Ceft  St.Chrift<çMc.L,É^1î&Ronwine  cé& 
fcre  deux  Saints  de  ce  nom.  L'un  le  28.  faffleé 
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tire  ,  porte-CbriJl  ^  (ktnç&fa  plufieurs 
pis  à  fts  auditeurs  qui  jétoit  celui  qui 
ivoit  eu  cette  globe  de  porter  J.  C. 
7 et  oit  un  âne ,  répondit  quelqu'un  qui 
t'enàuyoit  de  fis  queftions. 

Un  jour  une  grande  Princeflc  d'Al*' 
temagne  demandok  a  un  homme  de  &•* 
poir  &  d'efprit  ce  que  rouloit  dktf 
L'Hiftoire  de  l'âne  deBabam  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ecriture*  parce  qu'elle 
çrouvoit  FHiftoire  peu  vraifcmWable. 
Cet  oit  un*  âneffe,  Madame  ^  dit  l'intcr- 
togé.  LaPrincdîe  en  ht  &  la  qrieftioa 
demeura  là. 

XCII1 

Il  y  a  des  faits  qui  paroiflent  incroya- 
bles^ mais  qu'on  ne  fauroit  pourtant 
guère  fe  difpenfer  dé  croire  fans  incivi- 
lité quand  on  examine  le  cara&ère  des 
témoins  qui  en  depofent.  CequePog-  p.  48;; 
ge  raconte  d'un  homme  qui  fut  deux 
ans  (ans  boire  ni  manger  quoique  ce  (bit 
eft  dans  ce  rang.  Il  s'agit  d'un  Prêtre 
dé  Noyon  qui  exerçoit  a  Rome  la  char- 
ge 

£'  eft  le  jour  qu'on  prétend  que  St.  Chriftophle 
martyrifé  fous  Decius  ;  l'autre  le  10.  Août 
jour  où  Ton  prétend  auffi  que  St.  Chriftophle 
feuffiit  le  Martyre  dans  le  neuvième  Siècle  pen- 
tot  Japafeaaoon  des  Sanafins»  Baron*  MârtyK 
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gc  de  Stripteur  de  la  Chancelcrie  Apof- 
■Ame  fous  le  Pontificat  d'Eugène  IV. 
GccluMnme  étant  allé  faire  un  Voyage 
dus  fit  patrie  y  tomba  malade  d'une 
grande  &  longue  maladie  qui  étoit 
accompagnée  de  fymptomes  fingulien. 
Quelque  années  après  il  ret&umi  à 
Rome-  fous  le  Pontificat  de  Nicolas  V. 
.  exercer  la  même  charge.  Là  il  racon- 
tait à  plufieurs  grades  perfdnnages  <fe 
h  Cour  Romaine  qu'étant  relevé  de  6 
maladie  il  avoit  été  deux  ans  Tans  man- 
ger ai'  boire*  quoiqu'il  eût  efTaië  fou- 
vent  de  faire  l'un  &  l'autre.  Cet  hom- 
me paroiflbit  de  fort  bon  fêns,  hom- 
me de  bien  ,  &  n'avoit  point  du  tout 
l'air  ni  d'un  impoileur  ni  d'iln  p'ofiede, 
Comme  quelques-uns  lé  croyoient.  Tout 
■  le  monde  eduroit  à  lui  de  toutes  partt 
pour  l'interroger  là-dêflbs  &  Poggri 
témoigne  l'en  avoir  fouvent  entretenu; 
Il  avouoit  lui-même  qu'il  rie  l'aurait 
jamais  cru  S'il  ne  l'svoit  pasexperimenr 
té  dans  fa  péffonne. .  Ceux  qui  «ùfon* 
noient  le  mieux  là-deiTus  jugeoient  que 
la  même  humeur  melancnoiiqne  qui  le 
rongeait  hiî  foùfniflbit  dé  la  "rioûrritii-" 
re.  Pogge  ajoute  ici  qu'il  avoit  lu  dans 
les  Annales  de  France  au  neuvième  fie' 
dé 
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clc  fous  TEmpeteur  Ldthaîrc  &  le  PaL- 
pe  Pafchal $  qye  &  même  choie  étoit  ar- 
rivée à  une  fille  de  Toul  en  Lorraine, 
qui  d'abord  avoit  été  dix  mois  fans  man- 
ger de  pain,  &  enfuite  trois  ans  (ans 
boire  ni  manger ,  Se  qui  étoit  revenue  à 
fon  premier  état, 

t  >Eneas  Sylyius  raconte  à  peu  près  la    Corii- 
mâme  Wiftoire,    mais  avec  quelques  m?n^  ia 
tirconftances  différentes.    1.  Il  dit  que  ££  jo- 
fcêt  homme:  qui  étoit  Prêtre  fut  quatre  fbnf.p.j?; 
mus  (ans  manger,  mais  qu'il  mangeoit38. 
ppurtant  un  peu  *  quand  il  étoit  invité 
chez  des  Evéques.    z.  Que  ce  même 
homme  étant  à  Sienne  dit  à  Léonard 
tffmola,  qu'il  s'en  alloit  à  la  Cour  de 
Rome,  qu'il,  y  fouffriroit ,  mais  qu'il 
n*y  périrait  pas*  3.  Qu'étant  à  Rome, 
il  y  fut  en  admiration,  &  en  odeur  de 
feinteté  pendant  un  aflez  long-tems, 
mais  qu'enfin  il  fut  mis  en  prifon  & 
fouetté,  parce  9  dit  fort  bien  ./Eneas 
Sylviys , .  que  tout  ee  qui  tient  du  prodige 
efifujpeà. 

XCIV. 
. .  t  Un  Prédicateur  préchoit  un  jour  fur 
l'Evangile  de  la  multiplication  des  pains: 
Au  lieu  dés  Cinq  mille  hommes  que  J.  C.         , 
repût  il  n'en  nomma  que  cinq  ceas.  Ce± 
ïm.  IL  Q^  hrf 


& 
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lai  qui  le  fouffloit  lui  dit.  tout  bas;  S 
faut  dire  cine  mille.  Taisez-vous, 
Set ,  repartit  l'Orateur,  on  aura  mm 
Mez,  dt  peine  à  en  traire  cnu  cens. 

Quekun  demandoit  un  jour  à  Ro- 
dolphe de  Camerino  ,  dont  on  a.  parlé 
y    «illeurs ,    un  cheval  fi  accompli  qu'il 
;•  étoit  impoffible  d'en  trouver  un  teldam 
.*;    aucune  écurie  ;  Rodolphe  fit  tirer  de 
:-.i  kfienne  une  cavalle  8c  un  étalon, &dit 
••' .  à/cet  homme  :  Jetiez  ,  vous  n'avez  au'i 
foire  faire  m  cheval  à  votre  famaifie. 
X  C  V*^T^ 
>  Deux  hommes  avoient  un  procesen- 
Éenblej  l'un  d'entre"  eux  donna  au  Ju- 
ge un  baril  d'huile,  &  l'autre  un  ce 
chon.    Le  Juge  prononça  pour  ceM 
qui  lui  avoit  fait  prêtent  de  l'aninvi!. 
L'autre  lui  en  ayant  fait  des  plaitrtcïï 
té  pondit  qu'il  étoit  entré  dans  ta  m* 
ion  un  cochon  qui  avoit  rompu  le  b;r.'. 
d'huile,  &  que  cck  loi  avoit  fait  oc- 
blier  fa  caufe. 

XCVÏÏ. 

Un  Prédicateur,  qui  au  Ben  de  pai* 

fcr  fembloit  rugir  8c  braire,  apperçût 

une  femme  qui  pleurait  à  (on  Sermon 

S'imagioant  qu'elle  en  étoit  touchée  ï 

•■'     *     M 
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fit  venir  chez  lui  pour  favoir  le  fujet 
■fes  fodpirs  &  de  fes  larmes  dansJa 
le  de  lui  donner  quelque  -  cdnfeil  ou 
jclque  confolation;  Helas !  dit-elle, 
on  Pere^  en  vous  entendant  il  tne  fem- 
oit  reconnottre  la  voix  d'un  âne  que 
on  mari  Mâvoit  laïjfl  en  mourant  pour 
igner  ma  vie ,  £5?  que  j'ai  malheureufe- 
ent  perdu.  Ceft  ce  qui  me  faifoit  pieu- 

XCVltl:  . 

Il  n'y  a  rien  de  plus  équivoque  que! 
*  apparences  de  là  Vertu ,  &  louvent 
en  <fc  plus  inutile  que  le  grand  Savoir* 
a  njoins  par  rapport  aux  mœurs.  Jean 
tndré  étoit  au  quatorzième  fiècle  un 
es  céWbres  Doéfeeur*  en  Droit  Canon 
ju'il  y  eût  en  Italie.  Sa  femme  le  trou- 
a  un  jour  badinant'  avec  la  fcrvante  > 
hfèft  devenue  ,  lui  dit-elle ,  votre  -Sa- 
terne?  ] te  Vai  donnée^  dit-il ,  à  cette 

Jean  André  vivoit  fous  Frédéric  II. 
Vhinftoi  Roi  de  Sardaigne  fils  de  cet 
Empereur  avoit  remporté  une  viéfcoiré 
!ur  les  Génois  qui  tenôient  le  parti  du 
Pape,  &  fait  quantité  de  prisonniers^ 
entre  lesquels  etoierit  trois  Légats  du 
Pape  Se  une  grande  quantité  de  Prélats' 


/" 


XCIX 

t,a  jaioufie  eft  une  fureur  caj 
porter  les  hommes  aux  dernière 
vagances,  &  aux  plus  erands 
Un  habitant  de  Qubio  dans  le 
d'Urbin  en  Italie,  foupçoimant  1 
té  de  &  femme,  fit  par  ïaiouJ 
t'en  éclaireir  ce  que  l'Hjftoin 
fiaftique  nous  apprend  qu'Qrigi 
fait  par  dévotion* 

Un  Curé  de  Florence  reeç 
offrandes  de  fes  Paroiftensavoii 

tumédedire,  Fous  en  recevrez 
mutant  &  la  Fie  Eternelle.  ' 
bien  content,  repondit  un  vieux 
homme  libertin,/  feulement  en 


_  0 
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ent  fàftucux.  Il  ne  marchoit  jamais 
os  un  beau  cortège,  &  quantité  de 
tevaux  de  main  fuperbement  harna- 
icz.  Le  Roi  de  France  lui  demandant 
i  jour  fi  les  Apôtres  njarchoient  en  fi 
ande  pompe  :  Non,  dit-il,  mais  de 
er  tems  les  Hais  ne  vivaient  pas  no» 
Vf  comme  aujourd'hui,  puis  qu'ils 
vient  Bergers ,  £5?  fuyils  gar dotent  des 
oupeaux. 

La  réponfe  eût  mieux  valu  fî  leCarr 
ml  eût  pris  les  chofes  de  plus  haut, 
fàlloit  qu'il  crût  le  Roi  bien  igno- 
nt,  ou  qu'il  le  fut  lui-même  beaucoup 
yur  ne  tavoir  pas  que  du  tems  des  Apô- 
es  les  Rois  ne  vivoient  rien  moins 
l'en  Bergen, 

CIL 
Quelques  Religieux  s'entretenoient 
i  jour  de  l'âge  &  des  aétions  de  notre 
âgneur,  tadifbient  qu'il  avoir  corn- 
encé  à  prêcher  à  la  fin  de  fâ  trentic- 
ie  année:  Un  ignorant  de  la  troupe 
ur  demanda  queue  avoit  été  la  pré* 
içrc  aétion  de  Jcfus-Chrift  après  a- 
>ir  atteint  l'âge  de  trente  ans*  Corn* 
e  ils  hefitoient  là-dcflus ,  vous  voila 
en  embarajfez,  leur  dit-il,  avec  tout 
rtre  {avoir.    Ce  pfil  fit  fakord  et 


des  Florentins  d'Avignon,  à 
fc?  gaillards,  dit-il,  &  il  n 
un  qui  en  un  an  if  y  devienne 
autre  Florentin  qui  vouloit 
compatriotes,  lui  demanda 
y  avoit  fejourné  j  fix  mois 
répondit-il.  Fous  êtes  bien 
dit-on,  car  vous  avez  /ait 
te  que  les  autres  ne  font  qu'en 
CIV. 
Un  jeune  homme  de  FI  on 
amoureux  d'une  Dame  de. c 
d'une  grande  vertu.  Il  la  ft 
toutes  les  Eglifes  pour  lut  fei 
plimem  qu'il  avoit  préparé.' 
qu'elle  prenoit  do  l'eau  béni 
l'occafion  favorable,  trous  c 
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CV. 

:  Un  Prédicateur  voulant  faire  cnten- 
<dre  à  fes  Auditeurs  que  pour  juger  de, 
k  conrerfion  de  quelqu'un ,  il  felloit 
gqgarder  aux  œuvres  &  non  aux  paro- 
les &  aux  larmes,  raconta  cette  feblc. 
^  Un  homme  prenait  des  oifêaux  dans 
â  une  volière  Se  les  étrangloit  avec  Tes 
w  doigts.  Il  fe  blefl*  par  quelque  ao 
5,  cident  &  il  pleuroit  de  douleur.  Un 
„.  des  oifeaux  qui  s'en  apperçût  dit  à 
^  ;  (es  Camarades ,  prenons  courage  r*  il  a 
&  pitié  de  nous.  O  !  dit  le  plus  vieux 
5,  Jfc  k  plus  expérimenté  d'entre:  eux  t 
„  i.  mes  enfamju  regardezpas  à  fis  yeuxt 
99  regardez  à  fes  mains. 

:cvi. 

«  -Peàdant  la  guerre  de  Grégoire  XI. 
javec  les  Florentins  la  Marche  d'Anco- 
ne,  êc  prefquc  toutes  les  Provinces  de 
l'Etat  Ecclefiaftiquc  fc  révoltèrent  con- 
tre ce  Pontife;  Un  Orateur  d'Anoone 
étant  envoyé  à  Florence  pour  remer- 
cier les  Florentins  de.  ce  que  par  leur 
fccours  ils  avoient  recouvre  leur iibertc, 
(e  mit  à  déclamer  avec  fureur  contre  le 
-  Pape,  contre  fes  Miniftres,  &  fur  tout 
contre  les  Grands  Seigneurs,  les  Ducs, 
les  Gouverneurs  des  Provinces  qu'il 

0.4  fflft* 
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traitoit  tous  de  Tyrans.  Rodolphe  do 
Camcrino  alors  Dde  de  Florence,  qui 
étoit  préfent,  offenfé  de  cette  han&eflo 
demanda  à  l'Orateur  dé  quelle  profef- 
fion  il  étoit.  Il  répondit  qu'il  état 
Doâeur  en  Droit  Civil,  &  qu'il  aVoit 
étudié  les  Loix  pendant  dix  ans.  Fm 
juriez  bien  fait  •,  dit'  Rodolphe  ,  d'à 
employer  un  à  étudier  la  diferction. 

CVII. 
Il  y  ayoit  à  Rome  deux  FrédiaT 
teur»,  dont  l'un  étoit  long  &  l'autre 
court:  On  difoit  de  celui  qui  étoit  long, 

Su'il  n'étoit  pas  capable  d'être  court, 
c  de  celui  qui  étoit  court  qùHl  n'avoit 
pas  le  moyen  d'être  long. 
•  CVI1L 

Il  n'y  h  point  de  teins  plus  mal  em- 
ployé, ;&  cependant  il  n'y  en  a  point 
qui  fe  pa(Te  plus  agréablement  que  celui 
où  l'on  fait  des  châteaux  en  Efpagne. 
Si  ce  pafle-tems  étoit  volontaire,  il 
donnerait  un  grand  ridicule,  mais  com- 
me il  ne  lteft  pas,  c'eft  autant  de  pris 
fur  l'enncmû  L'ennemi ,  c'eft  l'Èn-» 
nui. 
Y  CIX, 

H  y  avoit  à  Rome  un  Moine  Domi« 
piqûn  qui  expliquait  Virgile  à  la' Jeu? 


»  «  ■  1  V» 
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neflfe.  Quand  il  rencontrait  quelque 
mot  qu'il  n'cntendoit  pas,  il  fàifoit  ac? 
croire  à  (es  écoliers  que  ce  mot  figni- 
ifioit  un  certain  oifeau  de  r Arabie.  C'cft 
ainfi,  dit  Pogge,  que  Laurent  Vafle 
donne  le  change  pour  couvrir  fon  igno<? 
ranec.  Quand  il  eit  convaincu  de  quel* 
«que  faute  il  la  rejette  fur  le  Copifte. 

CX. 
Le  Cardinal  Capranica,  dont  on  a  par- 
Je  au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge, n'aimoit  point  les  vifîtes  inutiles, 
[uand  il  venoit  quelques  Courti&ns 
lui  rendre  vifite  fans  avoir  aucune  af&i» 
re  à  lui  propofer,  il  leur  demandoit  ce 
qu'ils  voûtaient,  Nous  venons  ,  difbit? 
on,  vous  vifiter.  Eh  bien,  répon* 
doit-il  en  prdèntant  le  bras,  voyez  dont 
fifai  la  fièvre. 

CXI. 
Ce  même  Cardinal  fortant  du  Coq? 
clave  où  Alfonft  Borgia^  qui  ctoit  Ca- 
talan, fut  élu  Pape,  fous  le  nom  de 
CalixteHI.  rencontra  un  mendiant  qui 
lui  demandoit  l'aumône  difânt  qu'il  ve- 
noit de  fortir  d'entré  les  mains  des  Ca- 
talans. Cleft  vous9  dit  le  Cardinal,  qui 
nous  devez  donner  PaumQne  ,  vous  for- 
fçz  feutre  les  mains  des  Catalans,  & 


tffcJeJ>MG4  flttit MrmottM  jfri  m. 

lan.  Prrr  lufiflf  hnmnirC"rrtiMMi  Qi 
lixtc  ctoit  Catalafr,   &  avait  fiût  ta 
étpfa*l*fàrumk&  zr oit  été  Eve: 

gpcr^,Vidcn«.  v..  ..i  » 

w*riDlkiiinrinbit  An  faftni  o  jfccwËiii  il 
vrtvltiic,  Jfctie  iè>adio&!|»/afcc 
qu'un  autre  s'en  fie  honneur  quoique 
p'y  eut  point  de  part.  Il  obtins  dcCt- 
lixte  III.  que  Poggc  ferok  confintnc 
dans  fa  charge  de  Secrétaire.  LePréfi- 
fkotxlc  la  Gbancderie  s'en  fit  honneur 
Se  envoya  l'expédition  à  Poggecogme 
de  fit  propre  part.  Capnuoica  le  fiitj 
^i$njmrte  >  diwl*  pçmrvû  qut  P§ggt 
Jbtt  àtcofimçdil 

GXIIL 
Pogge  ctoit  ennemi  juré  de  l'avarice 
&  de»  avares  qu'il  xtgaraoit  comme  les 
ennemis  du  puhlk  &d'cuxrmâatàk  Un 

Me-. 
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Médecin  demandant  à  un  avare  qui  étoit 
tombé  malade,  ce  qu'il  mangeoit.  Du 
kœuf9  lui  dit  l'avare  *  6P  pourquoi  pas 
des  pouletsï  repartit  lé  Médecin.  Us  ne 
conviennent  pas  à  ma  nature  ,  dit  le  Ma- 
lade, parce  qu'ils  jont  trop  cher  s.  >Un 
lie  fes  amis  lui  en  envoya,  &  il  cp  mân-j 
gea  avec  avidité. 
p  CX IV. 

Un  homme  de  Peroufe  avoit  envoyé 

Ear  un  efclave  à  un  de  fes  amis  une  cor* 
eille'de  figues, avec  une  Lettre.  L'e£ 
clave  mangea  une  partie  des  figues  en 
chemin.  Comme  la  Lettre  marquoit 
k  quantité  qu'il  y  en  avoit  dans  la  cor- 
beille, on  lui  en  fit  des  reproches,  mai» 
jl  jura,  que  la  Lettre  avoit  menti  &C 
qu'il  n'étoit  pas  un  voleur.  Son  mai* 
tre  l'envoya  une  autre  fqis  ^vec  le  mê- 
me préfent  accompagné  d'une  Let- 
tre, le  Valet  la  cacha  fous  une  pierre, 
pendant  qu'il  mangeoit  les  figues, 
s'imagtnant ,  qu'elle,  les  lui  avoit  v$ 
manger  l'autre  foi;.  On  i'accufa  encore 
d'avoir  mangé  des  figues,  mais  il  foutint 

Iue  non,&  que  quand  même  il  Pauroit 
it ,  la  Lettre  n'auroit  pas  pu  le  voir 
parce  qu'il  l'avoit  cachée.     Il  fallut  le 
défâbufer  à  bons  coups  de  fouets» 

u-  '  cxv. 
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cxv. 

Pcggc*dans  fon  ?r*#>/  A  «mrAmt 
du  Pfmcês  rapporte  un  fott  boni  vok& 
ijue  Lucien  met  dam  kboodhcdfcjP»- 
m  EMeu  <Jes  riphefles.  On  (ê  pygpofc 
à  cette  Divinité  de  ce  qu'elle  tiefetroo- 
voifi  ptefque  jamais  chez  les  honn&ffi 
gens.  Je  fuis  aveugle  \  dit  Phitus,  kf 
k$m  font  rares  ^  U$  mchâns  font  l*  fm* 
kr  fimhH  mtmmr  f*e  je  merfncmrf 
fim/hmans  avec  tuxî  ' 
f",A   ■  ,CXVÏ?     ■ 

Rmtçois  Sforce,  qui  de  {impie  8ofc 
dat  était  devenu  un  cm  plus  gnuxkGt* 
defontems,  yroit  «*xefau>»6 
nie  qûandron  avoit  trois  édite-' 
mis  fur  les  bras,  il  falloit  faire  la  paix 
avec  l'un*  trêve  avec  l'autre,  &  atta- 
quer  le  troifième  #.  / 

CXVII, 

Mo  t  9      Tous  les  gens  de  Lettres  doivent  chéy 

fTAuLu-  jîr  la  mémoire  fie   Pifîftmte  Tyraq 

STI^iu^  d'Athènes  qui  vivoit  dans  la  foixante* 

T^aqsii.  troifième  Olympiade  ,  un  peu  plus  de 

deux  cens  ans  avant  la  fondation  de  Rch 

me,  &  un  peu  plus  de  cinq  cens  ans 

avant 

*  Ammirato ,  Diflcrt  politic  in  Tacitam.  U 

jun.pjff.iy.    '  '  '   f  '        
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avant  J.  C  C'était  un  homme  d'efprit 
fort  éloquent,  bien  y erfé  dans  les  Scien- 
ces  &  dans  les  Difciplines  qui  avoient 
vogue  en  ce  tems-là.    Ciceron  (a)  nous  (t)  De 
apprend  que  ce  fut  lui  qui  mit  dans  Ont.  L.  ^ 
Jtttot  où  nous  les  avons  les  Oeuvrcsd'Ho-  'U-C-J^ 
merc  *  que  Lycurgue  avdit  apportée 
en  Grâce  (b).    Pififtrate  fut  le  premier  n^astaû 


bliotheques  publiques  (c).    Depuis  ce  xin-  *4*. 
tems-là  les  Athéniens  furent  fort  foi-  y£^7 
cneux  d'entretenir  &  d'enrichir  les  Bi- 
bliotheques  juiqu'au  tems  de  Xerxés 
qui  après  avoir  fait  brûler  la  Ville  fit 
emporter  tous  les  Livres  en  Perle:  Ils 
furent  enfuite  renvoyez  à  Athènes  par 
Sekucus  Nicator  Içriqu'il  fucceda  à  A- 
lapaàrt  le  Grand.    L'exemple  de  Pi- 
fiftratc.ftit  imité  par  Eumenis  Atteins ^ 
Roi  de  Petgame  qui  fit  une  Bibliothe* 
que  de  deux  cens  mille  volumes  dont 
Marc  Antoine  fit  préfent  à  la  Reine 
Ckopatrc  (d).   Les  Ptolomées  avoient  (<n  phç 
beaucoup  enchéri  for  les  Bibliothèques  vit.Maic« 
dePcrgame,  puis  qu'ils  avoient  aflem-  £nt# 
blé  à  Alexandrie  juiqu'à  fept  cens  mil-  p#  943' 
le  volumes.    Cette  Bibliothèque  fut 
brûlée  pendant  la  guerre  à*  Cclar  &  de 
Pompée. 

cxvni. 

r 
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ftwondam  foo  Ftfn*  (#***# 

«voit  Ait-  K&itiiiietttioft  # 

que  les  friands  <te  Rdaè  fttfoK 

de  loin.    LeÂM» 

R***  mU,  Je  Jfcmtifiw  (t>)  ée  j 
tert-dc  rifle  de  Mria^fe&fertM» 
dft  HEmrc,  le  rtwt  d^Gtlëcdstos*  fe 

J*  4ft»&tffc»(c)  dc^ud«ieeta*tSit!4élillif 
dttieXM>  f  f  te*»»  ffaMftft  t'*& 


•  »  • 


£ 


dSbere.  I^Komairodeee  tem^ttqui 
efcfcrchoient  des Aiandifçs  fi  loin,  ô*^ 
toient  pas  du  goût  d'EaripkIfe  quirc^ 
ckrit  les  hommes  *u  pfcin  &  à  l'csm, 
tomme  alimcns  (utiles  k  avoir  &  dont 
fan  ne  fc  rebute  fâitfais.  '  '-'  -  ' 

CKIX. 

Il&utbienfegarderd'oifenfcrcesgcns 

CRM 

.  *  Horace  &  Plme  témoignent  qu'on  ferroS 
ces  Grues  fur  les  tables  des  Romain*. 

f  Piâuncului.  Geftun  petit  poifibn  àepqrô- 
le  dentelée.  Voyez  Hor.  Sat.  Lib.  IL  Sat  IV.  }À 
%  Pline  le  met  entre  les  principaux  pàifbfiS  oc 
A**.  Liv.  IX.  Ci;.  ^ 
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qui  peuvent  vous  anéantir  ou  vous  ith- 
mortalifer  dans  leurs  "Ouvrages  tels  que 
font  les  Poètes.  Virgile  aVoit  loué  le  bon 
terroir  dé  Note  dans  la  Campanîe.  Mais 
les  habitans  dé  cette  Ville  n'ayant  pas 
Voulu  lui  permettre  de  faire  conduire  dé 
leurs  eaux  dans  fa  terre,  il  effaça  Nolâ 
&  mit  un  autre  mot  en  fà  place  *. 

cxx. 

Les  mauvaifes  nouvelles  ôtent  fou* 
vent  Tappctit.  Pendant  la  guerre  que 
le  Duc  de  Milan  eut  avec  les  Florent 
tins,ilétoit  pourvu  d'un  excellent CuP 
iinier,  qu'il  avoît  tnême  envoyé  en 
France  ,  pour  apprendre  fon  métier. 
Un  jour  que  le  Duc  reçut  quelque  fâ- 
cheufe  nouvelle  de  PArmée ,  s'étant 
mis  à  table  9  il  ne  trouvoit  rien  de  fon 
goût.  Il  fit  appeller  le  Cuifinier  &  le 
traita  d'ignorant  &  d'empoifonneur. 
Si  les  Florentins  vous  ont  été  î  appétit  ^ 
dit  le  Cuifinier,  ce  n'efi  pas  ma  faute. 

Il  y  a  eu  dans  ce  fiècle-là  &  dans  lé 

fui- 

*  AgdL  Liv.  VII.  C.  zo.  Viig.  Gcorg.  II.  214, 
Ce  poète  mit  Or*  au  lieu  de  Nota  : 

Télem  éh/ès  ar*$  Cafma ,  <r  vic'ma  Vifevo 

Onjugo. 

t  Voyez  la  defeription  de  cette  guerre  dans 
miftoire  Florentine  dePogge  fur  l'an  1369.  p.  3*, 

37^  38-  39- 
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iuivant  plufieurs  Ducs  de  Milan,  qui 
ont  fait  la  guerre  aux  Florentins  avec 
des  fbccès  différents.  Autant  qu'on  en 
peut  juger  par  l'Hillpire,  il  s'agit  ici, 
ou  de  Bernabo  dont  l'Armée  fut  batuë 
par  les  Florentins  en  1 $6p,  &  fur  qui 
jls  prirent  San  Miniato  petite  Ville  de 
la  Toicane^  où  ,  de  Jean  Galeasi  qui 
quelques  années  après  fit  une  longue 
guerre  aux  Florentins  ,  où  il  eut  fou- 
yent  du  deflbus,  ou,  enfin  de  Pbitippi 
fiàleas,  qui  quoique  fuperieur  fut  ba- 
tu  plus  d'une  fois  par  lçs  Florentins  au 
commencement  du  quinzième  Siècle.  . 
.  Qyoiqu'il  en  (bit ,  ce  Cuifinier  qui 
étoit  homme  à  bons  mots ,  voyant  une 
autre  fois  le  même  Duc  tout  penfif  à 
table  jje  ne  m'étonne  pas  j  dit- il,  à  quel? 
qu'un  qui  était  auprès  de  loi  4  qu'il  fait 
fi  rêveur ,  il  a  dans  la  tête  une  cbofe  im* 
poffible  •  c'efi  de  contenter  f  ambition  di* 
mefuree  de  fin  favori ,  &  la  jietmepro* 

CXXI. 

Antonio  Lufco  intime  ami  de  Pogge 
fut  comme  lui  Secrétaire  de  Martinv, 
Ce  Pontife  en  faifpit  tant  de  cas,  qu'il 
Pemployoit  aux  Négociations  les  plus 
importantes ,  comme  il  fit ,  lorfqu'il 
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l'envoya  en  1423.  à  Philippe  Duc  de 
Milan  ,  pour  l'engager  à  faire  la  Paix 
avec  les  Florentins.  Cet  Antoine  étoit 
bailleurs  homme  d'efprit  &  heureux 
ta  bons  mots.  Martin  V.  lui  ayant 
>rdonné  cle  faire  une  certaine  Lettre, 
ÎC  de  la  communiquer  à  un  homme  eîj 
iui  le  Pontife  avoit  beaucoup  de  conf- 
iance, &  qui  étoit  auffi  ami  d'Antoi* 
le  5  il  trouva  fon  ami  à  table  la  tête 
chauffée  d'un  Vin  ;  qui  Pavoit  rendu 
le  mauvaife  humeur.  H  blâma  aigre-* 
dent  1$  Lettre  d'Antoine,  &  dit, qu'il 
a  fàlloit  faire  tout  autrement.    „  Je 

>  ferai  ,  dit  Antoine  à  quelqu'un ,  à 
,  l'égard  de  cette  Lettre ,  comme  le 

>  Tailleur  du  Duc  Jean  Galeas  à 
»  l'égard  de  fà  robe  de  chambre. 
,  Ce  Duc  après  avoir  bien  foupé  trou- 
,  vant  fà  robe  de  chambre  trop  étroi- 
,  te,  fit  venir  fon  Tailleur  pour  l«é- 
,  largir.  Le  Tailleur  la  pendit  quek 
,  que  part  fans  y  faire  un  point  d'ai- 

,  guille,  &  Payant  raportée  le  lende- 
main ,  le  Duc  la  trouva  fort  bien. 
Il  en  fora  de  même  de  ma  Lettre, 
dit  Antoine. 

CXXI. 
Un  Cardinal ,  qui  étoit  à  la  tête  des  Ce  doit 
fm.  IL  R  trou*êtrc  * 


Cardinal  troupes  de  Bonifiée  JX.  dans  laMa* 
Ctpnmi-  chç  d'Ancone  ,  ft  trottvant  dam  ont! 
f*  occafion  où  il  fallait  vaincre  ou  mou? 
rir,  promettait  à  jb  Soldats,'  çpct'ïk 
rcmportoicnt  la  viûoire  ^  ceint  qpfev 
yoient  tuez  au  combat  dîneroieqt  ce 
jour-là  même  avec  Dio^  &  avec  k| 
Angçs*  Ils  allèrent  au  combat  avec  4? 
Içgreflê  *  mais  comme  le  Cardin^  ne 
p'expofoit  point  :  „  D'où  vient ,  Àf 
jft  hp  Soldat  ^  „  oue  yous  ne  vomnb 
„  tez  point  en  devoir  de  râittcipeti 
i4  ce  repas  celeflc  r  auquel  vous  000 
»  invitez?  CVjZ,  dit-ii*  vWJtjpi 
fans d$  dinar  pou*  moi>  parce  §*j 
ttéUpâsfëim. 

CXXII. 
Le  Patriarche  dcjérufalèm,  qui  étoit 
fc  la  tête  de  la  Chancelerie  Apoftoli- 
que  9  aflcmbla  un  jour  les  Avocats  pour 
quelque  affaire.  Il  s'éleva  une  difpute> 
où  ce  Patriarche  dit  des  paroles  fort 
rudes  à  ces  Avocats.  L'un  d'entre  eux 
ayant  répondu  avec  fermeté  ,  le  Préfi- 
xent lui  dit ,  Fous  avez  une  mécbaatt 
tête.  Cela  eft  vrai ,  répondit-il  5  c# 
fi  nous  avions  une  bonne  tête  9  ce  que  mus 
voyons  n'arriver  oit  pas. 

ÇXXIII, 
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CXXIIL 

Un  Evéquç  d'Arezzo  de  la  connoif- 
inec  de  Pogge'  aflcmblji  un  jour  Ces 
Curez  en  Synode,  &  leur  ordonna 
l'apporter  leurs  prneinens  facerdotaux  , 
ippellez  en  Italien  Cappe  cette.  Un 
pauvre  Curé  qui  n'avoit  point  ces  or- 
aeinens ,  étoit  fort  en  peine  comment 
1.  fc  tireroit  d'affaire.  Sa  Servante  le 
voyant  tout  chagrin  ,  lui  demanda  ce 
gu'il  avoit*  „  Notre  Evêque,  dit-il, 
aous  a  commandé  d'apporter  noschap- 
pes  &  nos  roquets  Se  je  n'en  ai  point. 
Bm  !  dit-elle  ,  vous  n'avez  pas  bien 
iimpris  fa  penfée  ,  il  vous  a  demandé 
les  chapons  cuits.  Le  Prêtre  là  crut  9  Cotto 
pçrta  des  chapons  cuits  à  l'Evéque ,  £n  I.J?,icn 

}ui  le  reçut  fort  bien.    Perfonne^  dit-  ^  c 
,  n'a  mieux  entendu  mon  Mandement 
lue  celui-ci. 

cxxiv. 

L'avance  eft  une  paflîon  fort  inge- 
lieufe.  Dans  une  des  guerres  de  Phi- 
ippe  Bernabo  avec  les  Florentins, 
:çux-ci  avoient  publié  un  Edit,  par  lc- 
}Uel  ils  condamnoient  à  mort  quicon- 
jne  parlerait  de  paix.  Un  Florentin 
jui  etoit  dans  la  place  publique,  fut  a- 
9prdé  par  un  Frère  mendiant  en  ces 

R  z  ter* 


A 
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termes,  Paix  vous Jhii.  N e  favez-vous 
pas  que  c'eft  un  crime  capital  que  de  par' 
1er  de  paix  ?  Retirez-vous  au  plus  vite 
de  peur  que  je  ne  paffe  pour  votre  cor/h 
flice^  dit-il ,  &  le  quitta  fans  lui  rien 
donner. 

cxxv. 

C'efl:  un  grand  art  de  reprendre  te 
fautes  d'autrui  avec  modeftie.  Le  Con- 
fefleur  de  Bernabo  Vicomte  de  Milan 
farprit  un  jour  ce  Seigneur  en  flagrant 
délit  avec  une  Courtifânne.  Bernabo 
plein  de  dépit  &  de  confufion  d'avoir 
été  pris  fur  le  fait  -,  demanda  au  Con* 
feflèur  ce  qu'il  feroit  s'il  fe  trouvoit  au- 
près d'une  telle  femme.  Je  faibién^ 
dit-il  5  ce  que  je  ne,  devrois  pas  faire  y 
mais  je  ne/ai  pas  ce  que  je  fer  ois, 

CXXVI. 
Dans  le  tems  de  la  guerre  de  Gré- 
goire XII.  contre  les  Florentins  la  Vil- 
le de  Peroufe  leur  envoya  demander  du 
iècours  contre  le  PapeJL'un  des  Orateurs 
commença  fa  harangue  par  ces  paroles, 
donnez~nous  de  votre  huile.  Un  de  fes 
Collègues  lui  dit,  ce  n'eft  pas  de  F  huile ,  ce 
font  des  Soldats  qu'il  nous  faut.  Mais, 
dit  l'Orateur ,  ce  font  de  s  parole  s  de  T  Ecri- 
ture. Bon!  dit  Vauuc,  mus  femmes  ks 

enne- 
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ennemis  de  VEgHfe ,    &  vous  appeliez, 
ï  Ecriture  Sainte  à  notre  fecours  ? 

CXXVII. 

Les  gens  fimples  &  ignorans  otit 
quelquefois  des  raffinemens  fort  ridicu- 
les» La  République  de  Florence  avoit 
envoyé  des  Ambaiïàdeurs  en  France  * 
Ils  allèrent;  en  paflàftt  (aluer  Bernabo 
Prince  de  Milan.  Ce  Seigneur  leur  de- 
manda d'abord  qui  ils  ètoient.  Nous 
fûmmeS)  ne  vous  deplaife ,  Monfeigneur  5 
Citoyens  £5?  jtmbdjfadeurs  de  Florence. 
lis  forent  congédiez  avec  beaucoup  de 
civilité.  Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt 
arrivez  à  Verceil  que  repaflant  dans 
leur  efprit  ces  paroles ,  ne  vous  deplaifa 
ils  jugèrent  qu'ils  n'avoient  pas  dû  s'en 
fervir,  parce  que  foit  qije  cela  plût  ou 
que  cela  déplût  au  Duc ,  ils  n'en  étoient 
pas  moins  Citoyens  &  Ambafladeurs  de 
Florence.  Ils  retournèrent  donc  à  Mi- 
lan &  déclarèrent  au  Prince  qu'ils  avoient 
eu  tort  de  foumettre  leur  caraétere  à 
fon  bon  plaifir.  Bernabo  qui  d'ailleurs 
n'étoit  pas  de  fort  belle  humeur,  en  rit 
de  tout  (on  cœur,  &  leur  dit  qu'il  lui 
pkifoit  bien  qu'ils  fuflent  Citoyens  & 
^inbafladeurs  de  Florence. 

R  3        CXXVIIL 
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CXXVIII. 

Un  jeune  homme  de  Florence  d'un 
fort  petit  génie  difoit  à  un  de  fes  amis, 
qu'il  avoit  mis  à  part  mille  florins  pour 
voyager  afin  de  fe  faire  connoître  dans 
le  monde.  Vous  feriez  bien  mieux  ten 
mettre  à  fart  deux  mille  pour  n'être  point 
connu ,  lui  repondit  foi?  ami. 

CXXIX. 

Jean  Augut  étoit  un  des  plus  grands 
Généraux  de  fon  tems,  homme  de  tê- 
te &  de  main,  auffi  verfé  dans  les  rufe 
de  la  guerre  que  dans  les  exploits  mili- 
taires.    Il  fe  trouva  un  jour  renfermé 
avec  l'Armée  des  Florentins  qu'il  com* 
mandoit ,  entre  l'Armée  Milanoife  de 
beaucoup  inférieure  à  la  fienne,  &la 
rivière  de  VOglio  dont  le  paflàge  étoit 
très- périlleux ,  à  caufe  du  voifinage  de 
cette  armée.  Jaques  de  Ver  *  General 
Milanois  fâchant  la  fituation  du  Géné- 
ral Florentin ,  lui  fit  préfent  d'un  Renard 
enfermé  dans  une  cage ,  comme  pour 
l'infulter  de  ce  qu'il  s'étoit  laifle  mettre 
en  cage,  tout  fin  Renard  qu'il  étoit. 
Augut  reçut  le  prefent  de  la  meilleure 

gra- 

*  Sur  Jaques  de  Ver  >  voyez  Philippe  de  Bcr- 
gamc  Fol  356.  h  ~  "" 
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ferace  du  monde ,  &  envoya  dire  au  Mi-» 
îanois,  que  ld  Renard  trouveroit  bien  , 
1m  endroit  pour  fortir  de  fa  cage ,  com- 
tùt  il  le  fit  en  effet  $  par  une  des  belles  re- 
traites 9  dont  PHiftoire  ait  jamais  parlé  *. 

cxxx,  ■     '  . 

*     Il  y  a  des  gens  d'avec  qui  Tonne  fort     :    ^ 
"jûtnais  fans  être  pleinement  convaincu 
de  l'exifténcef  du  vuide. 

CXXXI. 

Qy'ëft-ce  qu'un  Syftême  ?  demandoit 

tin  jour  une  Dame.  Ceji  un  fagot  d'idées 

■  bien  lié  £s?  bien  arrangé ' ,  lui  répondit-4 

~oir  en  badinant.  J'ai  trouvé  depuis  dans 

Aulugelle ,  que  Democrite  avôit  pris  la 

refolution  d'enfeigner  la  Philofopljie  à 

?Prot agoras ,  parce  qu'il  lui  avoit  vu  ar* 

tariger  &  lier  avec  art  un  fagot* 

CXXXIL 
J  Un  Flôtetitin  cofonu  de  Pôgge  âvoit  p.  404J 
befoin  d'un  cheval    II  en  trouva  un 
Ijo'on  lui  voulut  vendre  vingt-cinq  Du-    ^ 
Cats.  Je  vous  en  donnerai  quinze  comp- 
tants, dit-il  au  Maquignon  *  &  jt  ferai 
Votre  débiteur  durefte.  Le  Maquignon 
y  confëntit.    Quelques  joutis  après  il 

R4 

^■Pogg.  MJt.  *Ur.  U III.  p.  no.  Abrégé  4* 
cette  Hiftoire,  pf  41, 
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ailla  demander  fes  dix  Ducats*    H  £wt  * 
dit  l'acheteur,  vous  en  tenir  à  nos  con- 
ventions*   Je  vous  ai  dit  que  je  -vu* 
-  dnnx)i3lereftc,&jenev6u8kdç»|ois 

plus,  fi  je  vous  le  pavois: 

çxxxni. 

t  478.  H  y  ^T°lt  àFlorenççun  fj  grand  men* 
iêWj  que  jamais  il  J^ctoit  forti  une  vé- 
rité de  &  bouche. . .  Un  homme  qui  le 
connoiflbit  fur  ce  pied-ïà,  lui  dit,  Vm 
fntp/rz,  d'auffi  loin  qu'il  le  vit,  Qm- 
ment  mentir oU-jc  ,  repartit-il  »  je  n'4 
fas  ouvert  la  bouche,  Je  veux  ditt* 
que  dès  que  vous  l'ouvrirez  vous  tneq* 

,  CXXfclV. 

Ç.  480.  „  H  y  a  des  chofes  qu'un  Catholique 
Komain  ne  regarderoit  que  comme  une 
médifancé,  fi  ç'étoit  un  Huguenot  qui 
les  dit.  Pogge  raconte  que  dans  un 
tems  où  l'Italie  ëtoit  menacée  de  h 
jpefte,  un  Charlatan  de  Moine  vendotf 
des  amuletes  (a)  par  leiquçls  il  promet- 
toit  qu'on  feroit  garanti  de  la  pefte  en 
Jes  pendant  au  col  y  mais  en  même 
tems  il  défendait  dç  1<$  ouvrir  pendant 

quiri- 

-  (a)  Billets  ou  (>re^s,  ofc  il  y  ^voit  des  parole*  04 

tfè  carar^te^ù 
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quinze  jours.  Qyand  il  eut  fait  fa 
moiflpn,  U  fe  retirât..  On  ouvrit  les 
billets^  &ç  op  y  trçiiya  ces  mots  qui 
découvraient  tout  eftlçjnble  l'impoftu* 
re,  Pirppieté  &  refitonterie  du  Moi~ 
.ne  :  Femmes  9  quand  vous  filez  9fi  votre 
fufeaw  vient  à  tomber]^  ferrez  bien  le 
derrière  en  le  ramajffdnt,'  . 

cxxxv, 

Pogge  nous  aflurç  qu'un  certain Ro*  p.  46a 
main  dç  fa  çonnpiiïggtfe  étant  monté 
for  une  muraille  prêchait  à  des  ro* 
feaux,  comme  fi  c'eûç  été  des  hom- 
jmcçw  14  il.  difcourojç  de  l'état  de  h 
Ville  &  des  Citoyens.  .  Il  fe  leva  un 
petit  vent ,  qui  agitoit  les  rofeaux.  Le 
tbu  de  Prédicateur  s'imaginant  que  c'é- 
taient dçs  Jiommes  qui  ..lui  faifoient  la 
rcvereiïôè  pour  le  remédier  de  fon  Ser- 
mon :  Meffieurs  les  Romains ,  dit-il  j 
foint  tant  de  révérences ,  je  fuis  le  moin* 
dre  d'entre  vous,  Pogge  dit,  qufecefo 
paflà  en  proverbe. 

CXXXVI. 

H /y  a  des  gens  qui  ont  le  fecret  de    îbid 
trouver  leur  profit  dans  les  confeils 
qu'ils  donnent  aux  autres.     Il  y  a  une 
Ville    dans  la  Marche  d'Ancone  où 
ç'pf);  h  coutume  d'inviter  ion  voifîri , 

R  f  quand 
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quand  on  a  tué  un  «ochon.  ^d'ÊdOP 
geois  de  cette  vflte,   qui  aurùit teft 
voulu  éviter  «tte  dépttdk) dtejpte 
dre  confeil  d'un  de  lès  coiupa^  qri 
lui  confeilla  de  dire  qu'on  lui  «voit  volé 
Ion  cochon.  Le  donneur  d'avis  ne  man- 
qua pas  d'aller  loi-même  la  nuit  enk*   ; 
ver  le  cochon  dé  fon  compère.  Le  pau- 
vre Bourgeois  qui  a  voit  été  volé,  s'en 
dk  dès  le  matin  firire  fcs  côhdokataces . 
SlHftle  compère ,   &  jura1  fes  gttol  " 
fWcfcx ,  que  fort  cfctfhon  lui  aVoit  été 
Volé.    Vous  Éirted  bien  de  piitteraîàfit  i 
i  dit  le  voleu^  t'dl  ce  qoeje  ***  4 
ts  Coûfeillé. 


i . 


• 
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D&NEÀS   SYLVIUS. 

ANtoine  de  Palerme  ,de  Fillufc 
tre  famille  des-Beccadelli  de  Bolo- 
gne, fut  un  des  premiers  hommes  de  Let- 
tres, &  un  des  plus  beaux  efprits  du  qua- 
torzième &  du  quinzième  liècle.  Il  étoit 
Jurifconfûltc  de  profeffion,  mais  il  fut 
auflî  Théologien,  Orateur,  Hiftorien, 
Poète  &  très-excellent  Humanifte,  Ses 
talents  &  fes  vertus  lui  attirèrent  Pefti- 
me  &  les  bonnes  grâces  de  plufieurs 
Grands  Seigneurs,  qui  fe  firent  hon- 
neur de  fbn  amitié.  L'Empereur  Si- 
gifmond  lui  donna,  felon  Pufàge  de  ce 
tems-là  ,  la  couronne  de  Laurier ,  en 
qualité  de  grand  Orateur  &  d'excellent 
Poëtc.    Philippe  Marie  Duc  de  Milan 

avoit 
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quand  on  a  tué  un  cochon.    \M"  '  "~~ 
geois  de  cette  ville ,    qui  WpgL 
voulu  éviter  cette  dépenÇ^y^ 
dre  confcil  d'un  de  fes  f^Ç^Js 
lui  coniêilla  de  dire  quV    >£  sa»*§î 
fon  cochon.  Le  donr       ^Ï£&& 
qua  pas  d'aller  lui-      ^      *g& £§* 
ver  le  cochon  de  ^   ^         <£i  s  r£* 
vre  Bourgeois  (v  ^      1^ptfi? 

alla  dès  le  mari  5;      ^ 
chez  le  conr;    '  t> 

Dieux,  qu/^  à    <f 

volé.    Vf  7*  -     I     # 

lui  dit  lr  1  ^tatoa    1      V 

«vois  «y'"'  .  cachet;  «aime  1      3 

?"  «ue- patente  de  itf û-  I     £ 

propre  main  du  Rrà.  À 
moins  de  part  à  la  faveur  de 
^nd  fils  Se  Succeflèur  d'Alphon- 
Antpine  avoit  érigé  à  Naplcsuw 
.ile  Académie  d'où  il  eft  forti  quanti. 
fé  de  giands  perfonrjages.     J\  mourut 
'dans  cette  Capitale  en  1471.   âgé  de     . 
78-  ans.     Il  s'étoit  fait  lui  même  cette,    ' 
Jc,pitaphc; 

fHftrïtt,  Pûridii,  <Sm  qui fleretmmtn 


**eun  Ouvrages  tant 

"^n  a  parleailleurs 

y.        ^iecc  oblccne, 

r,  quelque 

-.     Une 

*it  /» 

a'Arra- 

.  mille  Du- 

,  itlvius  Evêque 

-Pape  (bus  le  nom  de 

■Commentaires  ou  plutôt 

,ues  ScdesRéflcxions  fur  ces 

°ts  d'Alphonfe  ,  recueillis  par 

jine  dePalerme.  Illesmetaudeîîus 

j  ceux  des  Anciens. 

CesReflexionsd'jEneasSylvius  mar- 
quent en  lui  deux  excellera  caraâeres, 
cClui  d'un  bon  Citoyen  Se  d'un  bon  E  • 
véque ,  &  celui  d'un  homme  animé 
d'un  grand  zèle  pour  le  Chriftianifme. 
Comme  il  étoit  tout  enfcmble  &  Ci- 
toyen 

•  Tout  ceci  efl  tire1  de  h  Bibliothèque  Sici- 
lienne d'AoromiisMongit  or,  Docteur  en  Théo- 
jcjie  a  Païenne. 
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tvoit  pour  lui  une  eftime?qui  alloitjut 

£*i  la  tendrefle.  Il  lui  fàifoît  tine  pen* 
o  de  huit  cens  Ducats  d'ot  pour  ca» 
fcigner  lesr  belles  Lettres  à  fa  ietradle* 
&  il  fc  mit  lui-même  au  rang  defcsDif- 
cipfet.  Il  les  enfeigna  auffi  a  Alphonfe 
Roi  cf  Arragon,de  Sicile  Sç  de^Napks, 
qui  en  fît  non  feulement  (on  Précep- 
teur, mais  fon  Confeillef  &  même  fon 
ami  intime.  Ce  Prince  le  combla  d'hon- 
.oeurs,  4e  dignitez  &  de  bienfaits*  flf 
remploya  à  pluûeurs  Ambaflades  impar- 
tantes. Entre  autres  marquesdediftiflc- 
tïon^  il  lui  permit  d'avoir  Jes  wfyae 
armes  que  lui  fur  ion  cachet,  xromiûç 
cela"  paraît  par  une: patente  de  1 4f ô* 
écrite  de  la  propre  main  du  Roi.  Il 
n'eut  pas  moins  de  part  à  la  faveur  de 
Ferdinand  fils  &  Succefleur  d' Alphon- 
fe. Antoine  avoit  érigé  à  Naples  une 
belle  Académie  d'où  il  eft  forti  quanti* 
té  de  grands  pcrfbnnages.  Il  mourut 
dans  cette  Capitale  en  1471.  âgé  de 
78.  ans.  Il  s'étoit  fait  lui  même  cettç 
Epilaphc  : 

Qûdrité,  Piérides,  alium  qui ploret  dmtres f 
puAritt  tjui  Regum  fprtUfs&a  çanat. 

m 


M* 
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-  Mde  Pater  Me  ingens  hominnm  faâïor  atque  Rg- 
dempter 
Ëvocat,  &  fedes  donat  adiré  fias. 

Il  compofâ  plufieurs  Ouvrages  tant 
en  vfc'rs  qu'en  profe.  On  a  parle  ailleurs 
de  fbn  Hermaphrodite  ^  pièce  obfcene, 
qui  ne  fauroit  faire  honneur,  quelque 
bien  écrite,  qu'elle  puifle  être.    Une 
de  fes  principales  produétiona  font  les 
Dits&  les  Faits  iïAlphonfe  RoidtArra~ 
gon,  Ouvrage  qui  lui  valut  mille  Du- 
cats d'or  *.    jEneas  Sylvius  Evêquc 
de  Sienne  &  enfuitePape  fous  le  nom  de 
Pie  II.  fit  des  Commentaires  ou  plutôt 
des  Remarques  &  des  Réflexions  fur  ces 
bons  mots  d'Alphonfe ,  recueillis  par 
Antoine  de  Palerme.  Il  les  met  au  defliisr 
de  ceux  des  Anciens. 

Ces  Reflexions  d'iEneas  Sylvius  mar- 
quent en  lui  deux  excellens  caractères, 
celui  d'un  bon  Citoyen  &  d'un  bon  E- 
vêque ,  &  celui  d'un  homme  animé 
d'un  grand  zèle  pour  le  Chriftianifme. 
Comme  il  étoit  tout  enfcmble  &  Ci- 
toyen 

*  Tout  ceci  eft  tiré  de  la  Bibliothèque  Sicî- 
lienhed'AntoniusMongitor,  Dodfceur  en  Théo» 
loge  à  Palerme. 


r  . 
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AlSjIt.  toyen  &  Evêquc  de  Sienncy  J*ptëpat 

Con-      de  fa  Réflexions  roulent  for  le  Mlnt  & 

■gf-£  h  dcUvrance  de  iâPatrie  ôcdc  fonBcU^ 

ïJgS.  fc  alors  opprimée  par  la  Ligue  qu'Àl- 

fbni.p.8.pboiiiê  avoit  faite  avec  le  Duc  de  Mi- 

Un  contre  Venifc  8c  Florence,  ZrJZ* 

\flgbomfe9  difoit-il*  mr&Wt  À  kHH 

de  fim  amie  contre  les  Venitmm  &  &* 

Florentins ,  rencontra  les  Ambçffjfapi  dt 

ces  deux  Républiques  <,  qu*  vem&m \m 

&&la  leur  dm*..  No  lajomora** 
il  point  aux  Simoi^  qui  Je  font  dédê* 
uz  vaincus  x  &  fui  ont  impkré fa  dp 
nçuee  avant  mémo  qu'il  eût  pi>ii  fes  ar- 
mes? Cet  aEte  Je  clémence  lui  acq&rrvit 
d'autant  plus  de  gloire  ,  que  comme  Us 
Vénitiens  &  les  Florentins  font  beaucoup 
plus  puiffans  que  les  Sienois ,  on  pourrait 
croire  que  le  Roi  ri  a  donné  la  paix  aux 
premiers ,  que  dans  la  crainte  de  ne  pu* 
voir  tés  vaincre.  Au  lieu  que  s'il  la  ion' 
ne  aux  Sienùis  on  ne  pourra  r  attribuer 
qu'à  fa  génirofité.  C'cft  ainfi  qu'jEneas 
Sylvius  ne  perd  aucune  occafion  de  mar- 
quer dans  ce  petit  Ouvrage  fbn  amour 
pour  fbn  Eglife  &  pour  (a  Patrie  ,  & 
c'eft  même  jpar  là  qu'il  commence  fa 
Remarques  mr  la  pièce  de  (on  ami, 

u 
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La  guerre  dont  on  vient  de  parler 
mcttoit  en  feu  toute  l'Italie,  &  empê^ 
choit  le  Pape,  lç  Roi  de  Naples  &  les 
autres  Puiflànces  voifines  d'aller  fcçou* 
rir  les  Chrétiens  contre  lçs  Turcs.  C'eft 
le  fecond  objet  d'^Èneas  Sylvius  dans  fes 
Remarques.  Entre  autres  a#ions;deg&- 
nérofite  d' Alphonfe ,  Antoine  de  Pa- 
lerme  racontoit  qu'un  jour  ce  Monar-> 
que  s'expofà  au  danger  de  périr  pour 
làuver  une  Çalercoù  il  nV  avoit  pas  plus 
fie  deux  cen^çfaq»e$.  jç9*  nefera-t-H . 
point ,  dit-là  dteffii*  Mi&&  Sylvius ,  pour 
fauver  la  naffetie  &%  Ç.  frète  à  périr 
far  la  fureur  djes  î&tt^«Pour  excufer 
N  Alphonfe  de  ce  t\u%é&  laveur  de  Philip- 
pe Duc  de  Milan  il  avoit  entrepris  la 
guerre  contre  les  Vénitiens ,  Antoine 
ide  Palerme  difoit ,  que  cç  Monarque 
avoit  de  grandes  obligations  *  au  Duc. 
Il  en  a  bien  plus  à  J.  C,  dit  là-deflus 
jEneas  Sylvius ,  que  n* entreprend-il  donc 
fa  guerre  contre  les  Turcs  ennemis  du  nom 
Chrétien  ?  En  effet  Alphonfe  donna  la 

paix 

*  Le  Duc  ayant  pris  Alphonfe  prifonnier  dans 
une  guerre,  lui  rendit  genereuiement  la  liberté» 
fans  exiger  aucune  rançon,  jimmirat.DiJfert.  Polit* 
j«  T*0f.  L.  V.  Diic.  7. 


I 
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paix  à  l,Italieîmarcha contre  Mahomet 
a  la  tête  d'une  groiîè  armée,  &  en  re- 
vint triomphant.  Cet  échantillon  nom 
infpire  t'envie  de  taire  part  au  Public  de 
quelques  traits  &de  quelques  bons  mots, 
qui  fe  trouvent  dans  cette  pièce  du  Pré- 
lat de  Sienne. 


BONS 


BONS  MOTS 

D^NEAS  SYLVIUS. 

r 

SI  les  Gots  &  les  Lombards  avoient  ^Ên.Syta 
eu  des  Alphonfespour  Rois ,  nous  au-  m°{j£  -m 
rions  Tite  Live  tout  entier,  &  onn'au-  Di&  (k , 
rôit  poifit  à  regreter  la  perte  d'aucun  F*&  Ak 
mcien  Auteur.  Ph?"^   . 

Alphonle  approuVoit  fort  ce  mot* 

Îu'il  avoit  lu  dans  la  Préface  d'une  Ver- 
ton  Françoife  des  Livres  de  S.  Augus- 
tin de  la  Cité  dé  Dieu,  qu'un  .Roi  fans 
Lettres  efi-  un  âne  souronné,  Ce  mot  eft 
bon  pour  encourager  les  Princes  à  étu- 
dier, mais  il  eft  fort,  outré.  Un  Roi 
peut  avoir  des  qualités  héroïques  & 
régner  dignement  uns  (avoir  ni  A 
DiB. 


twn.  IL  S  IÏL 


l'eftpft,  ify*phisdegntncte 
dédire  qu'à  y  perfifter.  Aie 
plus   glorieux   d'être  vaincu 


V. 

•  I  Jfineas  Sjlrius  était  à  table 

ne  chez  Julien  Gtrdiinl  de  I 
qui  prélïda  au  Concile  de  Bafl 
me  on  s'entretenoit  de  ce  Corn 
vint  tout  à  coup  ùh  petit  trer 
de  terre.  L'Ambafladeuï  do 
qui  ctoit  des  csrftitfc  «voie  à 
la  table,  8c  emwitMit  tous  Ib 
lorfque  le  Cardinal  Jalitfn  leur 
grand  fang  froid  :  O  «M  oîft 
**z  eo&*gfo  *o*s  parlins  tm 

te  du  Concile  dt  Btjte.     fia) 


pas 
ètr< 
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habile*  mais  parçfleux  &  yvrogne.  J| 
avoit  engagé  au  cabaret  plufieurs  ima* 
s  de  notre  Seigneur.  Comme  on  lui 
màndoit  pourquoi  il  ne  les  venait 
s.  C'eft>  dit^l  t  que  j'aime  miei# 
tre  Chrétien  que  Jyjh 

VII. 

François  Philçlphe  envoya  âes  $aty* 
roç  dç  là  façon  au  Roi  Alphonfç,  4£ncai 
5yl  vjus  difoit  U-ddft^  :  )9  Apparemment 
^Philelphe  a  lu  ça  que  les  Anciens  ont 
p  écrit  du  Poçtç  Çref  Pppiçn5  qui  ayant 
»  cpyoy é  à  Antopin  le  pieux  {on  Poëmè  Votôu* 
N  fur  1#  pâture  4?s  paffions  9  reçut  une  prétend 
fcpiçce  d'or  pour  chaque  vers.  ;  JJJg 

V  II  L  CaracalhU 

Marian  Socîn^  epièbre  Jurilèonlulte  Cétoit   , 
du  quinzième  ficelé,  négligea  beaucoup  ÏJ^jj^ 
jès  études  depuis  qu'il  le  fut  marié.  fHéréfiat* 
Çpipme  on  lui  alleguoit  l'exemple  de  queFaufc 
Socrate»  qui  depuis  fon  mariage  n'av°ft tc  Soc*a* 
toas  moins  étudié  qu'auparavant.  Jen'cp 
Wispasfurprii,  dit-il  >  Xanqppe  étojt 
fcide  fie  méchante  ,  ma  femtpe  eu  bon* 
Oc  &  d'une  grande  beauté. 

IX 

3.  Bernardin  de  Sienne  çjont  ort  a 
jwlé  ailleurs,  ffcfoit  qu'il  B'étoitpq--» 

mis  4e  prçfçr  à  intérêt  *  qu'à  ceux 


ce  s'avança  vers  eux,  &  leur. 

w  a-t-il  quelcun  d'entre  vous 
„  di,  pour  mettre  la  main 
„  Quel-mal  ai-je  fait  pour  i 
„  mort?  Mais  û  tel  eft  votr 
„  qu'un  d'entre  vous  s'avano 
^  te  feul  à  feul  avec  moi  y  ; 
„  courage  ".  Un  langage  fi 
;  me  les  fit  retirer  tons. 
.-;"'  XX  ; 
L'Empereur  Frédéric  ayan 
ronné  à  Rome,  aHa  rendre  v 
phonfe  Roi  de  Napfes.'  :  Qu 
de  retour  en. Allemagne  3  on  1 
da  ce  qu'il  avoit  vu  de  plus 
ble  dans  (on  Voyage.  ' .  J'ai  % 
jffpbonfe  qui  eft le  plus  grand 
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'mile  d'un  Roi ,  mais  Alphonfe  efi  plus 
grand  que  Frédéric. 

J\.  1 1. 
On  apporta  un  jour  à  l'Empereur 
.  Sigifmond  quarante  mille  Ducats  d'or, 

3u'il  fit  mettre  dans  la  chambre  où  il 
evoit  coucher.  Etant  au  lit  il  révoit 
avec  tant  d'inquiétude  fur  l'emploi  qu'il 
fcrôit  de  cet  argent, qu'il  ne  put  jamais 
^ttrapper  le  fommeil.  Oeil  ce  qui  lui 
fit.  prendre  la  refolution  de  mander  ami- 
cuit  fes  Miniftres  d'Etat  &  fes  Généraux. 
Ds  vinrent  fort  allarmez  d'un  ordre  fi  ex- 
traordinaire. Dès  qu'ils  furent  entres 
dans  la  chambre,  l'Empereur  ouvrit  fon 
coffre  &  leur  diftribua  cet  argent.  Vous 
n'avez,  leur  dit-il  enfuite,  qu'à  vous 
retirer  j  je  m'en  vais  dormir  tranquile- 
xnent,  puifque  ce  qui  m'avoit  ôté  le 
ibmmeil  eft  forti  avec  vous. 

XIII.  j 

L'Empereur  Frédéric  III,  h'avojt- 
jamaiff  goûté  de  vin  non  plus  qu'Eleo- 
norfon  Epoufe.  Les  Médecins  ayant 
confeillé  à  cette  Impératrice  d'en  ufcr 
fjK>ur  avoir  lignée, Frédéric  dit  qu'il  ai- 
"  moit  mieux  que  fa  femme  fuj  fterilrf^ 
que  fujette  au  viq.  Quand  on  le  rap- 
porta à  Elçpnpr  j  Qyoique  j'aune  mon 
.  -  S  }         '    Eçovi* 


tore  remarquâmes.  /\pres  a  m 
bcrt  Roi  des  Romains  ,  les 
s'al^mMcrent  à  Frauefbrt  i 
^fif^un  Empereur,  tïn  cert 
tft  Gers.  Weftphalien  ,  qui 
Protonotaire  de  Sigiraiond,  y 
s'oppofer  à  réleâion  de  Frédt 
tre  qui  il  inféntoit  mule  < 
Frédéric  fin  néanmoins  élu.  ï 
me  il  'àfte-it  à  Rome  pour  y  n 
Coùrotme  imperiate^Gers éo 
eolài  V:  pour  empêcher  ce 
couronner  l'Empereur.  Ce  ! 
tout  cela,  flst»-âu  âetrde  s'c; 
il  UiÛa  Gers  jouît  paifiblem 
biens  à  Vienne,  "fins lai 'te*r* 
mais  le  moindre  reffenttraent 
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laCarniole,  les  Villes  de  Laubach,  de 
Kreiwkourgï  de  ïmfte9  <k  fouleverenj: 
1*  Cariptbtf  &  la  £#r#.  Çoran\e  fes 
angôs  lui  çaçfeilloieat  dç  différer  le  def- 
iç*n  de  fera  Copronjieqjent  pour  aller  dé- 
fpndre  foo  patrimoine.,  lui  dij&nt  que 
r J^pke  ctoit  rafi&ire  du  public,  que 
la  défenfe  de  fon  pais  étoit  la  fîenne  pro- 
pre, il  répondit,,  qu'il  youloit  faire  les 
aJ&»es  *bi  public  par  lui-même  &  les 
figooep  jw  procureur  ;  il  fe  contenta 
d'envoyer  des  troupes  &  d^  Qénéraujc 
contre  <fo  ennemis,  &  continua  fa  rou- 
te. Apr-çs  fon  coufonnemçnt  il  trouvât 
que  ffoo  frère  &  les  Corotes  avoient  été 
battis.  Il  fit  venir  fon  frère,  lui  par- 
donna^ le  rét^litd^ns:lôsÇt;atsd con- 
tent de  lui  avoir  repro<^efon  infidélité. 

XVI. 
£es  anciens  Comtes  de  Wiitcmbçrg 
«totenj:  déjà  puHfons.  ôp  redpuçatxks 
d#&  \c  quatorzième  fièelc,  quoiqu'ils 
ntaiflgnt  pas  -encore  la  qualité  «le  Prin- 
ces. Mr&&  Sylvilis  les  taxe  de  rébel- 
lion contre  1-Eglife  &  contre  l'Empire. 
Un  Gentilhomme  qui  gvoit  tété  :fort 
avant  clans  leurs  intérêts  quitta  leur  par- 
ti &  s'étaqt  retiré  à  Ja  Cour  de  FJEjn- 

jweur  JiJeari  ieptiiè»ç,  ^:qp  ççffpit  dp 

S  4  xafe*. 
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médire  d'eux  comme  de  brigands  &  de 
rebelles  a  PEmpirc&à  l'EgbJè.  Tsifez* 
vus  ,  fourbe j>  dit  l'Empereur,  m  no 
vous  crohokfus^  fivous  les  louiez  ypor* 
ce  qu'on  les  çomott  bien  ■  ,  wsis  ou  ** 
vous  croit  pas  non  plus  ^  fusndvouskt 
Uàmezy  uprte  értoir  été  Jifefrt  de  bon 
tms. 

XVII. 

On  lui  rapporta  un  jour,  eue  qoek 
cun  avoit  médic  de  lui?  „  N^  &vcz<t 
4  vous  pas,  rcpondit-il,  qu'iHft:  d'un 
„  Prince  comme  d'un  blanc  toûjour* 
p  en  bute  à  des  flèches  ?  La  foudre 
„  tombe  fur  ks  édifices  élevez, fepafTe 
„  les  petits.  Nous  femmes  encore  trop 
5)  heureux  quand  on  ne  nous  attaque 
a  que  par  des  paroles. 

XVIII. 

Alphonfe,  difoit  TËneas  Sylvius,cft 
non  feulement- (avant  lui-même,  mais 
il  aime  les  Savans*  Chofe  rare  dans  no- 
tre fiècle,  où  k  plupart  des  Roisref- 
fcmblent  aux  N'orrions  *,  qui  neveu- 
lent  point  recevoir  de  gens  de  Lettres 
dans  leur  Confeil, 

XIX 

*  Karci* ,  Efpece  de  petite  République  fut  Icj 
fcrtc*  $hlÏ«^&  4^&J3tad£  de  Spolçtc. 


.-  \* 
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XIX. 

-  Le  Roi  Alphonfc  ayant  trouvé  une  p.  i>j  • 
Médaille  de  Néron ,  où  il  s'attribuoit 
la  gloire  qu'on  a  donnée  à  Auguite  d'a- 
voir fermé  le  Temple  de  Janus ,  c'eft- 
à-dire,  donné  la  paix  à  l'Univers ,  trai- 
tait Néron  de  fou ,  de  fe  repaître  d'une 
gloire  qu'il  n'avoit  point  acquife.  -/E- 
neas  Sylvius  concluoit  de  là  que  ce  fe- 
roit  mal  faire  fà  cour  à  Alphonle,  que 
de  lui  donner  de  fàuflcs  louanges.  La 
confequçnce  n'eft  pas  toujours  jufte. 
Il  n'y  a  fouvent  point  de  gens  qui  fà* 
vourent  mieux  la  flaterie  que  ceux  qui 
déclament  lç  plus  contre  elle,  Au  moins 
teft-cë  un  aveu  que  l'Empereur  Sigik 
mond  faifoit  de  lui-même.  Cependant 
f  Hiftoïre  dit  que  ce  même  Empereur 
donna  un  jour  de  bons  foufflets  à  quel-» 
cun  qui  le  loiioit  exceffivement.  Pour* 
muoi  me  battez*vous?  lui  dit  le  flateur* 
Pourquoi  me  mordez-vouf  ?  répliqua  Si-» 
Çifmond. 

j\.  .&•        ■  | 
Tout  le  monde  lait  le  Proverbe  Ita-  p,  if 
Jien,    7&  m'aduli  \    ma  ta  mi  piace^ 
a  Vous  me  flattez  >  mais  vous  me  faites 
r„  plaifir  ".     Mais  tout  le  monde  ne 
(ait  jp^qwc^^toitlor. proverbe  fcvori 

! 
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de  Jean  XXIII.  Je  n'ignore  pas,  di- 
foit-îl,  que  tout  le  bien  qii '«»  dit  de  moi 
efi  faux,  mais  je  t 'écoute  avec  plaifir. 

XXI. 
JEneas  Sylvius,  qui  fut  depuis  Pape 
fous  le  nom  de  Pic  II.  fut  fait  Secré- 
taire de  l'Empereur  Frédéric  III.  par 
la  faveur  de  l'Eveque  de  Chiemzée  *. 
Cet  Empereur  donna  à  l'Eveque  quel- 
ques Lettres  d\£Lneas  Sylvius  à  exami- 
ner. Le  Prélat  les'  barbouilla  en  quel- 
ques endroits, fans  y  rien  corriger,  que 
par  ci  par  là  &  même  quelquefois  mal 
a  propos.  jEneas  Sylvius  en  ayant  fait 
des  reproches  à  l'Eveque  }  jfe  s'en  ai 
ufê  a:;: il ,  dit  ce  dernier,  -qu'afin  que 
vous  -viffiez  que  fat  lu  vos  Lettres,  tf 
ée  peter  que  ■vtus.rievirafftezien  liéfiaatedt 
votre  Ouvrage-,  somme  vmf  auriez  fit 
faire, fi  je  n'yavtisriearemurjué.  .-Oeft 
ainfi  qu'^neas.  Sylvius  dit  à  .Antoine 
de  Païenne,  qu'il-en  avort  ufié  a.  Jîégard 
de  fon  Ouvrage  fur  les  faits  Otlesdit} 
d'Alphonfè. 

KXLI.      :    r 
Il  :n*y  a  point  d'homme  au.monde, 
qoLne  4>&  hypocrite  en  quelque  chofe. 
■     ■  ■-.    ."  -■    .  .Le 
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J>  Comte  Çafpard  de  Schlick ,  qui  %* 
voit  rtéChanceïier  de  trois  Empereurs^ 
difoit  à  Frédéric  III.  qu'il  vouloit  fe 
Jfctirer  du  monde, parce  qu'il étoit rem- 
pli d'hypocrites  &  de  fourbes,  Il  fou* 
dr&  donc ,  lui  dit  cet  Empereur 5  quo 
wws  vous  retiriez  aux  ^terres  AujtraUt 
inconnues  $  encore  y  -attra-t-Udç  Vhypo* 
çtifio^  quand  votes  y  ferez  3  à  moins  que. 
nous  Ht  foyez  m  Dieuy  ££  non  pas  im 
pomme*, 

XXIII. 

Alphonfe  Roi  <5e  Naples  &  de  Sicile, 
eut  tm  jour  lia  curiefité  d'aller  entendre 
lé  Jeudi  feiitt,  un  Moine  Dominicain 
prêcher  fur  l'Eudiariftie  f-  Après  le 
Sermon,  le  Prédicateur  croyant  n'en 
8voir  pas  encore  aflez  dit  ,propolâ  plu* 
fieurs  queftions  fort  vaines  &  fort  fub* 
tiles  fur  ce  Sacrement.  'Le  Roi  lui  eà 
fit  une  à  fon  tour.  Mon  Père ,  lui  dit* 
il ,  ce s  jours  pâjfez  quefeun  ouvrit  un 
*vdfe  d'un  or  très-par  &?  qui  et  oit  bieh 
fermé.  On  avoit  mis  une  hoftie  dans  te 
Tpafe,  &?  //  n'y  trouva  rien  qu'un  ver. 

....  ^     .  Zir 

*  lÂtrà  Saurêmatsr&cjw&L  SflK.  II.  T. 
|  On  ne  dit  pas<où.  Le  Moine  étokSiciliçm 
Iç'rtppeUoit  Aiktifri  AmtMin.    "•*•  "T 
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ge  qu'ils  avoicnt  extermine  à  Praguj 
tous  les  cabarets  &  les  lieux  de  débauche* 


-  jfean  Corvm  Humiade  Comte  de 
Biftriksy  Gouverneur  du  Royaume  de 
Hongrie»  Général  des  Armées  de  La* 
diflas,  fut  un  des  grands  Capitaines  du 
ouinzième  fiècle,  la  terrçur  &  k  B&sl 
ces  Turcs  ^  l'appui  des  Chrétiens:  D 
n'étoit  pas  de  nsufiance*  Un  jour  UlrtC 
Ceinte  de  Cille i  lui  envoya  dure»  qu'il 
suroît  bien  voulu  avoir  une  confcrcncc 
avec  lui.  Je  U  veux  hhm ,  ditHunnia* 
de  ,  pourvâ  que  vous  veniez  dans  m* 
tamp>  „  Je  n'en  ferai  rien ,  dit  CiUsi^ 
to  je  fois  Rince,  né  de  Prince,  &  vous 
59  n'êtes  qu'un  homme  nouveau, anno* 
„  bli  de  nos  jours  ".  Ce  rfeft  pas  à  vot 
VncitreS)  répliqua  Hunnîade,  que  je  me 
tmpare  j  Oefi  à  vous.  Fous  n'avez  vo* 
tre  noblcffi  que  par  le  fang^je  Foi  acqui* 
fe  en  combattant  pour  la  Religion  Cbré* 
tienne  <>  &  je  prépare  à  ma  pojlerité  plus 
de  gloire ,  que  vos  ancêtres  ne  vous  en  ont 
pâ  donner.  La  race  des  Comtes  de  CiUei 
va  finir -en  vous  ,  fans  que  vous  Payez  il" 
iuftrée  par  aucune  belle  affion,  è?  celle 
des  Comtes  de  Bifiriks  commence  glorieu* 
fement  en  moi. 

XXVIL 
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Won  ordre  ,  je  lui  ferai  couper  la  têt*. 
On  n'ignore  pas  non  plus  que  cet  Em* 
pereur  tut  dépofépar  les  Eleéfccurs,  & 
c'eft  même  une  grande  queftion  en  Po- 
litique, fi  ce  fut  légitimement.  Quoi- 
qu'il en  foit,  Robert  de  Bavière*  ayant 
été  mis  en  fà  place,  toute  l'Allemagne 
le  reconnut  hormis  ceux  de  Nurem- 
berg. Combattus  qu'ils  étoient  entre 
la  crainte  de  violer  leur  ferment ,  2c 
celle  de  s'attirer  à  dos  le  nouvel  Empe* 
reur ,  ils  envoyèrent  à  Wenceflas  le 
prier  de  les  dégager  de  leur  ferment  de 
fidélité,  lui  offrant  pour  cela  vingt  mille 
Ducats.  Je  vous  en  dégage ,  dit- il ,  pour* 
va  que  vous  m'envoyiez  quatre  chariots 
de  vin  de  Baccara. 

XXV. 
C'eft  une  grande  honte  aux  Prêtre* 
d'Italie,  difoit  iËneas  Sylvius,  de  n'a* 
voir  jamais  lu  une  feule  fois ,  le  Nou- 
veau Teftamcnt.  Parmi  les  Thabori- 
tcs,il  n'y  a  pas  une  femme  qui  ne  puis- 
fe  rendre  raifon  du  Vieux  oc  du  Nou- 
veau. Il  leur  rend  encore  ce  témoigna- 
ge 

•  Joffe  Duc  de  Moravie  fucceda  à  Wenceflad* 
mais  il  ne  vécut  que  fix  mois,  depuis  foa  dço 
lion. 


•  »■  - 
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1  en  fouriaut,  qu'ils  partent  mal-y  puis 
que  mus  fai/eiu  mal  ? 
*  XXX. 

Un  Religieux  prêchant  devint  l'Em- 
pereur Albert  ,  ce  Prince  s'endormit* 
Le  Prédicateur  demanda  là-defïus  au 
peuple,  s'il  croyoit  qu'il  y  auroit  des 
Princes  iàuvez.  Après  avoir  rendu  la 
choie  tort  difficile  fie  fort  douteufe; 

.3».     Vous  vous  trompez,  dit  l'Empereur, on 
peut  efperer  Iefalut  des  Princes  qui  meu- 
rent au  berceau  après  avoir  été'  baptifez. 
XXXI. 

fUi.  Zifca,  Général  des  Huffites,  avoir  per- 
du un  œil  dans  ion  enfance  en  jouant 
avec  fes  camarades  ï  il  perdît  l'autre  au 
fiége  de  quelque  place.  Tout  aveugle 
qu'il  étoit  il  battit  diverfes'  fois  les  Bo* 
hemiens  &  les  Allemands.  Etant  au  lit 
de  la  mort  on  lui  demanda  ,  ce  qu'il 
vouloit  qu'on  fît  de  fon  corps  après  fa 
morp.  „  Jettez-le,  dit- il ,  aux  bêtes 
„  fauvages,  après  en  avoir  ©té  la  peau 
„  dont  vous  ferez  un  tambour  pour 
„  vous  en  fervjr  à  la  guerre,  tes  en- 
„  nemis  n'ont  pu  foutenir  ma  vuè'pen- 
„  dant  que  j'ai  vécu  ,  ils  ne  ibutien? 
„  dront  pas  non  plus  le  fon  de  ce  tamr , 
»  bour,  ■  ;, 

xxxu. 
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'  XXXII. 
-  Frédéric ,  Comté  de  Gillei  j  étoit  un  ^  $j 
homme  perdu  de  débauches.  Il  tua  fa 
femme  pour  s'abandonner  tout  à  fon 
aifc  à  des  concubines.  A  l'âge  de  qua- 
tre-vingt-dix àtis  ^  un  de  fes  amis  lui 
ayant  dit ,  qu'il  étbit  tcms  de  penfer  à 
là  ftiort*  c'eft  ce  cjuc  je  fais  actuelle- 
ment , .  répondit  il ,  car  j'ai  ordonné 
qu'on  mît  cette  infcription  Jiïr  mon 
tombeau  :  Ceft  ici  pour  moi  Importe  d& 
Enfers.  Ce  que/y  trouverai ,  je  rien  fat 
rien.  J*ài  eu  de  grands  biens  j  dont  je  ni 
remporte  rien,  non  plus  que  de  ce  que  j 'al 
bu  &  mangé,  £s?  de  ce  qu'une  volupté  in~ 
fatiabh  à  englouti.  Voilà,  lui  dit  fort 
ami,  l'épitaphed'un  Sardanapale,  plus 
digne,  aujugcirierttd'Ariftote,  d'être 
écrite  fur  Je  tepulchre  d'un  bœuf,  que 
for  celui  d'un  nomme. 

XXXÎIÎ. 
Dante  étoit  un  homme  fort  appliqué  p.  ix\ 
i.  ce  qu'il  méditoit^  &  à  de  qu'il  lifoit. 
Un  jour  qu'il  étoit  allé  à  un  fpeéfcgcle 

Eibfic,  il  entra  dans  k  boutique  d'un 
ibraire,7  d'oè  on  pou  voit  tout  voir. 
Il  trouva  (bus  fa  main,  un  Livre  de  fon 
goût,  qu'il  dévora  ayec  un  fi  grand  ap- 
pétit ,r  qu'à  ion  retour  il  jura ,    qu'il 
ïom.  IL  T  n'avoit 


s 


n'avoit  rien  vu ,  ni  rien  entendu  de  ce 
ui  s'étoit  paffé  &  de  ce  qui  s'étoit  dit 
ur  la  place.  Je  connois  un  homme, 
qui  étant  allé  à  PEglife  de  S.  Pierre  à 
Genève  pour  voir  l'élé&idn  des  Séna- 
teurs ,  s'enfonça  fi  profondement  dans  b 
k&ure  des  Méditations  du  P.  Mak- 
hr anche  ,  qu'il  ne  regarda  pas  l'éleâion, 
&  ne  put  au  fortir  de  là  dire ,  com- 
ment elle  s'étoit  faite.  Je  doute  fort 
qu'il  foità  préfent  de  ce  goût-là. 

•  XXXIV. 

Ce  qu'on  appelle  le  Martyre  eft  une 
preuve  fort  équivoque  de  la  vérité  d'une 
Religion^  S.  Auguftin  avoit  raifon  de 
dire,  que  ce  n'eft  pas  lé  fupplke  qui 
fait  le  Martyre  f  mais  la  caufe.  Albert  y 
Duc  d'Autriche, perfecuta  cruellement 
les  Juifs,  avant  que  d'être  Empereur.  D 
avoit  même  donné  un  Edit  par  lequel 
il  ordonnoit  de  les  faire  tous  mourir 
dans  les  Etats  f  s'ils  n'embraflbient  le 
Çhriftianifme,     Plufieurs  fe  faifbicnt 
baptifer  par  la  crainte  dû  ltt|>plice.  Il  y 
en  eut  un  de  ceux-là  $  que  Frédéric  III. 
qui  fut  depuis  Empereur  ,    prit  en  fi 
grande  amitié  qu'il  vivoit  avec  lui  com- 
me avec  un  frère.  Quelques  années  après 
feProfelyte  gagné,  à  ce  qu'on  prétend* 

par 
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par  argent ,  déclara  qu'il  vouloit  rcs 
prendre  (à  première  Religion.  Le  Pria- 
ce  n'oublia  rien  pour  l'en  détourner, 
ëebirciflemens ,  exhortations,  promet 
fes,  menaces,  prières,  larmes,  il  mit 
tout  eri  œuvre,  mais  inutilement.  En- 
fin il  fat  obligé  avec  beaucoup  dé  re- 
gret à  l'abandonner  à  là  mauvaife  defc 
tinée.  Le  Juif  condamné  au  feu  fat  con- 
duit au  fupplice  fans  être  enchaîné^ 
tomme  il  l'avoit  demandé.  Dès  qu'il 
yit  le  bûcher,  il  fe  mit  à  chanter  uni 
hymne  eh  Hébreu,  fc  jetta  lui-même 
dans  les  flammes,  &  en  fat  confumé 
fans  difeontinuer  de  chanter  les  loiian- 
•ges  de  Dieu.  , 

XXXV. 

Quand  Zifca  pilloit  les  villages ,  il 
ne  fe  refervoit  du  butin  que  les  toiles, 
d'araignée.  C'cft  ainfi  qu'il  appelloit 
les  jambons  &  les  faucifles ,  qui  pen« 
doient  au  plancher  des  Païïkns. 
.,  XXX VI. 

Albert  Duc  d'Autriche  eut  de  \dèr 
gués  guerres  avec  les  Bohémiens  avant 
que  d'être  Empereur.  Un  jour  qu'on 
lui  demandoit  à  qui  il  vouloit  donner  le 
commandement  de  fon  Armée  :  Si  vous 
Voulez 9  dit-il,  un  autre  Chef  que  moi  j 

T  %  vous 
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voué  ri  avez  que  faire  de  pfappellerDuc 
d'Autriche. 

XXXVII. 
Dans;  le  combat  qui  décida  de  l'Ai** 
triche  en  ftveur  de  l'Empereur  Rodol- 
phe &  où  fut  tué  Ottocarus  Roi  de 
Bohême  fon  concurrent  y  l'Armée  de 
l'Empereur  foùffrôit  beaucoup  de  la 
fbif.  On  enleva  à  un  Païïkn  un  vafe 
plein  de  bière,  qu'il  portoit  aux  moif 
fonneurs,  &  on  le  préfenta  à  l'Empc* 
reur  pour  fe  defolterer.  Rendez ,  dit-il , 
tette  cruche ,  ce  tïeft  pas  moi  qui  aifoif) 
c'tft  mon  armée: 

XXXVIII. 
Frédéric  Duc  d'Autriche,  furinon*- 
mé  le  Vieux,  oncfe  de  l'Empereur  Fré- 
déric III.  prenoit  fouvent  plaifir  à  fe 
déguiftr  eff  Villageois*  &  afioitfc  louer 
aux  Païfàris  pour  labourer,  moiflbnner 
&  travailler  confine  eux»  Là  il  s'entre- 
tenoit  aVéfc  eux  fur  toutcequifcpaflbk 
à  fa  Cour,  fe  niettànt  lui-même  fur  les 
fangs  fans  être  connu  jïl  enteifttoft  tout 
ce  qu'on  difoit  de  lui.  Quand  on  lui 
demandoit  la  raifon  de  cette  condui- 
te. CV/?,  dit-il,  que  fans  cela  je  nefau- 
rois  apprendre  aucune  vérité  fur  moneba* 
pitre* 

xxxix. 
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XXXIX. 

Le  Roi  Alphonfe  étoit  un  Prince  p.  41. 
fort  libéral  envers  les  Gegs  de  Lettres, 
il  n'y  avoit  que  les  Aftrologue§  à  qui  il 
ne  faifoit  aucun  bien  $  il  neles  foufroit 
pas  même  à  G),  Cour,  \Jr\  jour  qu'on  lui 

v  en  demandoit  }a  raifon ,  quelqu'un  ré* 
pondit  pour  lui  :  Comme  il  nyy  a  que  des  ' 
fous  quife  mêlent  de  régler  les  Àftresfë 
que  les  faces  font  au  dejfiis  de  leur  s  influent 
ces,  c*eft  aux  Princes  qui  ne  font  pas  fa- 
ges  à' honorer  les  Aflrologues^  &  non  à 

.  \n  Prince  fa^e%  comme  Alphonfe. 

XL. 

Pierre  de  Montalcino  étoit  un  Aftro-,     ibid. 

-  logue  célèbre  au  commencement  du 
quinzième  (iècle.     Pendant  le  Concile 

.  <]fi  Confiance  il  publia  une  Prophétie, 
où  il  prédifoitqueSigifmondfcroitcou-T 
ronné  à  Rome  cette  année-là,  Se  que 
Jean  XXIII,  fe  rctireroit  du  Concile  .  . 
avec  gloire,  Le  premier  de  ces  évene- 
mens  n'arriva queplufieurs annéesaprès, 
&  le  fecond  fut  tout  oppoféàlaprédk>  __^ 
tion.  Comme  on  le  reprochoit  à  l' As- 
trologue, Ceft)  dit-il,  quefavois  à  ju- 
ger de  deux fous ,  dont  je  défier  ois  Pt<h 


T;-^n    *c 


ruer  ^r-jeenfr-  jj  D-jt  i 
ôkîtït  1-;  wtcues  rsr  ; 
ces  il  Kf-csaûticrcp 

X  L  1 1. 
Q^'-rse    Geefîbczcrie 
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ftz-vousy  fanfaron  ,lui  dit  l'Empereur , 
yî  r**#  qui  gouvernent  le  faifoient  juftç- 
ment,  nous  n'aurions  point  befoiu  de  gens 
de  guerre. 

XLIIJ. 

On  apporta  un  jour  à  Frideric  III.     IUj, 
des  Lettres  que  Gaipard  de  Schlickfon 
{Chancelier  écri  voit  en  Hongrie.  Com- 
me on  lui  confcilloit  de  les  ouvrir ,  par- 
ce qu'on  foupçonnoit  qu'elles  conte- 
poient  quelque  projet  de  trahifon.     Je 
croi,  dit  l'Empereur,,  que  Qafpari  eji    . 
honnête  homme  ^  &  qi?il  m'efi  affeftion~ 
né.  Si  je  me  trompe  i  f  ainu  mieux ,  que 
mon  erreur  fit  découvre  d elle-même  ^  que 
pur  mes  foins  &  ma  défiance. 
'  XL  IV. 

Vitolde  Duc  de  Lithuanié  préten-  p.  4$.  4$ 
fioit  que  le  peuple  devoit  être  fu  jet  aux 
Loix,  mais  que  les  Loix  dévoient  être 
aflujetties  au  Prince.  C'eft  pour  cehi 
qu'il  affcéfcoit  de  fe  mettre  au  deffiisdès 
Loix  &  des  coutumes  de  Ton  païs.  Il 
ordonna  par  un  Edit*  à  tous  fes  Sujets , 
de  fe  faire  rafer,  contre  leur  ufage,  & 
laiflà  croître  là  barbe,  pour  fe  distin- 
guer par  cette  prétendue  marque  de  •  =■  \ 
Majesté.  Le  projet  ne  réiïfik  pas.  Les 
lithuaniens  protefterent ,   qjtfils  per- 

T  4,  droient 


\ 
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droicat  plutôt  leur  vie  que  leur  barbe. 
Le  Duc  fe  fît  donc  rafer,  &  défendit 
à  tous  les  Sujets  de  le  faire  (ur  peine  de 
la  vie.  Lequel  eft  le  plus  bizarre,  du 
Prince  ou  des  Sujets?  C'eil  une  efpece 
de  Tyrannie  au  Prince  de  gêner  fcs  Su- 
jets lins  neceifité  &  (ans  fruit.  Ceil 
une  opiniâtreté  &  une  rébellion  aux  Su- 
jets, de  ne  pas  obéir  dans  une  choie 
indifférente. 

XLV. 
Il  mourut  en  Autriche  à  l'âge  de  p$. 
ans  un  homme  qui  avoit  toujours  vécu 
dans  les  plaifirs  &  dans  le  vice  5  fans  que  (â 
fànté  ni  la  fortune  euflent  jamais  {buffet 
la  moindre  atteinte.  Ceji  l**ç  difoit  là^ 
defius  l'Empereur  Frideric  III.  une 
preuve  ai^/ autre  vie*  fif*  s'il  y  a  un 
Dieu  juf.e  qui  gouverne  le  Monde  ^  com- 
me la  Raifon  fcf  la  Religion  nous  Papr 
prennent  5  //  faut  que  les  âmes  au  fortir 
du  corps  ipafjènt  dans  d'autres  lieux  pour 
recevoir  leur  peine  ou  leur  recotnper.fe, 
puis  quon  ne  la  reçoit  pas  dans  ce  moncii, 

X  L  V  I. 

Un  Bourgeois  de  Prague  prêta  un 

jour  cent  mille  Ducats  à  Charles  IV. 

qui  lui  en  fit  fon  billet.     Le  lendemain 

le  Citoyen  invita  l'Empereur  à  dincr 

avec 
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avec  un  bon  nombre  de  grands  Sei- 
gneurs. Quand  on  fut  au  deflèrt  le  Bo- 
hémien fe  fit  apporter  le  billet  de  l'Em? 
pereur  dans  un  baflin  d'or,  &  lui  dit  j 
iSïr*,  lés  autres  mets^  que  j'ai  prefeniezj 
ont  été  communs  à  toute  la  compagnie  , 
célni-ci  fera  peur  votre  Majefté  feule .  Je 
Vous  donne  ce  que  je  vous  ai  prêté ,  &? 
je  vous  rends  votre  billet. 

XLVII. 

On  raconte  de  l'Empereur  Charles 
IV.  une  a&ion  d'une  clémence  8c  d'une 
grandeur  d'aipe  peu  commune.  Oq 
vint  un  jour  lui  donner  avis ,  qu'un 
certain  homme  gagné  par  une  fommç 
d'argent  que  lui  promettaient  quelque* 
ennemis  de  ce  Prince,  a  voit  refblu  dfc 
l'aflafliner  ou  de  l'efnpoifonner.  Il  fit 
venir  cet  homme  chez  lui  &  rie  fe  ven- 
gea de  fou  mauvais  deflein ,  qu'en  le 
comblant  de  bienfaits.  Il  me  fait)  dit-r 
il ,  de  la  peine  que  vous  ri  ayez  pas  U 
moyen  4e  marier  votre  fille  qui  eft  dé  fa 
grande*  Tenez ,  voilà  mille  Ducat j  poux 
fa  dot.  On  peut  juger  de  la  furprife  Sç 
de  la  qpnfuuon  dfc  ce  traître,  quis'çç 
alla  fe  dédire  de  {on  criminel  engage* 


XL  VIII. 

Le  même  Empereur  aimoit  les  I/t- 
très  &  les  Savans.  C'étoit  lui,  qui  eq 
i  347.  a  voit  fondé  l'Univerfitc  de  Pra- 
gue. Il  alla  un  jour  entendre  foûtenir 
quelques  Thefo,&  il  y  prit  tant  déplai- 
ra^ qu'il  y  demeura  quatre  heures  en- 
fieres.  Les  Courrions  ennuyez  &  im- 
patients ,  l'avertii&ient  qu'il  étoit  tans 
d'aller  dîner.  Çrefty  l«r  dit-il,  ici  mon 
repas. 

XLIX. 
fi  iï*  L'Empereur  Frideric  III.  diibit  que 
les  Princes  durs  &  cruels  dévoient  ex> 
tremement  craindre  la  mort  9  parce  qu'il? 
trouveroient  daçs  l'autre  vie  r  us  juge 
auflî  impitoyable  >  qu'ils  l'avoiem  été 
dans  celle-ci. 

L. 

Le  même  Empereur  diibit,  qu'il  lui 
étoit  impoffible  de  fc  plaire  avec  des 
fots  ou  des  fous,  &  qu'il  haïfibit  com- 
me la  mort  les  gens  (bperbes£c  glorieux. 
Ç'cft  le  moyen  de  fe  bien  ennuya*  dans 
le  Monde.  Il  eft  partagé  entre  la  fotife 
pu  la  folie ,  Se  l'orgueil  ,  §c  fouvent 
ces  deux  caractères  y  font  réunis.  Pour 
peu  qu'on  ait  d'efprit  ,  de  (avoir ,  de 
plçrite  &  de  quelque  diftinâion  que 
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ce  foit,  c'eft  un  orgueil  ou  une  fatuité 
infupportable.  Les  fbts  fourmillent. 

Un  mérite  orgueilleux  ç'eft  un  bel 
«œillet  qui  crevé.    "r  e  .  . 

LI. 

St.  Bernard  Abbé  de  Clervaux  étoit  p.  **« 
un  Moine  d'une  grande  abftinence.  JJn 
jour  qu'il  avoit  des  hôtes  chez  lui  fon 
hofpitalité  Ibi  fit  pafler  les  bornes  de  fà 
tempérance  ordinaire.  Ses  Moines  lui 
en  firent  des  reproches.  Ce  n'efi  fa$ 
moi)  dit-il,  feft  la  tbarité  qui  a  ku  & 
mangé. 

LÏL 

Sigifmond  Roi  de  Hongrie  &  de-^  p.  j2. 
puis  Empereur ,  avoit  été  arrêté  prir 
îbnnier  par  les  Grands  de  fon  Royau- 
me. Il  étoit  gardé  par  depx  Gentils- 
hommes de  la  Mailbn  de  Gara ,  dont 
il  avoit  fait  mourir  le  père,  &  qui  é-r 
toient  proche*  parens  du  Comte  deQl- 
lei.  Pour  obtenir  fe  liberté  il  promiç. 
d'époufer  Barbe  fille  de  ce  Comte,  tç 
il  tint  parqlc.  L'Hiftoire  nous  rëprér 
jfente  cette  Princefle ,  d'Une  galante-! 
rie  qui  alloit  jufqu'à  la  prôftitution; 
Lors  que  l'Empereur  fon  marifutmort  p.*?« 
on  l'exhortoit-a  imiter  l'exemple  de  la 
chaftë  tourterelle.  Si  'Vous  voulez  r  dit* 
r  elle, 
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clic  ,  me  propofer  des  bêtes  pour  mode-. 
le ,  propofez-moi  les  pigeons  6?  les  moi*, 
neàux.  •      ■    • 

LUI. 

T'ai  lu  dans  un  vieux  Manufcrit* 
qu'au  Concile  de  Confiance ,  l'Elec- 
teur de  Saxe  ordonna  à  fbn  Confeiller 
de  lui  faire  une  lifte  exaéfce  de  toutes 
les  Courtifannes  qui  étoient  alors  dans 
la  ville.  Il  le  fit,  autant  qu'il  put,  car 
il  yen  avoit  beaucoup.  Comme  l'Elec- 
teur fe  plaignoit  quelle  étoit  incom- 
plète. Si  vous  voulez ,  dit-il,  que  je  le* 
y  mette  toutes ,  il  faut  donc  y  mettre  la, 
première.  Il  entendoit  par-là  l'Impéra- 
trice Barbe. 

LIV. 

iEneas  Sylvius  difbit  que  fi  quelcua 
devoit  être  content  des  faveurs  de  la[ 
fortune,  c'éçoit  Alphon^  %  puis  au'ii 
pofledoit  les  Empires  de  trois  Dignité?. 
Dans  PEfpagnc  celui  de  Plut  on,  dans 
la  Sicile  &  dans  les  Ifles  voifincs  celui 
âc  Neptupe  ^  &  dan$  l'Italie  celui  de 
Jupiter  * 

*  Zêtin  {toit  un  des  tkres  de  Jupiter.  J*f>ù*> 


Recueil  de  bo>tsmots.  301 

JL#  v  •  •'  «  •  •■ 

Jaques  Archevêque  dé  Trêves  étoit 
un  Prélat  d'un  grand  rrterite,  mais  fotè 
ambitieux  &  d'une  avidité  infatdable. 
Etant  un  jour  auprès  de  Frideric  III; 
il  faifoit  demande  fur  demande  à  cet 
Empereur.  Si  vous  ne  mettez  fin  y  dit* 
il,  à  vos  demandes  $  je  trouverai  bien* 
tôt  le  commencement  de  mes  refuL- 

LVI.  , 

C'eft  un  grand  iftot  de  Metellus.   Aulujjey 
jfc  Les  Dieux  peuvent  beaucoup ,  dit-*+l*™*l 
y,  il9  mais  ils  he  doivent  pas  nous  ai- 
yj  mer  plus,  que  ne  nous  aiment  nos 

4,  parens.  Or  nos  parens  nous  deshé- 
n  ritent  à  la  fin,  quand  nous  leur  des-* 
M  obéïflbns  continuellement.  Qu'avons-^ 
à  nous  donc  à  attendre  des  Dieux ,  fi 
„  nous  perfeverons  dans  notre  mauvais 
i,  train?  Il  n'eft  pas  jufte  que  les  Dieux 

5,  foient  favorables  à  des  gens  qui  font 
„  ennemis  d'eux-mêmes. *  Les  Dieux 
„  aiment  la  vertu ,  mais  ils  ne  la  dor^ 
„  nent  pas  par  force. 

LVIL 
Fabrice  Général  Romain  tfétoit  pas  Aulug. 

riche.  LJUGj^j 

*  Dit  mmùttaks  virtùtm  atfrohdr* ,  non  a& 
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gula  Se  Néron.  Adrien  changea  cette 
coutume,  il  laiflà  croître  fa  barbe  &lcs 
autres  Empereurs  l'Imitèrent. 

L  X  1 1. 

•  C'ctoit  une  belle  aâion  \  qùè  celle 
ÀgcD.L.de  Cadicius  Tribun  dans  Tannée  de* 
M.  c  4.  Romains ,  lors  de  la  première  guerrë 
de  Carthagé.  L'Année  Romaine  étoit 
enveloppée  par  la  Guthaginoife,  dans 
tin  endroit  où  elle  ne  poutfoit  éviter 
d'être  taillée  en  pièces".  Le  Tribun 
pour  la  fauver  cofifeilla  au  Conful  de 
détacher  400.  hommes  pour  aller  oc- 
fcuper  une  Certaine  collihe  qu'il  lui  mon- 
trait 5  afin  que  pendant  que  l'ennemi 
s'amuferoit  contre  ce  détachement  $ 
l'armée  pût  échapper.  Fort  bien^  dit 
le  Conful ,  mais  qui  efi-cè  qui  voudra  me- 
ner ces  400.  hommes  à  la  boucherie? 
Ce  s  t  moi,  répondit  le  Tribun.  Je 
veux  bien  me  facri fier  pour  vous  &  pour 
la  République.  Allons^  mes  amis ^  dit-il 
fur  le  champ  aux  Soldats ,  il  eft  necejfai* 
te  d'aller  là  &  il  n'efl  pas  necejjàire 
d'en  revenir.  Le  ftfatageme  réùffit. 
Les  ennemis  donnèrent  dans  le  piège, 
&  les  400.  hommes  fe  défendirent  aflèz 
lông-tems  pour  donner  à  l'armée  Ro- 
maine  celui  de  fc  retirer.  Il  n'en  échap- 
pa 
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pa  que  lp  Tnbun,  qui  fut  reconnu  en- 
tre les  blcflez.     Caton  &  Seneque  ont  Scncci 
comparé  cette  aétion  à  celle  de  Leoni-  Ep* 8l# 
das  dont  il  eft  parle  dans  Hérodote.  Hcrodot; 
MaisÇatonfe  plaint,  que  l'aétion  de^v^* 
Leonidas,  Se  des  300.  hommes  qui  pé- 
rirent avec  lui  aux  Thermopyles  a  été 
célébrée  par  des  monumens  &  des  fta- 
tues  ,    &  tranfinife  à  la  pofterité  par 
l'Hiftoire  r  au  lieu  qu'on  n'a  prcfquc 
point  parlé  de  celle  de  Cxdicius. 

L  X 1 1 1. 

On  difoit  à  Rome  des  gens  malheu-  Agdl.  L; 
reux,  qu'ils  avoient  le  cheval  de  Sejus  jllL  09.  * 
•  Habet  equum  Sejanum.    Voici  l'Hiftoi- 
re ou  la  Fable  de  ce  cheval.    Un  cer- 
tain Cneius  Sejus  avoit  un  cheval  d'une 
beauté  extraordinaire,    qu'il  préten- 
dent être  de  la  race  des  chevaux  de 
Diomede.    Mais  il  y  avoit  cette  fatali- 
té attachée  à  ce  cheval ,  que  tous  ceux . 
qui  le  pofledoient  faifoient  une  fin  mal- 
neureute.     En  effet  Marc  Antoine  fit 
trancher  la  tête  à  Sejus  maître  du  che- 
val.   Dolabella  qui  Pavoit  acheté  troi*, 
mille  Ducatons  fe  tua  lui-même  pour 
ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  Caf- 
Jius.    Ce  dernier  qui  hérita  de  ce  chc- 

Tom.  II,  V  Va! 
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val  en  fit  de  même  auffi  bien  que  Mm 
Antoine  qui  voulut  l'avoir  après  avoir 
vaincu  Caffius. 

LXtV. 
Jtedt  On  difoit  auffi  à  Rome  cPune  cho- 
B>i*  fc  qui  portoit  malheur  ,  c'eft  For  i* 
Touloufij  parce  qu'un  Cohfiil  Romain 
nommé  C*pio  ayant  pillé  Touloufe, 
fous  ceux  qui  touchèrent  Tor  qu'on  trou- 
va dans  les  Temples  de  cette  ville  y  pé- 
rirent miferablement. 

L  X  V.  ^ 
On  peut  dire  de  la  plupart  des  Pré- 
dicateurs ,   qui  décident  en  chaire  de 
toutes  chofes  fi  à  leur  aîfe,  parce  que 
peribnne  ne  les  contredit ,   ce  que  di- 
Agell.    ïbit  un  célèbre  Rhéteur  *  d'un  homme 
K*  *$•    qui  ayant  difputé  tout  feul  dans  une 
harangue*  s'en  aHoit  fort  content  de 
lui-même  9  fans  attendre  le   jugement 
de  fcs  auditeurs,  ■j-     Ce  jeune  homme  ejt 
fort  éloquent  fans  contradiction*     • 

LXVI. 

Pkitarqtie  compàroit  les  oreilles  (Futf 
curieux  à  des  ventoufes ,  qui  attirent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  mauvais. 

LXVIt. 

*  Antoine  Julien  ,  Rhéteur  &  bel  efprit  do 
tems  d'Adrien. 

t  AdçUfçmshhfint&ntrovirJiadifirtHrifi' 
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LXVII. 

Ce  même  Philofophe  appelloit  fort  Plrtarclà 
agréablement  l'adultère ,  la  curiofité  des  ^ionl' 
flaifirs  foutrai.  ?'t^  ' 

Lxvni. 

Cefi  une  archive  fort  ennemie  des 
Mufti  fc?  des  Grâces,  qu'une  tête  fui 
ne  Je  remplit  que  des  défauts  (à  des  foti- 
fes  tfautrui.  C'cft  encore  uh  mot  de 
Plutarque. 


F I N  du  Recueil  dt  htmt  Mots. 
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SUPPLEMENT. 

ONavoit  refolu  d'abord  de  donnera 
la  fin  de  cet  Ouvrage ,  les  Lettres 
dcPoggequife  trouvent  manufcrites  dam 
la  fameufe  Bibliothèque  de  Wolffenbuttl 
ta  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour ,  au  moins 
que  Ton  fâche.  Mais  on  a  changé  de  def 
fein  farce  qu'il  n'y  a  presque  aucune  dt 
ces  Lettres ,  dont  on  n'ait  eu  occafm  de 
parler  dans  la  Vie  de  Pogge.  Pour  tenir 
parole  on  fe  contentera  de  tmettre  ici  en 
forme  de  Supplément  la  Lettre  de  Pogge 
à  Jean  Guarin  *  de  Vérone  ,  fur  la  dé- 
couverte de  Quint ilien ,  celle  de  Franc ifco 
Barbaro  à  Pogge  fur^  le  même  fujet,  6? 
la  Lettre  de Cincio à Pogge^pur  le  félici- 
ter fur  T augmentation  de  fa  famille.  On 
y  a  joint  VÔraifon  funebrf  de  Cbryfo- 
lore\  que  fit  André  Julien  ^  Noble  de 
Venife^  à  la  foîli citai  ion  de  Guarin. 

*  Jean  Guarin  étoit  un  des  Savans  hommes  du 
quinzième  fiècle.  Il  fut  Critique,  Orateur,  Phi- 
lofophe.  Il  poflcdoit  parfaitement  le  Grec  &  le 
Latin.  11  traduifiten  Latin  la  Géographie  deStra- 
bon  &  quelques  Vies  de  Plutarque.  Philippe  de 
Bergame  dit  que  Guarin  avoit  publié  pluficurs 
Lettres ,  qui  étoient  autant  de  monumens  de 
fou  Efprit  &  de  ion  Savoir.  Il  mourut  à  Ferrare 
rbrtâgc. 
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I. 

EPISTOLAPOGGII4D 
GUARINUM,  inquafcribit 
Quintilianum  fefe  apud  Monafierium 
S.  G&lli ,  ac  Afconium  Pcdiarium 
adinveniffe ,  ob  quod  communi  Rheto- 
rum  utilitati  gratulatur. 

ipOGGIUS   GUAR1NO    VF.RONENSI 
Sal.  pi.  d.    Licet  inter  quotidianas  occupa- 
tioncs  pro  tua  in  pmncs  humanitate  &  beni- 
volentia  fingulari  commodumfempertibimea- 
j-um  littcraruqi  adventum  cffe  non  ignorem  , 
tamen  uthifce  perlegendis  praecipuam  quan- 
dam  prapftes  attentionem.  Te  majoreminmo- 
dum  obfecro  :  non  quiderçi  ob  eam  çaufani , 
ut  aliquid  in.  me  fit ,  quod  vcl  fummé  otiofus 
yequiratj  fed  propter  rei  dignitatem,  de  qua. 
îcripturus  fum  ;  quam  certefcio,  cùm  fiVfon- 

5e  pcritiffimus,non  parvam  tibi  ceterifque  ftu- 
iofis  hominibus  efle  allaturam  animi  jocundi- 
tatem.    Nam  quid  eft  (  per  Deum  immorta- 
lem!)  quod  aut  tibi,  aut  ceteris  viris  pofEt 
efle  jocundius ,  gratius ,  acceptius ,  quam  cogni- 
tio  earum  rerum ,  quarum  commercio  doctio- 
res  efficimur»&quod  majus  cjuiddam  videtur, 
elegantiores  ?  Nam  cùm  genen  humano  rerum 
parens  natura  dederit  inteileQum  ac  rationemi 
tanquam  egregios  duces  ad  benebeateque  vi- 
yendum ,  quibus  nihil  queat  praeftantius  exco* 
gitari;  tamen  Juud  fcipf  an  fit  omnium  prae- 
ftantiflimum ,  quod  ea  nobis  elargita  eft  uium 
atque  rationem  dicçndi,  fine  quibus  ncc  ratio 

Y  3       -"    *    îpft* 
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ipfa,  neque  intelleâus  quicqoam  ferme  Tale- 
icnt.    Soins  eft  enim  fermo ,  quo  nos  mentes      i 
ad  exprimendam  animi  virtmemareliquisini-     j 
xnantibus  fegregamur.  Permagnaigitur  habenda    M 
cft  gratia  tum  reliquorum  libcralrum  &  aitrom      ! 
inventorions, tum  vcl  precipue  fais, qui  dicen-      ( 
di  prxcepta  ac  normam  qnandam  perfeéte  lo- 
quendi  iuo  ftudio  &  diligentia  nobis  tradide- 
rnnt.    Eflfecerunt  enim  ut  qua  in  re  homincs 
ceteris  animantibus  maxime  probant ,  dos  ipfos 
&  homincs  antecelierennis.   Hujos  autetn  fer- 
monis  ornandi  atque  excolendi  cwnmutiprs-     é 
dari,ut  feis , fucrint  Larinae  Lringuae  auâores, 
tum  vcl  prxcipuus  atque  egregins  M.  Tàm 
§*m»iiUanf(4  :  oui  ita  diferte,  itaqne  abfd.ate 
fuinma  cum  diiigentia  exequitar  ea,qaae  per- 
tinent ad  inftituendum  perfeébffimum  orato- 
rem,  utnihileirel  ad  fummam  doïhinam, 
tel  tinçularem  eloquentiam  mco  judicio  de- 
efle  videatur  :  quo  uno  fok> ,  etiamfi  Cicero 
Romans  parens  eloquentiae  doeffet,pcîfeébm 
confcqucrcmur  fcicntiamrcéltf  dicen  di.  lsvcro 
apud  no*  arrea  (ItalicosdiccO  ita  Iaceratus  ent, 
ita  circur.Cii;i;y  culpa,ut  opinor,tempr rum,      j 
ut  nulla  rorm^nul'us  habitus  hominisintorc- 

Cognulc^rctur.  Tutc  hominem  vidiftihaâeci:: 

i 

lacer um  crudelîter  cn\ 
Or  a    manxfque   Mtnbas  populatéUftet  /r*r:rJ> 

rapfis 
jiuribus  tjt  trttncas  inhonefto  vuînert  ttares. 

Dolendum  quippe  erat  êc  aegre  ferendum.KJ 
tantam  in  hominis  tam  c!oquentis  fœd\  lacc- 
ratione  jactaram  oratoriae  facultatif  fecîfle.  Sec 
^uo  plus  tune  crat  doîoris  &  molcftiae  ei  ejas 
▼iri  mutilatione ,  eo  magis  nunc  eft  congrani- 
hnten  )Oim  ^x  in  yriftinum  habitum  ac  digni"- 

tatem  i  ^ 
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jtatem ,  in  antiquam  forrnam  atque  integrarn 
valetudinem  noftra  diligentia  reftkutus.  Narn 
£  M.  Tullius  magnum  prae  fefertgaudiumprq 
M.  Marcello  reftituto  ab  exfiho$  &  co  quidem 
tempqre.  quo  Roms  plures  erant  Marcelli  fj* 
miles ,  oomi  forifquc  cgregii  ac  praeftantes  ▼>• 
ri  :  quid  nunc  agere  do&i  Domines  debent  $e 
praeftnim  ftudiofi  «loquenti»,cum  fingularit 
ïi m u m  lumen  Romani  nominrs3quo  exftindo 
aihil  praeter  Ciceronern  fapererat,  &  cum  mo- 
do fîmili  lacerum  ac  difperfum  non  tantum  ajy 
exôlk>,fed  ab  ipfa  paene  interitu  *  revocaveri- 
inus?  Nam  me  hercule  1  niû  nos  auxtlium  t«r 
Ufferaus,  neceffe  erat  illum  propediem  interi- 
iurum.  Nam  neque  eft  dubuun  firum  fplen- 
didum ,  mundurn  ,  elegastem ,  plénum  mon- 
bus ,  plénum  facetiis  fqsditatem  illius  carccrîs, 
fqualorem  k>ci,cuftodum  faevitiamdiiuiusper- 
peti  non  poturffe.  Mqcftus  quidem  ipfe  erat  ac 
fordidat*»,  tanquam  raorti  reifolebant:  fqua- 
lentem  barbam  gerens  ac  concretos  pulvere  ai- 
nes: ut  ipfo  vultu  atque  habitu  fateretur  ad 
jmmcritam  fententiarn  fe  vocari.  Videbatu* 
manus  tendere , implorare  Quiritum  fidem,ut 
fe  ab  iniquo  judicc  tuerentur;  poftulare  &  in- 
digne ferre  quod  qui  quondam  fua  ope,  fus 
eloquenda  multorum  falutem  confervaiîet» 
nunc  neque  patroauro  quempiam  invcniret, 
quem  roifereretur  fortunarura  forum  ,  neque 
qui  fus  confuleret  faluti ,  aut  ad  injuftum  rapi 
fupplicium  prohiberet.  Sed  quia  temcreperfae- 
peeveniunt,  quaenon  audeas  optare,  ut  in- 
quit  Terentius  nofter ,  fortu»  quaedam  fmt 
cum  fua ,  tum  maxime  noftra,  ut  cum  effe- 
iftus  Conflantis  otiofi,  eupido  inceûerct  vi- 
jjpndi  ejus  loci  ,quo  illc  reclufus  tcacbatur.  Eft 

a*- 
^  fn  évitât*  Pétîwm»  addir  Mabillon. 

•  V  4 


Moitrriim  &.QtiH  pitiptiubati  teai 

pefiMi  XX.    baqoe  nammlli  «Ib| 

i,  êc  fimil  paqaûeadoniii  liènronif 

niMt  ftuncm  cfle  drabatiir,  gn- 

r_iicuw»  m  mbct cootenit^gMHn  h- 

Acoram  copias  qoo»  lmgum  effet  recenferc,  | 
QmmttiÊÊMÊm  *  comperimos,  adhoc  falrum  & 
mrotaBcm,  pfeoum  tamen  fita,  Se  pnlfcre 
t  finakate*.  Erant  enim  noo  in  Bibhothea 
SbniUi»  «reonun  dignîtas  poftulabat,  fedin 
teicuimo  qoodam  &  obfcuro  carcerc,  fafcdo 
Jatimwhistiinis, qoo  {^capital  qudun 
id  duunti  retnidercnnir.  Atqoi  ego  pro  cer- 
toeiitÙM,  fi  efltaqoilNPCMifaaronnBer- 
pftah,  «aboi  bos  detinent' viras,  rimarcittff 
*c  eogâofectcot  more  majorera ,  fimflcm  for- 
tBDtn  eipeittiros  m  moltii,de  qôîbos  jameft 
coodamatom.  Repcrimôa  pâaicnea  Bbroi  tra 
peimot  ftr  dimidiatum  qùarti  C.  Fjfarv  riww 
jUjmâtttêam,  Bc  expofidones  tanqaai  thema 
qaoddam  fuper  oéfco  Ciceronij  Ûratkmibus  §. 
Afconu  Ptdiéuù,  eloquentiffimi  viri,dc  quibus 
ipfe  racminit  Qointilianus.  Haec  met  manu 
tranf cripfi  &  quidem  volociter ,  ut  ei  mine- 
rem  td  Leonardum  Arctinura  &  Nicolaura 
Florentinum.  4-  Habes,  mi  fuaviffime  Guari- 
ae ,  qaod  ab  homine  tibi  deditiffimo  ad  prae- 
fens  tribiri  potefh  Vellem  potoiflem  ctiam  H- 
bram  tranfmittere;  fed  Lconardo  noftro  fatis- 


*  %eperimmt  M«bill. 

t  Ttfrrtwm  MabilL 
'    %  Ne  vit*  quidam  iâmnéti  ietrud*rej*mz,  M?R»U»  me  a- 
fitsles  quidem  ret\  Mcnag. 

J  Addtt  Mabillon:  qtimmamt  hujus  tbefmri  êJin- 
%emienem  c*&*vijfemt9  mnltis  «  me  verhis  Quintilisiam 
fer  fins   literéu   mmfmfrimum  ni  tes  mitti  ceHtendernt. 

Hkc  ia  aoftio  cgdicc  {Iffidcnjaruç, 
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fariendum  fuit.  Vcrumfcis,  quo  fit  in  loco, 
ut  fi  eum  voles  habere,  puto  autem  tequam- 
primum  telle ,  facile  id  confequi  valeas.  Vale 
&  me,quoniam  id  mutuofit  ,ama.Conftantiae 
XVII.  Kl.  Jan.  Anno  Chrifti  M  CCCCXVII. 
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in  qua  multas  bifiorias  adfuum  propos 
fitum  adducit ,  eum  eum  ob  doftrinœfué 
élégant iam  laudet  &  potijjimum ,  quoi 
ex  Germania  #liifque  loris  varia  &  uti- 
lia  in  humanitatis  ftudio  attulerit ,  ob 
quodfibi  13  gratias  agit  5  idque  indies 
magis  ac  magis  curet^  bortatur. 

ETfi  praèclari  fadi  tui  confeientia  &  erudi- 
torum  hominum,de quibus  bene  meritus 
es ,  tanta  etiam  vohintate  contentus  fis  *  ta- 
men  pro  ea  litterarum  neceflkudinc ,  qua  non 
mediocriter  devinai  fumus ,  noftra  intereffe 
putavi  tibi  gratias  agere  ,ut  humaniffimum  hoc 
pfficium  tuum  minime  filcntio  praeterirem  : 
cùm  illorum  indicium  librorum  ad  nos  dimi- 
fiffes,  quos  opéra  6c  diligentia  tua  nobis  5c 
pofteris  recuperafti ,  ut  privatim  &  publice 
maximo  gaudio  &gratulationefrueremur.  Ni- 
hil  enim  prope  gratius  ac  jocundius  indicari 
potuiffet,  quam  id,quodcoro  muni  ter  ad  lau- 
dera  tuam ,  qu»  (ut  débet)  nobis  cariffima  eft, 
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;  ad  bumajutatb  te  doari»jppfenrtji« 
mtiimuatiû  modum  pcrtinciet«;Qai*  tanta*} 
in  boàos  omnes A,,/<>nw>  f  — *jtt  *tmmrai<i 
fctate  hbores .  tôt  inAOCtak*  tauicta  »  ui 
JLDjrnjis  effè  8e  hateri  vdiutaciti»  cogtfve 
pofiet  ',  non  inteîligo.  Ta  Rehra&ticae  caufa 
guid  fa  Auras  çffes  fccile  declarafti*cumtenoa 
Vit  hyemis',  non  nîves,  non  longitudo  itine- 
ps  ,  non  a/peritas  yiaf  un» ,  nt  monumenta  li- 
terarum  e  tenebris  iniuéeni  eruercs,  retarda* 
runt.    Tu  Tèr$ullU»um,  tu  Méecmm  ïMmm 

JttMÉMpai  jl^PMMMMP  jj  £•  SêfffJ&$m   VjÊfÈTÙfBt  fiât* 

$mm9  tuCéfinm,  Émjiimm*  &wi*fl*,Gta* 

K'cês  ,tu  cooipltyrc*  alm  BantfoUaweo  Coï- 
..  tuoadjptôre¥eL6to-fon^osvit%âQDaffis» 
*eî  longo,  m  ajout  >  poftïimiriip  in  Laôamre- 

dufflb.  Quo  h&mà  «ft»  m  ht  mëàfodefide- 
ni  tut  ciun  a  meabàfe,  teftïtïffitDimffthic 
èfle  gaudercm.  Quidni,  cùm  nilbii  tibi  prope- 
modum  honorifrcentiusacdoélisviris  acceptius 
aflequi  potuifles,  quant  m  antequam  pofhih- 
rcs,  majora  quam  velles,  plura  quam  fperares 
\etuftatis  monumenta  m  fqualorc  htmtia  ad 
eruditorum  homwum  conipe&um  retuJiffcs. 
Lycurgo  fummo  virogioarae  dacum  cft,cum 
primus  Homcrum  Tahts  in  locis  pet  fntfta  d»f- 
perfum,  quem  apud  Crcaphyli  pronepotes  in- 
tègre fervatum  inveiierat  ,  ex  A 6a  totum  in 
Grseciam  reportaffet.  Si  qujd  illi  éoétiffimi  bo- 
roines ,  ubtcunqocfiat,.  fapiant,  nome  civi- 
eam  tibi  coronam  ,  enra  Titac  ac  Êdutis  a  te 
refHtutae  tefthnonio  fit,  debent,  cum  tua  vir- 
tnte  feéram  it ,  nt  detneept  iauaortahtatein 
facile  fperare  poffint:  piatfcrtim  cum  non  mo- 
do clariffimi  viri ,  (ta  etiam  infimus  qusJqoe 
civis  cnMfcrotçrçt  ftu»  koç  honore 


AD  POGGIUM.  JJ£ 

dicarit.  Aefculapium  inter  Deos  relatum  acce- 
pimùs  ,  pefiquam  cum  alios  nonnullos ,  tura 
Hippolytum  fuprcraura  vit»  diem  funâora , 
âliquot  tamen  poft  annos  moriturum ,  ab  infc-i 
ris  revocavit:  cuifipopuli,  nationcs,  provin- 
cial; facras  scdes  dicaverunt,  quid  vobis  (nifî 
hoc  confuetudo  jam  pridem  abqieviflet)  iaciun- 
dum  putarem ,  qui  tôt  illuftrés  ac  fapientiffi- 
idos  viros  mqrtuos  in  perpetuum  refufcitaftis  ? 
quorum  ingeniis  ac  inititutis  non  folum  nos , 
fed  etiam  pofteri  bene  4kere  ac  honefte  vive* 
te  poterunt.  Si  bis,  qui  caftclla,  urbes,  pro- 
yinciasr  receperant,  triumphum  dari  majores 
noftri  cenfuiffent ,  &  ego  dignitate  ac  auctori- 
tate  &  gratia  tamum  poffcm,  quantum  ni,  qui 
fucrunt  aropliffimi  in  hterario  lenatu  &  in  aedé 
Mufarum ,  te  triumpho  dignif&mum  decerne- 
rem;quippe  cum  eotum  do&rina  &  ratio  hu- 
mano  generi  longe  plus  adjumenti  afferre  pof- 
fit,quam  aliquorum  illuftrium  ducum res geftae 
âttulerunt.  Nam  ut  h«  paucos  indices  aliqu-m* 
do  ut  unam  civitatem  &  unam  interdum  pro- 
vinciam  ab  imminentibus  periculis  cum  magna 
înortalium  occafione  dclîberaverunt  &  a  fraga- 
Utate  ad  omne  libidinis  genus  plerumque  con- 
verterunt  ;   fie  humanitatem  de  diibplinam , 
quae  ad  bene  beateque  vivendum  &  ornate  di- 
cendum  accorajnodatae  funt,  non  modo  prj- 
yatis  rationibus,  fed  urbibus,  nationibus ,  uni- 
verfis  denique  hominibus  non  médiocres  mili- 
tâtes afferre  pofle  dubitandum  non  e(L   Athe- 
nienfes  enim  cura  ApoUinem  opinione  fua  fa-* 
pientiflimum  Deum  coniulerent ,  refponfutn 
retulerunt:  Se  praeftantiffiraos  cives  babituros, 
fi  quod  optimum  ac  pulchcrrimum  effet,  libe- 
rorum  fuorum  auribusimponerent.  Quod  cum 
doclrinam,  quae  libero  ho  mine  digna,  liberos 
focit,  praetenderet  *  id  Indorum  gemmas  maie 
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dicatas  acceperit ,  vos  autem  ingenio  8c  induftria 
ta  perfeciffe  cognofcat ,  quae  nifi  per  homincs 
8c  peritos  &  diligentes  effici  non  potuiffent. 
Preterea  Sex.  Pacuvius  Taurus,  ^EdiUs  plebeius, 
cùm  unara  Sibyllarum  ftatuam ,  duas  autem  M. 
Meflala,quae  juxta  roftra  pofîtae  fùerant*  rcfti- 
tuiffent,&  plerique  facras  aedes  ac  privatas  domos 
refeciflent ,  non  mediocrem  laudem  adepti  funt; 
Vos  vero  quid  non  eftis  confecuti ,  cum  Orato- 
res ,  Poetas  ,  Hiftoricos,  Àftjonomos ,  Gramma- 
ticos ,  qui  jatn  fine  ulîa  dubitatione  deleti  erant, 
reftitùiffetis?  Prôfcdo  non  ufitatus  honos  ac  per- 
yulgatus  vobis  tribuendus  eft ,  fed  novi  fîngu- 
gularefque  debentur.  Ignominia  econtra  no- 
tandi  funt  illi  Gcrmani ,  qui  dariffimos  viros , 
quorum  vita  ad  horum  memoriam  fibi  com- 
mendata  effe  debuit ,  quantum  in  fe  fuit ,  vi- 
vos  diuturno  temporefepultostcnuerunt:quod 
fi  prudenter  fadtum  eft,  quid  negligentius ?  fi 
ex  fententia  •  quid  crudelius?  An  quifquam 
ita  invidus  effet, ut  vos  exornari  niraium  a  me 
cenfeat  ?  Quos  autem  orno  ?  Eos  nempe ,  qui 
hujus  litterariae  reipublicae  plurima  adjumenta 
atque  ornamenta  contulerunt.  Libero  patri  ve- 
teres  aram  dicare ,  templa  collocare ,  &  heca- 
tombas  faccre  voluerunt,  qui  reperiundi  vini 
iifus  auâor  fuiflet,  quod  plerumque  libidinis, 
furoris ,  infaniaè  inftrumentuin  eft.  Nos  vero 
praeftantifïïmorum  librorum  inveiitoribus  vel 
médiocre  ni  honoris  gradum  negabimus  ?  Pro- 
feclo  li  majores  noftri  novitati  invidiflent  ;  nec 
virtutem,  nec  jnduftriam  multis  ac  praeclaris 
m onu mentis  honeftaflent,  nobis  tôt  bene  di- 
cendi  praecepta ,  tôt  bene.vivendi  exempla  de- 
fuiffent.  Confiât  ftatuam  C.  Terentise  five  Suf- 
feciae  virgini  Veftali  decretam  f uiffe ,  ut  pone- 
retur  ubi  vellet,quia  nefeio  quid  campi  Tibe- 
rïni  gratificata  eflet  Populo  Romano  :  quae  fe- 
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mina  fi  hoc  fortonae  munerc  tanto  honore  do- 
nata  cft,  quis  ïniqunm  putarit,fi  tibi  &  colle- 
gx  non  loricatam ,  non  equeftrem,  non  intu- 
ratam ,  fed  togatam  &  xream  in  aede  Camœ- 
narum  decernerem.  Vcllcm,  Poggi  cariffime, 
nt  omnes  tel  exemf>lo  meo  curam  èc  indtrf- 
triam  ,  ac  diligcntiam  tuam  in  jmitationem 
dignam  >  non  invidiam  putarcîit.  Profeâo  nifi 
hic  honeftiffimus  prôrogandi  membriamhomi» 
nutn  mos  prorfas  fublatns  &  antiquatus  effet, 
honorificentiffimis  vcrbis  hujus  monument! 
caufas  compleâcrër  ipfe/criptura,fcdquoniam 
htnc  veniam  nobis  éc  aetatis  noftrtt  &  reipu- 
blicae  ftatus  non  pracbet ,  vel  Tenions  illius  Ca- 
tonis  mei  confilio  contentus  cris,  qui  fuas  res 
geftas  non  marmoreis  ac  argenteis  imaginibus, 

Ïuae  tempeftate  &  vetuftatc  intereunt ,  fed 
luturna  civiuni  fuorilm  memoria  in  perpe- 
hium  commendavit.  Haec  fi  tecum  cogitabis,' 
fequiori  animo  5c  majori  confolitione  noftro- 
rum  temporum  injuria  m  feres.  Quid  enim 
magnificentius  ac  praeclarius  aifequi  noteras» 
<juam  immortalia  haec  tua  mérita  nonlaterein 
tjencbris ,  nec  effe  abdita  ;fed  cum  in  lace  Ea- 
ropse  tum  in  oculis  Germanise  provintiae,  at- 
que  in  auribus  omnium  gentium  Se  nationum 
tjfle  pofita  ?  Quantum  &  illûd  cft ,  quod  in  hoc 
corn  m  uni  gaùdio  vobis  omnesgratulantur,  vo- 
bis  gratias  agunt ,  quod  curas  veftras  in  Reipu- 
blicae  dignitatem  ac  utilitatem  defixiftis?  Quo 
fit ,  ut  fperem,  quemadmodum  cerafa  Lucul- 
liana ,  Ziiypha  Papiniana ,  cum  alter  e  Ponto 
poft  Mithridaticam  viétoriam ,  alter  e  Syria  in 
Italiam  deiuliflet,  &  quemadmodunTmala  ab 
Appio  e  Claudia  gente  Appiana  êc  pira  a  Mal- 
lio  Malîiana  cognominata  funt;  fie  haec  litte- 
rarnm  fcicntia.quae  veftra  ope  ac  opéra  eGer- 
mania  in  Italiam  deferetur ,  aliquando  8e  Pojfc 

gia> 
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giatia  je  Monte-Politiana  vocabuntur.  Cur  au- 
tcm  id  fperem  ?  Quod  .fi  percçrini  quidam  fru- 
tices  y  retentis  vocabulfc ,  tranfmigrationis  fuse 
auéloribus  aeternam  memoriam  proptgaverunt, 
quid  de  vobis  exfpc&ari  par  eft  ,  qui  hos  ho- 
neftiffimos  &  fîngulares  humanitatis  Scdifcipli- 
nae  frudtus  ad  nos  attuîiftis.    Accedet  ad  gra- 
tiatn ,  cum  uberrimam  laborum  tuorum  mer- 
cedem  fufeepturus  fis»  fi  quando.cuod  maxi- 
me veliem ,  is  in  univerfam  rempuUicam  fum- 
mam  poteftatem  habebit,  cui  in  doârina,  eut 
in  virtute,  cui  in  laude  pertipienda  abineunte 
ietate  plurimum  ftudii  fuit  &  temporis.    Erit 
ènim  lapientis  PonttëcisMax.benenciisveftrara 
memoriam  periequi  Se  magna  vobis  praeftare ,; 
quandoquidem  non  parva  in  hoc  génère  a  vo- 
bis accepit,  quae  eo  majora  judicio  meo  cen- 
feri  debent,  quo  minus  erant  exfpeâata.  Sen- 
tentiam  de  te  &  collega  non  levem  &  republi- 
ca  dignam  dixiffe  videortfi  quistameneorum, 
qui  favent  laudi  tuae ,  honormeentiorem  dixe- 
rit,  in  eam  me  iturum  facile  recipio;  hac  ta- 
men  mea  te  contentûm  fore  exiftimo ,  eus* 
f>ro  tua  fingulari  prudentia  eum  honeftum  tibi 
triumphum  viden  pùtem  ,  cum  bene  de  repp» 
fclica  mentis»  verbis  teftimonium,ac  confenftt 
fpeâatilfimorum  hominum  datur.  Haec  haâe- 
nus.  Reliquum  eft,  ut  te  moneam  &  horter, 
ut  incumbas  toto  animo  8c  ftudio  otaniineam 
rem,  &  reliquam  illam  peregrinationem ,  ad 

2uam ,  ut  ad  optimum  ac  doâiffimum  Guari- 
um  Veronenfem  fcripfifti ,  probe  te  compa- 
reras, ne  ullam  pubklae  &  amplificandx  tuae 
dîgnitatis  occafionem  déferas  ac  praetermittai. 
Majus  enim  quoddam  a  te  Roinanse  litterae, 
^uam  adhuc  praeftiteris  exfpeâant ,  quod  inr 
eam  fpem  abduétae  funt,  (ad  hoc  enim  natut 
dfe  vidcris  )  ut  per  te  Cittronis  de  Rcpubliea , 
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c  Vtunmi  divinarum  ac  humanarum  reras, 
_lc  Crifft ,  Se  Llvti  libios ,  &  Casemii  Originel 
(  ut  ceteros  omtttam  )  recepturse  fint-  Qoare, 
l'oggi  fiuriffime,  perge,  ut  cœpJti:  ciKiJ  tibi 
fit  anriquius ,  quam  quod  in  his  ftudiis  &  S- 
bcralifiimis  artibus  conducere  judicabis.  Hib- 
bor«  quictem ,  &  hxc  impenfa  glorise  &  ta- 
Tunz  tua:  fruâum  quim  amplifiitnum  reddec. 
Quod  eo  diligentius  tibi  faciundum  eft,  quoi 
t<  valitudo  Bartholomsei  nollri  hoc  tibimunaï 
magisneceflarium  efficit.  Cum  enimilliuiope- 
tam  ac  vigilantiam  non  parum  his  litteris  alla- 
niram  fperarcro  ,  nefeio  quo  cafu  fao  ,  &  ftto 
nortro  magna  ex  fpe  decidintus.  Qnamobrtm 
omnci  in  te  converlt  fumus ,  quemadroodum 
veeWes  fava  tempefïate  vexati  &  cunetis  m» 
Talibui  armamentis  nudati  oculos  in  facram 
inchoraro  vertere  foliti  funt.    Tu  igitur  foloi 

Ero  tua  cetera  diligentia  tantum  proEcis,  Qt 
te  tua  cura  8î  induUria  Bartholom^ei  valitr/di- 
n.-in  ad  hoc  munus  minus  graviter  fenmos, 
quae  certe  literatis  hominibus  permolefta  eft. 
ld  vero  nifi  tu  confieias.quisakerexfpechtio- 
ni  nolirx  refpondeat,  nefeio;  8ï  tu  commuai 
utilitati  &  tuse  dignitati  defuiffe  vidtberis. 
Quam  quidem  ad  rem  ut  commodius  navire 
operam  queas ,  quicunque  inreneris  ,  modo 
digna  judicaris,  ut  feribi  cures,  &  rogo  &oro: 
quid  invenirTe  enim  prodeft,  nifi  invêntis  uti 
hceret.  Nam  ut  illud  plerumque  fortunse,  fie 
hoc  virtuti  «tribal  juftis  ex  caufis  folet;  nec 
indecorum  erit  beneficium  tuum  tueri ,  cujus 
fundamenta  non  opinione  folum  feceris,  fed 
re  quoque  ipfa  auieris  8t  con6rmaveris.  An- 
dronici  Rhodii  vêtus  vocabis  exemplum  :  nam 
cum  Sylla  Apelliconis  Bibliothecam  Athenîs 
Romam  mifiiTet,  eique  Tyrannionem  Gram- 
maticum  pnefeciflet,  Andionicus  adbibitis  li- 
bta-' 
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brariis  &  Ariftoteîis  &  Theophrafti  libros ,  qui 
psene  ignoti  erant,  confcripfit,  eofquc  do&if- 
fimis  hominibus  rai  fit ,  un  de  ferme  reliqua 
pinnia  exempla  nata  funt;&i£fe*pud  jfofterôs 
diligentia  fua  nobilitatus  eft:  quod  tibi  quoque 
fa  ci  un  dura  elfe  judico.  Ita  enimvideri  videor: 
pmnes  qui  favent  Poè'tis ,  Oratoribus ,  Hifto- 
ticis,  Philofophis,  Mathematicis,  qui  Latin is 
dcniquc  literis  dediti  funt,  tuas  in  laudes  cer- 
taturos,quod  non  parvi  genus  ornamenti  cen* 
fco.  M.  Varronis ,  librorum ,  qui  primo  Ro- 
mae  conftituti  funt,  curam  habefitis*  ab  Afi- 
nio  Pollionc  imago  pofita  eft»  quae  fibi,  judi- 
fcio  meo  ,  non  minus  honoris  attulït ,  cum  ai 
principe  oratorç  ac  cîve  ampliffimo  fibi  collo- 
cata  effet ,  '  quam  cum  eundem  claffis  pf  aefec- 
tum  Pompejus  ille  Magnus  confe&is  piratis 
navali  corona  donavït.  Quodfi  fortunarum 
tuarum  ratio  impedimento  fit ,  hujus  impenfae 
partem  in  me  &  alios,  qui  veteris  fcripturas 
veftigia  coliraus,  arbitrant  .tûo  conféras:  tibi 
enim  non  modo  velut  cenfori  parendum  (la- 
tui,  fed  extra  brdinem  mùnus  hoc  fine  pro- 
vocationc  decrevi.  Quare  voluntati  mes ,  & 
honeftiffims  peritorum  omnium,  cxpedhtioni 
fatisfacies.  Quod  de  tanto  fingùlari  in  nos. 
âmore  fcribis,  gratiffimum  eft: hune  &  tu  fo- 
tebis ,  &  ego  quibufeunque  potero  rébus  au- 

Îebo.  Vale.  Ex  Venetiis  pridie  Nonas  Juliai 
innô  Chrifti  M-  CCCC  XVII. 
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SECRETARIO.  Sal.  pi.  à.  Jim  pridei 
cum  efiem  in  palarïo  apoftolico  uni  cum  i 
vibuî  »iris ,  fermoque  de  feliciratc  humsni... 
ter  nos  cafu  lubctetur.AntoniuîdePjrciinunr 
eiavit  te  e*jufla  t  uxorc,  uno  filiolo  luftura 
fuiffe  ,  que  âentmeiacio  cunflis  aftanrjbus  gra- 
tiflima  profefto  extitit.  Omnesque  nno  ore 
gratulames  optavimus,  ut  ïs  perpétue  confo 
lacioni,  ornamen-'o  prelidioque  tibi  fit.  Ego 
Tcro  cura  mecum  ipfe  cogito  puerura  buncci 
te  viro  doftifijmo  comprobateque  vite  ,  eque 
tua  conjuge  honefliflîma  mulierenitum  fuiffe, 
minime  dubitandum  elTearbitrorjeumaddac- 
mnam.honeftatem  eiimiarque  virtirtes  &I111- 
(Jcî  fua  natura  difpolinim  eflV.  Qui  cum  lui» 
morifquc  tue  doraelHqlsinftitutis  &  moribm 
«ncultus  ruerit ,  educabiturque  preterea  Fia- 
rende,  que  urbs  roiris  ïngeniiE , miraqne  doc- 
trina  &  precipua  negoriandi  induftrïa  ita. fo- 
ret, ut  omni  génère  landutn  aut  cetera*  urbtr. 
fuperet ,  tut  certe  à  nutta  al  ta  fuperetar ,  Et 
fc  ipfam  veram  Romani  populi  filiam  ac  hè- 
re* 

•  On  a  fuïvi  par  tout  l'Octhogiaphc  de  I'Adtcd  * 
eerte  Lettre  5  mais  on  y  a  ajouté  la  ponAnation,  on 
t'y  trouve  rarement  félon  la  coutume  de  ce  tenu-Ua 
ou  qui  y  eft  mal  placée. 

1  FogjeaTwi  •Mdeibitaida.eoaHic  »ml'miM 
la  vie. 
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redcm  effe  oftendat ,  michi  perfuadeo  eum  vir- 
tutum  difciplinarumque  ornamenta   fufe  cu- 
muîatfcque  adepturum  effe.     Inherebit  bonita- 
ti  iue  nature ,  parcntum  inftituta  ultro  com- 
plecletur,  mores  patrios  ac  do&rinam  avide 
arripiet.    Neque  enim  fidera  ipfa  celorumque 
influxusacfortuna,quehumanarum  rerum  do- 
mina effe  dicitut  *  preftantes  hominum  natu* 
ras  bonarum  artium  ftudiis  &  optimis  morum 
inftitutis   roboratas   pervertere   ac  depravare 
poffunt.    Qutmquam  Homcrus  auream  illam 
catenam  fingat ,  à  celo  ad  terram  ufque  venien-  Homcr. 
tem;  quam  quom  homines  deorfum  trahere  Hiad.  e.- 
conantur ,  ab  ipfa  pocius  tra&i  funt.  Hanc  qui-  t*  ?*'  **• 
dem  catenam  poëta  fatum  appellat,  ut  intelli- 
gamus  humanas  a&iones  fato  inferiores  efle, 
ûec  ejus  vi  ac  neceffitati  ullo  modo  refîftere 
pofle.    Allufit  fortafle  poëta  multitudihis  judi- 
cio ,  aut  profeéto  ita  credidit ,  cum  nonnulli 
etiam  Philofophi  non  minuti  quidem  hanc  de 
ftto  opinionem  pertinaciter  tencntes  ab  ea  ra- 
cionibus  abduci  minime  potueruht.  Que  cum 
ita  tint,  cape  à  teneris,  ut  dicitur,  unguicu- 
lis  hujus  tue  imaginis  curam ,  in  eaque  grada- 
tim  alenda  tantum  ftudium ,  tantamque  dili- 
genciam  adhibeas  *   quanta  m  n'agitât  paterna 
caritas. ,  Quod  fi  forte  inftituifti,  ut  tua  uxor 
hianti  filio  ubera  non  tradat,  ut  ad  amplian- 
dam  fobolem  fecùndior  exiftat,  &  m  valetu- 
dine  facilius  confer? etur ,  incumbito  omnino 
Ut  nutricem  habeat  corpore  robuftam ,  com- 
plexionis  naturequé  bonitate  preftantem ,  que 
eciam    ingenuos  ac  libérales   mores  habeah 
Quanta  m  autem  in  educandis  pueris  nutricet 
vim  habeant ,    quantumve  aut  earum  probi- 
tate  ad  virtutem  eos  inclinent,  aut  improbï- 
tate  ad  vicia  impcllant ,  nofter  poëta  déclarât 
Cantibu* 

Xi  îfit- 


Sji4     Cincii  Epistola 
I.  Hircaniqui  admerunt  ubtr*  ttgrii. 

l~  Quom  autem  adoleveric,  cnitere,  ut  on 
IV.  #.  i*7-ejuj  ct»s  de  le  ipfi  contenta  fit,  utque  fermo- 
nrs  aitionesque  ctiti  conloncnt  ,  ad  quioium 
puerieiam  adolefcencia,  adolefcenciam  jovcn- 
U,  juveniam  grandior  «as  annisfupemjwa- 
tum  prudencia  ceterisque  vittutibus  exccllit,  i 
ut  per  omnem  vitam  animo  ac  corpori  armo- 
nia  quedam  apte  rcfpondeat ,  Si  continuo  mi- 
jor  virtutum  fuammfplendorapparear.  Verura 
quia  nichil  virtuti  ac  racîoni  raagis  répugnai, 
nichilve  magis  advcrfalur  quarn  corpons  ?o- 
lupras,ramprimenda  profccto  eft,  &auhihrn- 
da  curacio  ne  per  »ifeeta  ferpens  anusacien- 
tem  encivet.  Taiitum  autem  fibi  trihuendum. 
Cil  quantum  ad  conlervandani  naturam  perti- 
net.  Sed  ejus  inGiie  tanquam  callidi  hoftis , 
evitande  funt.  Habet  enim  titillacîones  rene- 
narts  quîdem  f invitât  cm  quandam  pre  fe  h- 
rentes,  que  nid  moderacione  vite,  entis,  vi- 
giliis  &  exercitacionibus  ,  modico  cibo  ,  Se 
perfico,  ut  dicitnr,  naftutcio  *  reprïmantnr, 
eo  trahimur r  ut  racio  ipfa  que  homrois  aarig* 
cfTc  débet,  Bc.tamquara  regins  in  arec  mentis 
dominari ,  volaptate  viâi  proftrata  jaceat  :  & 
cùm  ab  «termato  eciam  nature  rumine  ali- 
quando  excitata  lie  ipfatn  etigere  soluerit,  in 
ipfo  conatu  rurfus  cadït ,  8c  turba  nciomm 
ipum  in  more  m  veniencium  duce  voluptate 
obraitur.  FtccUic  itaque  Hercules  \  vcJupn- 
tem 

»  N*turtiiml>ir!itw»,<?*&  du  crcfon  de  Peiftlfr 
nophon  cjrojrtd.  L.  1.  p.  4.  Se  Ciccron  Tu/lui.  L.  (- 
t.  i*.  nous  apprennent  que  tes  Ferles  ne  doimoieu 
que  de  ce  creflon  à  leurs  enfans  avec  le  pain.  Cmc 
fiante  eft  un.prefciv atif. 

t  Vojer,  ce  choir  d'Hercule  dansTcnophoip,    Mr     • 

me**,),.  11. p.  st).  Un  lavant  Scigneut  Anglois,  qn     ' 

«ûnutt  ca  Italie,  aroit  fait  le  dellein  de.  cecho*    ' 

(PB*    ' 
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*em  eft  afpernatus,ejufquc  delicias  pro  nichilo 
-pu  ta  vit.  Intellexit  enim  vir  ilLc,  quem  ob  fua- 
;um  virtutum  cxcellenciam  fortitudinifque 
preftanciam  gentiiitas  Deorura  in  numéro  col* 
iocavit  ,  viam  illam  quam  virtus  fuadebat, 
quamquam  difficilem  9  afperam  ,\  laboribus 
anxietatibusque  plenam  ,  continere  ta  m  en  in 
Je  felicitatem ,  ck  demum  parituram  efle  ïeti- 
ciam  atque  jocunditatem  nullo  unquam  tem* 
pore  defuturam.  Quemadmodum  apud  Heûo* 
dum  *  eu, 

Tijf  i'  ùft7>.i  liïpar*  Sut  Vpûrtccpotfav  tfa)KC&. 

Alteram  vero  viam  quam  voluptas  ingre* 
diendam  efle  allicicbat  ,  fimilcm  efle  puta- 
vit  hiftrionibus ,  qui  cum  abjecli  obfcuhque 
homincs  Tint,  fimulato  vultu  Hcâorem ,  Aga- 
memnonem  rcferunt.  Ita  voluptas  vultu  blan-  i 

da  dclicirs  mulcet ,  que  plerunque  in  dblores 
conyérie  perniciofam  cjus  naturam  oftcndunt. 
Ex  his  igitur  ambabus  viis  tamquam  ex  diver- 
fis  fontibus  ,    felicitatem   rniferiamque   nafci 
redte  arbitratus  eft.     Sed  nefcio,  quo  paiïto  à 
gratulacione  ad  vite  reftitucioncm  (a)  ac  pre- /a)  Forf 
cepta  oracio  defluxa  eft.  Ego  vero ,  mi  Poggi,  inftittai%~* 
non  ita  tut  ignaru.s  fum ,  ut  hocfcribcns  te  prcr  »«»• 
ceptis  Philofophie  ab  adolefccncia  admodum 
cruditum  excitare  velim,  &  caritatc  erga  fi- 
liùjn  ardentem  a{o>nciorem  efficere,  qui  fum» 
mo  amore  fltium  profequcris ,  uç  bonarum  art 
tium  Difciplina  ,  maximarumque  rerum  expe- 

rien- 

d'Hercule,  tiré  de  Xenophon,  qui  a  paru  au  Public 
d'un  très  bon  goût.  On  ne  fait  i*i\  a  été  exécuté. 

*  Heficd,  Op.  &  DtW.  289.  On  a  mis  ce  vers  d'Hc- 
fiode  en  la  place  de  la  copie  fautive  qui  paxoit  dans 
tqtfc  Lettre. 
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•  %%6  CiNcn  Epist  ad  Pogc. 
riencia  ac  eaemplo  vite  vel  niom  tel  »Ii« 
■do  tkctites  ad  retfiam  Vivendi  viam  h&t  in- 
ducerc  pot».  Scd  quia  hic  cil  armeorum moî, 
doc   munus  ,   ut  «os    qui  nobis  benevolencu 

}Con'nincti  kint,  nnimunqiiam  ad  preclaraopt- 
ri  hoitemur,  que  timen  ipfos  effeftuioidë 
non  dubitamus,  &  fi  quid  rerum  expetewii- 
rum  aut  a  natura  aut  a  fortuna  iihi  tributum 
eH,  fimul  congratulemur,  ut  majori  cfferin- 
tur  leiicia  intelligentes  in  fuis  laudibus  cadra 
fentire,  que  atnici  fi-nci ur.r  ,&  ampliori  euam 
gaudio  extollantur,  cum  percipiunt  fuis-  /eli-  1 
ci  bus  eventus  eos  quos  diligunt ,  aut  eque  aut 
«rtc  prope  giatului  Extremum  eft  ut  ad  nos, 
qui  deliderio  tuo  vehementer  movemur  pto- 
pete  ptoficiftMtis.  Quora  autem  advencris  na- 
ulicia  tui  filii  Iblempnî  in  convîvio  célébrât  un. 
ftjFùrfjn,  TJbi  tu  hujus  fympoiii  principis  (a)  uoa  cum 
*"■"■.■■■-  grecorum  Jatinorum  Phi  loto  phorum  ceraade- 
lls,  multaque,  ut  in  corrviviis  fieiifolet,  in 
médium  ponentur  .prefertim  dirputacio  devo- 
luptatii  natura ,  que  profeâo  patrpnos  habebit 
seerrimos ,  cum  in  dcfeniîonc  fuc  caste  epfr 
Unira  luavitaiccrebrispoculis  fenttbut  jocun- 
ditatem  ita  iofundet  ut  in  blanda  quafi  metee- 
de  allefti  pro  ipfms  dignitatc  tuenda  acudw 
difputabunt.  Ego  cciam  qui  banc  ipfam  vo- 
juuutem  acerbiffimis  verbis    infeftatus  fnra, 

Ïb  homiBibusque  eiterminandam  eiîe  cenfui, 
artaffis  eam  in  graciant  rediffe  proiitcbor,  £l 
Ferrari».  H.  Pftobrii. 
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IV, 

ANDREA  JULIANI/w  MA- 

NUELE  CHRYSOLORA 

FUNEBRIS  ORATIO 

incipt. 

Ç  I  quis  veftrum  eft,  Viri  doâiffimi,quifor«i 
admirctur  ,  quod  ego ,  qui  neque  ingcnio 
nequc  eloquentia  is  fim  ,qui  in  Manuelis  fune- 
%t  laudes  nedum  Oratione  mea  ornare  ,fed  pe- 
lle verbis  referre  poffim  :  inter  vos  primum  fpeo 
tati  atque  optimi  Viri  hujus  virtutes  immenfas 
anSus  fim  enarrare.  Hanc  totam  in  Guarinum 
poftrum  caufam  vertat ,  eft  fua  potius  benevo- 
lentia  folita ,  quam  aut  auétoritate  mea ,  aut 
aliqua  orandi  facultate,  quas  in  me  nullas  efle 
fentio  addudtus,  hoc  mihi  dicendi  onus  adje- 
cit ,  eut  ex  ea  amicitia  ,quae  mihi  cum  illo  jam 
diu  eft ,  haud  aequum  efle  cenfui ,  morem  fuis 
in-  lacrymis  negare.  Majore  m  tamenin  modum 
cupiebam ,  quod  cum  de  Manuele  defundta 
laudationem  audituri  fuifletis ,  non  mei ,'  fed 
ipfius  Guarini  Oratio  fuiflet,  qui  cum  magna 
dicendi  copia ,  tum  exercitationis  vi  praeditus 
fit:  fententia  mea  hanc  fibirem  vendicarede- 
buiffet.  Tamen,quoniam,chariffiroi  velutpa- 
tris  atque  fuaviffimi  Pragceptoris  morte  lachry- 
mse,  ut  videtis,  hoc  fieri  vetucrunt,  ad  me 
hanc  rem  detulit,  non»  quod  in  dicendo  aut 
doc*Hor,aut  uberior  verbis  fim  ,qui  mihi  fem- 
per  Pracceptores  &  Magiftri  fuiftis  :  fed  quia  hu- 
jus ornatiffimi  viri  laudes  rriecum  forte  facpius, 
quam  vobiscum  communicarefolituserat.  Ve- 
rum  neque  mihi  tantum  affumerem ,  Viri  litc- 

X  4  ra. 
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ratiflimi ,  ut  Manuelcm  Chryfoîoram  fondation 
ne  mea  diuturnioremfamamconfecuturumpu- 
tarem,niii  integerrimam  cjus  in  orani  parte 
aetatis  vitam  ,  i'uramam  religionis  feientiara, 
fidem ,  continentiam  confpicerem  ,  quae  etfi 
non  orando ,  enùmerando  certe  non  minimara 
fibi  gloriam  vendicare  potuerunt.   Quod  enim 
genus  ôrationis,quae  copia,  quae  dicendi  autfcri- 
bendi  auétoritas  hujus  nobiliffimi  Viri  clariffimi- 
que  Philofophi,  fatis  ornate,  fatis  digne  com- 
mémorai c  poflit  ?  Quas  ipfo  potius  vivo,quam 
mortuo,  utuiam  reterre  nohis  cuntigiflet.  Sed  in- 
certusatqueinopinatuscafus  banc  optatiffimam 
nobis  voluptatem  intercepit-  Nam  cum  fummus 
Pontifes  Conftantiam  ire  conftituiffet ,  non- 
nullofque  fummae  au&oritatis  Viros  &  fapien- 
tise  atque  erga  banc  noftram  religioneminfigni 
quadam  pietate  affeétos  fibi  dclegiflet,Manue- 
lem  inter  plurimos  babere  conitituit,  qui  in 
hanc  laudatifïimam  rem ,  neceflariumque  ne- 
gotium  ita  omnem  curam,  ftudium,  diligen- 
tiamque  contulit,  ut  iu*que  vim  ullam,neque 
inlidus,  neque  metus  perfpicere,  nec  fene&u- 
(t)  Fer*:,  tis  fuas  incommoda  aut  labores extimare  (a)  vi- 
rztimcrc.   derctur.  Quo  circa  hujus  tam  diu  agitatx,  di- 
vii'œ  laccratxquc  religionis  noitrae  divino  pro- 
pe  affcchi  permotus  Pontifîcibus  maximis,qui 
ipfius  gravitatem,  prudentiam  &  vitam,  tan- 
quam  coelefte  oraculum  venerabantur,  Concilii 
iententias, quantum  in  fer'uit,fufcipicndasrbre 
fuaderc  conatus  eft.  Etutcaeterorum  bonorum 
judiciis  adhœrcret,  omnem  itineris  longitudi- 
ncm,  frigora,  hyemes,  viarum  a fperitates  at- 
que morteni ,  fi  opus  effet ,  perfore  inftituit. 
Quae  cum  ,  ut  cogitaret,  perfecla  fuiflcnt,in- 
veteratos  Graecorum  errorcs  ad  Romanam  rcli- 
gionem  fua  opéra acdiiigentiadcduxilTet.  Quo 
quidem  officio  omnilaude  atque  honore  digniir 

fimo 
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fitno  quid  majus  fieri ,  aut  divinius  excogitari 
poterat?  Quam  coronam ,  qu*s  ftatuas  haie 
viro,cui  nullus  honos,nifi  debitus,  nulla  gra- 
tia,  nifi  digniflima ,  reddi  poterat ,  homines ,  fi 
in  vita  diutius  fuiflct,ftatuiflent?  Ipfe médius- - 
fidius  non  folum  urbes ,  fed  ipfi  prope  dicam 
agri,  colles»  &  fi  non  pares,  maximos  certé 
honores  Manueli  decreviffent  Sed  cum  prê- 
ter fuam  opinioncra  atque  omnium  bonorum 
judicium,  communem  omnium  libertatem  de- 
feflam  viderct,&  ad  unius  voluntatem  redacla 
omnia,tandcmque  Pontificcm  fuum  ad  fugam 
redadum  affiduis  febribus  obfeffus  eft;  paucoi 
poft  dics.dolorc  magis  urgente, quam  morbo, 
exceffit  e  ri  ta.  Imo,  fi  diligenter  attenderead 
verc  judicàre  volucrimus,  ad  eam  acceflit  vi-. 
tam,  ad  quam  majores  noftri  fuos  illuftres  Vî- 
ros  afeendific  arbitrabantur ,  qui  cum  fuis  curis 
ac  moleftiis  folutifuerantjfuperiorum'immor- 
{aliurri  cœtum  adiré  affirmabant,  quibus  non 
modo  ftatuas,  verum  etiam  aras  ac  templa  de- 
di  caban  t.  Eorura  fententias  fiquisnoflrum  ve- 
lut  facinus  probarit:  nefeio,  cur  non  Manueli 
noftro  inter  ipfos  fuperos  conttitutum  locum 
judicemus,praefertim  cum  totius  ante  adaevi-. 
.  t*  fuae  mores  confpexerimus,omnemqueprae- 
teriti  temporis  ac  pueritiae  rationem  recordari 
volùerimus,  quam  demum  adolefcens  incredi- 
bili  penè  virtute  fummam  fui  fie  declaravit. 
Quis  enim  eft,  qui  tam  fingulari  humanitate,  ' 
verecundia,  modeftia  adolefcentiam  fuam  or- 
na verit,  qui  eo  aetatis  tempore  omnes  libidi- 
nes  propulfavit  ?  qui  omnem  fui  corporis  par- 
•tem  illaefam  fan&iffimamque  fervaverit  ?  qui 
teneris  adhuc  annis  fe  fie  ad  Philofophiam ,  li- 
beraliumque  feientiarum  ftudia  contulit ,  ut  ado- 
Iefccns  inter  Philofophos  &  doébina  &  vita  nu- 
werarctur?.  Jioc,  Viri  option  f  pauqs  conti». 

X  $  giflb 


£  jo     Manuel.  Chrysolor^e 

gifle  legim us.  Platoncm  namque  &  Ariftotdem 
aliquot  poft  adolefccntiae  fuae  annos  Philofo- 
phias  operam  dediffe  conftat ,  quorum  codices, 
quos  in  fene&ute  e  média  Pmlofophia  hauftos 
Kripferunt ,  hic  adolefcens  magno  ftudio  con- 
fecutus  cft  ,ut  caeteras  de  mu  m  actatis  fuae  par- 
tes clariflimis  virtutibus  nedum  ornaret,  fed  ut 
numquam  etiam  hominummemoriaevellipof- 
fent  yefîecit.  Hi  funtgradus ,  Viri  clariffiroi  ,qui 
ad  dignitates,  qui  ad  honores,  qui  ad  ramam 
liberos  afcenfds  parant.     H  sec  funt  ea  virtutis 
elementa ,  quae  non  fummis  ac  nobiliffimis  vi- 
ris  folum,  verum  etiam  infimis,  immortalem 
gloriam  vendicant.  Hujus  nimirum  adolefcen- 
tiam  omnes  vos  femper  probaftis ,  qui  tam  egre- 
gie  traducla  futurae  fene&utis  fuae  fundamenta 
his  moribus  ac  vita  jecerat ,  &  quse  ufque  ad 
pofteros  ipfius  cineres,fibi  pudicitiam,  caftita- 
temque  fervarat ,  quam  feculorum  noftrcrum 
memoria,  literatorum  virorum  commendatio- 
nes,  hominum  linguae  divinis  laudibus  célébra- 
bunt.  Pjri  deinde  vinute,animo  ,cura,omnis 
avaritice  impetus  propulfavit,  quae  non  folum 
privatos  pénates,  verum  etiam  civitates,  pro- 
vincia? ,  omniumque  virtutum  omamentacor- 
rumpit.  Ab  fe  enim  praccîareaclum  ,exiftima- 
bat,  cum  minus  pecuniœ,muîtum  gloriae  do- 
rnum  reportalTet.  Quanta  fîde ,  quanta  integri- 
tate  rationis  pecunum  exEuropa  exa<ftam(quarn 
totam  pêne  illuftravit)  cumexByzantiiobfidio- 
ne  legatus  ad  ipfius  Principes  mifrusefletjlm- 
peratori  fuo  defignavjt ,  qui  Principes ,  cum  bclli 
neccfiîtate  addufti  tum  maxime  dignirate,  fa- 
pientia  ac  auctoritate  hominis  moti  magnam 
auri  partem  Lontulerunt.  QuainlegationeMa- 
nuelis  iapîentiam  atque  fidem  admirati  maxi- 
mis  faepe  praemiis ,  cum  ipfum  ad  fe  ducere  co- 
ïttû  î\nqx  ,\&  t\ûs  iu  rébus  gerendis ,  confiliifquc 
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jcapiendis  tanti  Viri  prudcntia  dulciffimaque 
Jiominis  familiaritateuterentur.  Sedutabomni 
jibidine  corpus  :  ita  ab  omni  lucri  fufpicione 
animum  femper  averfum  habuit.  Quemadmo- 
dum  epim  illc  ipfe  Tranfalpinae  voluptates  nul- 
la  m  in  ipfum  luxuriae'  fufpicionem  inferre  por 
tuerunt ,  fed  continentiae  potius  fuae  c  un  dis 
çxemplum  atque  experimentum  extitere:  Ita 
illum  neque  aùri  fitis,neque  gloriae  aut  hono- 
ris cupiditas,  neque  ambitio  ulla  ab  inftituto 
ppere  retardavit.  Non  refertam  clariffimis  Vi- 
ns atque  optimis  artibus  Italiam  ad  quietem 
elegit:  non  imminenti  denique  bello  oblatum 
otium  antepofuit:  fed  tanta  abftinentia  conti- 
nentiaque  ufus  eft,  ut  quae  caeteri  magnope- 
re  optarc  videntur,  ab  fe  ea  ipfa  fpernenda  jur 
dicaverit,  adeo  ut  non  ex  Byzantio  antiquif- 
fima  civitate  Auguftôrum  urbe,  aut  ex  patri- 
tia  familia  ortum  fed  velut  e  cœlo  demiflum 
homines  intuerentur.  Qua  vero  caeteris  in  re- 
•  bus  moderatione  ?  humanitate ,  clementia  ufus 
fit,  facile  qmnes  intelligunt.    Nec  fcio  ,   an 
Xenocratem  f    aut    Tarentinum    Architam  f 
aut  reliquos  homines  inPhilofophiaclariffimos 
Manucli  non  modo  anteppnere ,  fed  nec  squa- 
re poffim  ;  qui  cum  aliquando  ab  aemulis  at- 
que invidis  détradtum  fuae  dignitati  apud  ira- 
peratorem   intellexiflfet  ,   non  modo  in  eos, 
çum  facile  poflet  ?  ultus  eft ,  fed  ultro  fe  in  pe- 
riculiseorum  defenforem  patronumque  confti- 
tuit.  Ampla  haeclaus,memoriaChryfolorarum 
nominis  dignitas  atque  gloria ,  &  ut  modo  dixi  9 
quae  ex  mortalibus  hominibus  fuperorum  im- 
mortalium  cœtus  auget.    Sed  liberalitati  ejus 
quam  aliam  comparabimus  ?  Difficillimum  eft 
judicare  utrum  majore  laude  dignus  exiftime- 
tur,  an  ea ,  qua  in  fuos ,  aut  in  alios  ufus  fît. 
Cujus  rei  teftçs  quam  plurimi  ,  mû  nota  h  sec 
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yobis  eflcnt ,  adduci  pofTent ,  unum  tamenGua^ 
rinum  noftrum  dicam  ,  qui  eu  m  Graecaram 
literaruin  ,  in  qu;bus  nunc  peritiffimus  cil, 
Manue.em  fibi  prxceptorem  delcgiflet,  ab  co 
non  modo  doctiina  &  moribus  ornatus  fuit, 
fed  miùis  ahis  perpetuis  ac  maximis  beneficiis 
faep.  numéro  adjutus.  Quod  non  minus  in 
omnes,  qui  vel  artibus  luis  vel  opibus  eguif- 
fent,  fécule  conitat.  Quot  enim  ,  cum  aut 
feientix ,  aut  aiieui  lludiolïe  rei  operam  dare 
inftituirïerit,  egeitate  impediti ,  fi  Manuel  de- 
fui  lie  t  9 incepta  nondum  rc ,  der'ecifient  ?  Quan- 
ta vero  pieute,  mifericordia  fuerit?  non  gra- 
tiflima  fohim  in  parentes  &  neceflarios,  bé- 
néficia in  cives  fuos,  in  patriam  divina  prope 
m  enta  declaranï;  verum  eriam  in  nortram  re- 
ligionem  ,  immortaiifque  L  *.*i  culturn ,  hono- 
relque  açendos  ,  afïiduique  labores  ,  poftrc- 
moque  hacc  legatio  demonltravit.  Quseaman- 
di  ratio  ?  IUud  ego  vifus  fum  éicere  ,  quod 
fxpius  a  fapicntiiiimis  atque  optimis  viris  au- 
divi,  cum  ;n  icrmonem  de  Manuclis  amiciti.\ 
inciiL-renuis  Ncininem  umquani  aut  btnevo- 
lenua  in  omne* ,  aui  amicma  in  bonos  viros 
ip:iim  antece  ir-ilc ,  neque  qui  in  comparandls 
aut  con.erv.-iiiis  air.;ciiiis  majorem  diîigen- 
tiani  aù;iihcnt  Née  id  lbium  iibi  ipfi  perfuade- 
bat:  vc-ium  ctiam  cum  nihil  ipii  tam  virtuti 
eonfentar.eum ,  tam  jucundum,  tam  necefla- 
lium  &  llv-'-ii-^is  &  adverlis  rébus  exittirr.arer, 
omnes  quantum  puterat,  notos  &  neceiîarios 
hortabaïur,  ut  exteris  rébus  humanis  amici- 
tiam  anteponerent.  Nihil  etiam  vel  ad  augen- 
dam  goruin  vel  ad  propriam  communeraque 
cinnuim  utiîitatem  coniervandam  majus  ne- 
cjiie  viro  bono  dignius  a  natura  dari  poife  di- 
cebat.  Hi  lunt,  Viri  clariiîjmi ,  humanitatis 
$c  :apicnu«  irudtus ,    &  exprefla  hase  Hep* 
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Virtutis,  communique  hominum  confcnfu  di- 
vina  naturas  commendatio.  Qux  etiamfi  mor- 
te hac  extingui  non  valeant ,  tanti  viri  con- 
fuetudine  nos  tamen  orbatos  video.    Quorum 
omnium  noftrum  dolorem ,  amicorum  Ôc  ne- 
ceflariorum  iùdtus  ,  mœrorem  patriae,  domus 
Çhryfolitarum  calamitatem ,  quo  pa&o  poflim: 
fine  lachrymis  re ferre  non  video.    Ea  enim 
setate  nobis  ereptus  eft  ,    qua  bonis  artibus* 
optimis  difcipjinis ,  &  Graecis  &  noftris ,  haud 
parum  prodeffe  poterat.    Nam  ut  primum  ab 
bis  fe  curis ,    quod  toto  animo  conceperrt* 
folviffet,omnem  ad  feribendi  ftudium  opéra  m 
atque  otium    contuliflet.     O   gravem   atque 
acerbum  diem  hune,  qui  non  folum  domeili- 
cis  ac  civibus  tuis  ,    verum    etiam  extenris,. 
Èanc  tuam  mortem  nuntiavit  !    O  lugubres 
Èpiftolse  nuper  hic  perledtae  ,    lachrymarum 
atque  triftitiae  plenae  !  O  fors  hominum  igna- 
ra  intdlabilifque  fortuna  ,    quam  repente  ea 
congratulatio ,  cupiditas  ac  voluptas ,  quas  tui 
jucundi  reditus  expedatiopauloante  tuis  omni- 
bus afFerebat,  ad  lachrymas  conciderunt  ,quae 
nos  undique  ad  lu&us  noftrofque  erroris  dup- 
plicant,  &  inprimis  charifîimi  neceflarii  tui, 
Viri  ornatiffimi ,  atque  illa  tua  nobiliffirna  fa- 
milia  digniffimi  Johannis  Chryfolorae ,  lachry- 
înae  movent,  qux  certe  me  plurimum-ad  di- 
cendum  impediunt ,  cui  quid  infelicius  acci- 
dere  ,  aut  acerbius  inferri   poterat ,  ncfcicN 
Hic  eft  qui  generis  tui  dignitatem  ,    ftudia, 
honores ,     caeteraque   paternae  familiae   tuae 
ornamenta  ,  lacerata  peneque  extincla  ,  non 
modo   clara  fobole  ,  fed  optimarum  artium 
difciplina,  quas  a  te  olim  didicerat,  favente 
Deo  reficiet.  Sed  omittamus  nunc  de  Johanne 
dicere,  cujus  humanitas,  feientia  ,  incredibi- 

ti$  Yirtus  ac  fapientia  alios  fibi  locos  vendicaro 
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poterunt,  &  adid  noftra  redeat  oratio,  qnod 
fuperius  diccndum  erat ,  cum  Manuelis  Au- 
dmra  &  induftriam  commcraorarem.    Cujus 
ingenium  ego  ipfe,  qui  nihil  de  co  m  a  jus  aut 
adrairabilius ,    quamquam  antea  audiveram, 
afferri  potTe  credebarn,  faepius  ac  vehemen- 
ter  admiratus  fum.    Nam  cum  jam   grandis 
effet ,  nullius  Prxceptoris  auxilio  noftras  per- 
didicit  iiteras  ,    neque  fibi  on  cri   rifura  eft, 
cum  tôt  annis  Philofophiae  ftudio   vacafTet^ 
ad  pueri'ia  lircrarurn  elcmenta  reverti  ,  corn- 
modum  atque  otium  afpernari ,  fomnum  ac 
roluptares    omnes    rejicere ,     totumque   id 
tempus,  quod  ad  res  fuas  ftmiliares  obéira- 
das  ,    quod   ad  ipfam  corporis  requiem  dari 
oportebat,  omnem  in  ha  ne  noftram  feientiara 
perdifeendam  contulit.    In  qua  paulo  poil  tan- 
tum  pror'ecir,  ut  docliffimis  literatifque  Vins 
noftriseum  aequare  Latini  minime  dubitaverinr, 
quod  haud  noftrarum    folum  illutlrandarum 
caufa,  quas  cîariffimis  Philofophis  ,  eloquen- 
tiflîm's  oraronbus ,   fummifque   bonarum  ar- 
tium  doctor.bus  refertasaudierat ,  verumetiam 
ad  luam  &    propagandam    &    confervandam 
feienriam,  fecilTe  videtur.    Nam  cum  Graccus 
fuerit,  multis  veftrum  patere  video,  ut  cre- 
dere  incipiatis ,   Graecos  homines  ,  omnium 
quondam  feienriarum ,  omnium   bonarum  ar- 
tium  ,    oirnis  virse  ,    optimarumque    rerum 
omnium  :nriT: tores  ,  proeceprores  ,  magiilros 
fui  lie  ,  cum  M:inuei$  nottri  vitam  perfpicitis, 
qui  o  rnihus  in  rebus  ira  îrreprenfus  vixit,  ut 
bene  beateque  vivendi  c  un  dis  fe  fpeculum  ex- 
hibuerit.    Quod  quidem  mecum   revoîvo,  ta- 
men  vobis  ,  ipeétatiflimi  Viri ,    mihique  per- 
fuadeo,  ccquo  animo  Mamielis  mortem  elfe 
perferendam  ,  qui  ita  ex  hac  noilra  vita  ex- 

cefût ,  ut  uMftatttkm  ipfius  animum  &  ad 
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meliora  proficifci ,  6c  nobiscum  femper  arbi- 
traripoffimus.  Sed  quo  nunc  te  vertes  *  Grafc* 
cia?  quas  parabis  lachrymas?  Philofophoruni 
omnium  tuorum  genus  Manuelis  morte  mihi 
pêne  fepultum  videtur.  Cui  poft  huno  vacuas 
fealas  trades  ?    cui  veteres  tuorum  nluftrium 
virorum  annales ,  cui  quondam  ex  majoribus 
tuis  artem  Philofophicam   affignabis  ?    quem 
fibi  haeredem  inftitues?Te  ipfam  lugere  opor- 
tet.    Nihil  enim  mali  accidiffe  Manueli,  fed 
tibi  arbitror,  &  fi  quid  accidit,  tui  folum  in- 
fortuné mœrore  accidit.  O  Socratis  fapientia  # 
o  Platonis  divinum  ingenium  I  Ariftotelis  ad- 
mirabilis  cun&is  in  rébus  ordo ,  Demofthenis 
cloquentia  ,omniumque  Philofophorum  Athe- 
nienfium  gympnafia ,  cui  nunc  ex  vefiris  tôt 
vigilias  ,  labores  ,  famam  committes  ?  Quid 
infortunii  tibi ,  infelix  Grsecia ,  addi  poterat ,  nifi 
ut  tôt  Regibus  exactis ,    tôt  urbibus  everfis, 
tôt  rébus  publicis  deletis ,  tanti  quoque  Philo- 
fophi  decorem  amitteres?  Sedifum  nihil  had 
re  certius  h0mini  a  natura  datiim  fit,  neque 
reliquis  in  rébus  noftris  fempiternum  aliquid 
aut  diuturnnm  fecerit,  compofitis  animis  fe- 
renda  funt  omnia.    Unum  tamen  pertuadere? 
tibi  non  omittam.    Quoniam  Illuftriffimofum 
Imperatorum  atque  horum    Virorum  ,    quos 
nunc  dixi,  femper  fedes  ac  domicilium  fuifti, 
ut  non  folum  huic  locum  ftatuas  aut  ea  cor- 
porum  fimulachra  erigas,  quae  praeteritis  ho- 
minibus  dedicabas  ad  iuarum  imrnortalem  me- 
mori^m  virtutum  eas  conftituas  effigies ,  quae 
apud  futura  fecula  fempiternam  de,fe  laudem 
praedicant.     Et  ne  hoc  tam  claro  Viro  minus 
ctiam  grata  videare,  imrnortalem  ipiius  me- 
moriam  cole.  Cole  continentiam ,  moderatio- 
nem ,  humanitatem  ;  cole  liberalitatem ,  quam 
in  propinquos,  in  amicos,  in  patriam  geflît; 
\  col*, 
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colc  ftudium,  dortrinsrm,  divinarum  ham*- 
'  n»r  unique  rerum  f.ientiam  bnmjnjf  tuî.  Vos 
autcm  viri  eloquenriffiini,  ejus,  cujus  opcn, 
tos  noRrœque  literœ  untiim  fui»  iHuftraiï, 
record.it  ione  ac  Jetîderio  amictilimi,  inquam, 
Manuelis  noltii  glomm  ,  nomenque  totis  am- 
niis  arque  otc  celebretis.  Nam  cum  omnihus 
rébus  rerminos,  licct  incertos,  natura  pofuc- 
rit  ,  horum  tarnen  vironim  alternant- apiid 
mentales  fiiTiam  ,  nifi  intercidcrit  neglîgcntU 
triptorum  ,  ingcnii  artefquc  rcfcivani. 


FIN  de  la  If.  or  dernier*  Partit 
dit  Poggiana. 
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